
REVUE AFRICAINE
VOLUME 30                    ANNÉE 1886

JOURNAL DES TRAVAUX
DE LA

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE
PAR LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ
SOUS LA DIRECTION DU PRÉSIDENT

__________________

PUBLICATION HONORÉE DE SOUSCRIPTIONS DU MINISTRE
DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE,

DU GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DB L’ALGÉRIE
DES CONSEILS GÉNÉRAUX DES DÉPARTEMENTS D’ALGER ET D’ORAN.

ALGER
A. JOURDAN, LIBRAIRE-ÉDITEUR

CONSTANTINE
A RNOLET, IMPRIMEUR-LIBRAIRE

RUE DU PALAIS

PARIS
CHALLAMEL AÎNÉ, LIBRAIRE,

30, RUE DES BOULANGERS.

1886

Cet ouvrage fait partie de la bibliothèque de :
Monsieur Hassen  KHEZNADJI  

 
Il a été scanné à Alger par :

Monsieur Mustapha BACHETARZI
fmbachetarzi@yahoo.fr

Il sera mis en page à Aurillac en mode texte par :
Alain SPENATTO

1, rue du Puy Griou. 15000 AURILLAC.
spenatto@club-internet.fr

D’autres livres peuvent être consultés
ou téléchargés sur le site :

http://www.algerie-ancienne.com



, ·1Cf""'.H,' i~' ï j'li ,...' ,.\i 

REVUE A~-'RICAINE 
;l' JOlîl\"AL m:s TH.\ VAl'X 
~ , 

" ni, LA 

SOCII~Ti~ IIISTonIQUI~ f\LGÉnIE~~E 
I~X P ,\1'. u:s ~ID1BllES DE LA SOC[l~Tf~ 

SOUS LA DIRECTION DU PRÉSIDENT 

!'l'OI.ICATlO:> 1I0:>OIlj.:E nes SOüSCIlII'TIO:>S
 

IlU )IISISTlIg Ill'; 1:ISSTIIUCTIU7'( "UOLIQUE,
 

nu (.nu\ (·:II:>DII:.\T GbÉI\,II. o~: I.'.U.G1'"Il';,
 

ln; COSSE!" Gi;\j.;IL\L nu OÉPAIITDIf.:>T O'ALGER
 

'l' n E ~ T 1 j.; :\11'; ,," N ~ É E 

~ 

ALGER 
.\ 1l0L P JI E .J 0 t: H TL\ x, 1.IBHAi Il E-EDITElJ H 

1\1I'IŒ\IEUH-LIJJ1\.\IHE DE l/ACADÉ\HE 

48SG 

ca
 
ornœ DESPUBUCATIONS UNIVERSITAIRES 

1.PkIœc",trG/I- lka-AkIlOUII (Alger) 

.,~j 



'+;~:i't. ,.,':l:') , :~

j." J '!,~r; , 

COMPOSITION DU 'BtJlI(~AG 

DE 1,4 

SOCIÉT~~ HISTORIQUE ALGÉRIENNE 

!)OUH L'AXXI~E 188G 

P"('sid('l/t.. . . . , 
MM. DE GR.UI:\IO:\T, *. 

L':' \ 'ic('-P,.ësicll'Ilt .. 
HIJI;N, * O.

:!t' 
,\HNAUD, *. 

•"'·(,Cl'(·t(lil'c . 
.\IEYER, *. 

lIilAiot!/écail'c . 
AG{;ILAR, *. 

l'l't'soriel'.. . . 
BRCYAT, J,. 

-~'S"-. 

~ ri 

AFRICA ANTIQUA
 

IJ EX l QUE 
DE 

GÉOGRAPHIE COMPARÉE 

DE 

L'ANCIENNE AFRIQUE 

A la mémoire de MORCELL!, 
AnEGI\ DE L'AFRICA CHRIST/AU 

, AVANT·PROPOS 

Quelle a été la nature de I'iustullation des anciennes 
populations du Nord de l'Afrique, de ce que nous croyons 
devoir appeler définiti vemeut lu Berbérie, en tant qu'éta­
blisserneuts fixes? Quel il été, dans le yuste pér imètre 
qu'elle embrasse, le nombre des points successivement 
occupés pal' les Phéniciens et par les Carthaginois f Ce 
sont Iii deux questions auxquelles nous ne pourrons 
répondre qu'après cil avoir complètement éclairci une 
troisième, celle de l'occupation romaine, qui ueaucoup 
plus étendue ct beaucoup plus profonde, vint se super­
poser aux deux autres et les absorber, 

Nous serons probablement bien longs à faire sortir 
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l'occupation romalno des diverses r-égions sur lesquelles 
elle s'étendait, des limbos du passé. Et cependant c'est 
nous qui, aujourd'hui, l'avons en grande partie rernpln­
«éc, nous sommes où elle fut, mais llOUS ne pOUVOUS 
dir-e encru-o cc qu'elle fut. Il IlOUS Iaudruit pour' cclü au 
moins la connuissauce de" localités de premier et de 
second ordre qui en composaient le rl\sCI1U principal, il 
llOUS fnudruit conuultrc, en un mot, tous les lieux appo­
lés Ü JOIlCl' lIU rôle plus ou moins importun! dans la vie 
du PilYS. ~')lIS savons, il peu de choses près, où sont ct 
ce qu'étuicnt les localités de premier ordr-e ; j'en ai douné 
dcrnièrcmont l'énumérution ct les synonymies (1). 

Mais nous Ile saurlous en faire autant des localités 
de second ordre, dont quelques-unes seulement ont 
édwppé il l'oubli. Les documents romains ({IIi eussent 
pu nous Iouruir les détails les plus complets sur la cons- . 
titution mutériollo do l'Emph-e, nous manquent. Les 
seules dcscriptious (fui nient résisté i.I l'uction du temps, 
les compositions géographiques de Pomponius Meln, de 
Pline, de Solin, de Martiuuus Cupclln, sont aussi ïusur­
flsnntcs pat' la forme que par le fonds. 

Un concours d'évéucmcnts extraordinaires llOUS a 
heu rcuscrneu t perm is de rctrou ver cc qui scmhlui t étcr­
l,cHemcnt perdu pour' I'Iristoirc. 

Le;Jyistinni"'l1le, en sc dévcloppunt nu milieu des 
poupres soumis i.I la ùOlninution romaine, ne cessa de 
croître ct do s'étendre malgré tous les efforts des Césars, 
et il vint rncmo lIll jour s'usscoir triomphant au centre 
mèrne de leur puissance, Il dut surtout il son unité cette 
grande fo rce d'cxpausiou ct cette unité il l'institution des 
Conciles (concilia), ces assemblées célèbres appelées il. 
résoudre toutes les questions de dogme ct de discipline 
qui pouvuicnt agiter r'J~glise. Depuis leur' origine jusqu'à 
nos jours il s'en est tenu plus dc7Dû, dont 18 appeles Conci­
les généraux. Bien souvent les conciles ne sc compose­

(il Voir dans le volume XXIX de la Revue. p3E:C '2W, 
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rent que d'un certain nombre de fonctionnaires ecclésias­
tiques, évèques surtout, chargés d'examiner quelques 
questions de détail applicubles à des circonscriptions 
plus ou moins ét.mdues : d'autres fois, ils représen­
taient des provinces entières ct comptaient leurs mem­
bres par centaines. Et comme on recueillait avec soin le 
nom de tous les membres présents, uïnsüque leurs titres, 
il est facile dc voir que les actes des Conciles, récits 
authentiques de leurs faits ct gestes, contiennent dans 
d'infinis ùétails, cc que nous a laissé ignorer l'adminis­
tration romaine, ce que nous cherchons il. cette heure, 
c'est-il-dirc rénuméruüou complète de toutes les localités 
des diffél'cntes provinces soumises au pouvoir de Rome. 
L'Afrique y tient une place considérable, car dans leur 
sollicitude les chefs de l'I~glise y avalent multiplié les 
évêchés il un tel point que ce n'était plus que de grandes 
cures. Mais félicitons-nous en; car c'est à cette sollici­
tude que nous devons de pouvoir à l'heure qu'il est re­
constituer l'Afl'ique romaine dans ce qu'elle a de réelle­

ment essentiel. 
Malgré l'importance capitale des actes des Conciles, ce 

n'est que fort tard que l'on commença à les réunir ct Il 
les imprimer. Et j'éprouve un certain sentiment d'orgueil 
en constatant que dans cette occasion l'érudition fran­
çaise joua, comme on va le voir, le l'ole le plus brillant. 
C'est à clle , en effet, qu'est pl'esqu'entièrement dû, 
comme on va le voir, ce grand travail. 

La première collection des Conciles dite Édition roqale, 
parce qu'elle sortit des presses Installées dans le palais 
du Louvre, parut en 16·H, et formait 37 volumes in-4°. 
Vingt-sept ans après, en 1671-1672, les PP. Labbe et Cos­
sart, cn donnèrent une réimpresslou, plus ample et en­
richie de notes, en 18 volumes in-folio. Et pendant quc 
s'achevuient ces puissants travaux, Baluze, le savant 
bibliothécnil'e de Colbcrt, en fit une sorte de résumé qu'il 
publia en 1683, sous le litre de Nouoelle collection des 
Conciles, en un vol urne in-folio, Paris, 1683. Enfin, en 
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1715, on vit paraHre la grande Collection de! ûoncües, 
dont l'assemblée générale du clergé de France avait 
chargé le Père Hardouin (12 volumes in-folio). Malheu­
reusement, cette collection dite Maxima, qui embrasse 
les actes des Conciles tenus depuis l'an 34 de notre ère, 
jusqu'en 1714, n'a pu faire oublier complètement celle 
des PP. Labbe 't Cossart, bien qu'elle désigne vingt con­
ciles que ceux-si n'avaient pu donner. Je n'ajouterai 
rien à cette bibliographie des Conciles parce que cela 
m'entraînerait trop loin, sans nécessité. 

En dehors des actes des Cenelles, il est quelques docu­
ments qui apportent leur contingent à nos recherches. 
Le plus important est l'Histoire de la Persécution des 
Vandales, écrite par Victor de Vite, un des évêques qui 
assistèrent au Concile de 484 et qui en fut victime ainsi 
que bien d'autres, Il nous a donné, il ce sujet, une liste 
précieuse des sièges épiscopaux de l'ancienne Afrique. 
Dom Ruinart, de Reims, la publia en 1689, et en fit, grâce 
à l'ampleur de son inépuisable savoir, une œuvre de pre­
mier ordre. 

Dom Ruinart n'eut pas d'imitateurs; on eùt dit qu'il 
avait épuisé la matière. Depuis plus de cent ans l'Afrique 
ancienne paraissait presque oubliée, lorsqu'au commen­
cement de ce siècle, un savant antiquaire italien, Mor­
celli, en fit l'objet spécial de longues et profondes études. 
Entraîné par I'Intérèt puissant que présentait l'histoire 
de l'Église d'Afrique, il s'y consacra entièrement et après 
plusieurs années de recherches publia son Aïrica Chris­
tiana, l'Afrique chrétienne, 3 vol. in-4°t Brescia, 1816-1818t 
dans lesquels se trouve rapporté, analysé, critiqué, 
tout ce qu'il a pu trouver de textes et de débris de textes 
sur tous les faits relatifs aux annales de l'Église dans le 
Nord de l'Afriquet œuvre considérable, sans prix, comme 
ont su tant en Iaire nos infatigables Bénédictins, et qu'on 
est surpris d'avoir vu échepper à leur attention, eux qui 
l'eussent si bleu parachevée. L'AIi'ica Chrisuana con­
tient dans ses 400pages, indépendamment de l'Introduc­

tion qui en compte 47, l'énumération, pur ordre alphfl.­
bétique, de tous les sièges épiscopaux de la Tr-ipolitaine, 
de lu Byzacene, de la Proconsulaire ou Afrique propre­
ment dite, de la Numidie, des trois Mauritanics, Sitifen­
ne, Césarienne et Tuigitane, avec quelques notes plus ou 
moins sommaires sur leurs titulaires. C'est un véritable 
dictionnaire géographique et un peu htstorique , dont 
nous n'UVOHS fuit qu'extraire celui que nous offrons 
aujourd'hui au public algérien sous un titre modeste, 
celui de Lexique; il n'en mérite réellement pas d'autre, 
puisque son but est de donner seulement uue partie des 
"'!t"ments de la géographie ancienne, les synonymies ])0­

siti ves recon nues jusqu'il cc jour, les Homs de ceux aux­
quels on les doit, quelques notes sur l'état des monu­
ments antiques encore existants au milieu des ruines. Je 
me suis d'ailleurs proposé surtout de signaler il l'atten­
tion des chercheurs et des explorateurs tout ce qu'il y a 
à fuirc dans ce champ si vaste continuellement ouvert il 
leurs entreprises: les synonymies encore inconnues et 
fi découvrir. Et, afin de leur éviter trop de recherches, 
j'ai marqué d'un grand point d'Interrcgatiou tous les 
sujets sur lesquels doivent porter plus pm-tlcultèrement 
leurs investigutions. 

Ce lexique, qui embrassera toutes les contrées de l'ex­
trème Nord ufrlculn, aura pm' cela mèrne pour titre géné­
ral les mots Atrica Antiqua; il sera divisé en deux pur­
ties distinctes: l'Aloeria Anüqua, l'ancienne Algérie, 
avec lu Maurltanic Tingitane ou le Marck, et la Tunisia 
Antiqua, l'antique Tunisie avec la Tripolitaine telle que 
I'eutendalent les Anciens, c'est-ù-dire limitée aux parties 
centrales et occidentales de lu Tripolitaine actuelle. C'est 
par ïAtçeria Antiqua que nous commencerons cette 
publication, 

Il estbien entendu, qu'en empruntant il Morcelli tout 
ce qui fuit la base de notre travail, nous y avons ajouté 

;\!' tout r ~ qu'il a cru devoir laisser de coté dans les écri­
vains anciens, grecs et latins, tous les résultats définiti­

,~"tJ 
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vement acquis depuis soixante ans pal' les sciences géo­
graphiques et historiques, Cil Ile sortant pas toutefois des 
limites que nous nOLIS sommes imposées, Mais, cc qu'il 
faut que je m'empresse d'ajouter, c'est que sans l'œuvre 
du savant italien je n'eusse peut-être jamais songé à 
l'entreprendre, vu l'impossilJilité où nous sommes de 
réunir tous les ouvrages dans lesquels il a puisé les élé­
men ts de son livre, Le lecteur trouvera doue tout si mple, 
je l'espère, ce que j'ai fuit, en dédiant le lexique à sa 
mémoire, 

AIl;er, le 5 novembre tB85, 

O. MAC CARTHY. 

ALGERIA ANTIQUA 

Numidie,	 Maurétanie Sltiflenne, Césarienne 
et Maurétanie Tingltane 

A 

Abiças. - Rivière de la Numidie, dont Procope fait la 
Ilili description dans 10 LÎ\Te U" de su Guerre nandalique, 
Il	 § 19. Elle sortait do I'Aurasius, l'Aourès de nos jours, 

passait non loin d'une ville déserte appelée Baqai, au­
dessous de laquelle elle jetait ses caux Iécoudnutcs dans 
les mille canaux de la piaille. L'emplacement de Bagaï se 
voit encore au lieu nommé par les Ara bes ICs' ar-Bar'r' aï 
ou Chàteau-fort de Bur'rai, lequel est Ù 12 kilomètres au 
nord-ouest de Krenchela, près de vouéd Bar'r'aï ou Ouëd 

11 

Et-Hamm«, qui est niusi Lill/'Uas, Cc lW11I Ile snuruit 
s'uppl iqucr il l'UlIl\d Chcruorrn, ainsi que l'av;!it pl'Il";"~ 

\1. de' CII;lnlpl()liÏ~:, 11;11'1'1\ qlle I'Our-d ClH'llllll'l'a est il ~,() 

kilomètres Je \;'1, dilll"; 1'( rue-t, du ('ùt\~ do Il;'ilna, L' Il" 

SII:t\\ s\:'i;!iL dUIIl<'- dl~ l'CS .lcux sYlIunYlIlies (k )lill·'I"ni, 

nvc.: na'Wt ct lie 1'.-1 Muas uvee rU1l0t1 BilI,'r'aÎ (\'O!/UU es , 
ch, YI Il), 

.11)01'(( ou Aboruui, est mise P;I1' Pline (Liv. v, '.), '1I1 

noiuhrc dl's vingt-xix villes jouissuut du droit roiuuln, 
f'îllli',l':'; il I'iutérrcur de l'Afr-ique pl'UIll'OIIIClil. dite, 1,))''';­
qu'il ln prend dans sou sens le plus Inrgc. \!nis l'in­
dkntioll est d'un autre CÙll" tellement vugue qu'ou no 
peut suvoir si .\hol'a uppartcuuit il la Xuurid in, il ln Zou­
git,IIlÎl' ou il ln Byznci-uc. LL's n.nus nu ruilicu desquels 
celui-ci c-t pla('l~ IlU peuvent étro .l'nucun SCCOIll'S, puree 
quo ln plupnrt sout ceux des localités aussi complète­
meut Iucounucs. - '1 

Abutuca ou A lill tucu III , - D'élIH'l'S Pliuo (Li v, V,41, 
une ville de l 'Atr-lquc pro prcmoIlt d île pt-iso duns SOli 

sens le plu- lurgc cl. il laquelle s'applique iutégralcmeut 
tout cc que j'ni di t cl'A boru. - '1 

Alnjla . - Le nnvig.ucur -qui s'npprùtc ù passel' de la 
Médltcrrnuéo dans l'Atluutiquc pal' cc détroit célèbre 
sépnrnut .tcu.c uioudcs a, sur la droite, les hautes l'oches 
de Gihi'altUl'l42U ruètrcsj, tun.lis qu'à guuchc il voit SOI' ­

til' des euux le massif escarpé SUI' lequel s'élève Ceuta 
(HH mëtrc- i. PUUI' les uu.icns, Gilll'll!t,U' s'appelait Cal/lé, 
Ceuta était Abçl«. Et, afin tl'immol'tnlber le nom d'Ilcr­
cule, ils firent do celui-ci l'auteur du phénomène g1'1l11­

diose qui ouvrit une nou vcllc l'OU te aux eaux do l'Océan 
en les jetant dans l'lmmcuso hnssin quo représente 
aujourd'hul la Mcditct-rnuéc. Enfin, ils supposèrent quo 
pour on consacrer le souvenir, lo Iit)I'l):'; posa CUljll) cl 
Ahyla comme deux énormes colonnes dcstiuccs Ù le l';IP­

1 
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peler aux ûges futurs. C'est de là que le Détroit Il reçu le 
nom fumeux de Détroit des Colonnes. On appelait aussi 
Abçla, les montagnes situées yis-ü-vis. 

Aeharita ou Acnaritanum Oppidum. - D'après Pline 
(Liv. V, 4), une des 30 villes libres de l'Afrique propre­
ment dite, prise duns SOli sens le plus large, mais c'est 
tout ce que nous en saurons jusqu'au jour où la pioche 
des travailleurs aura découvert le site de son emplace­
ment. 

La position du mot Acharita au voisinage de celui 
d'Abzirlta, que nous savons d'une manière cortnino avoir 
appartenu à la Proconsulaire, ne nous sert que médiocre­
ment parce qu'elle résulte d'un simple urraugcment 
alphabétlquc. Si cependant on tenait il l'utiliser, on ne 
pourrait guère en tirer qu'une conséquence, c'est que 
les deux localités appartenaient ù la même circonscrip­
tion administrative, ce qui ne serait peut-être pas exact. 
Laissons donc l'avenir trancher la question. - 1 

Aera. - Ville de la Mauritanie Tingitane, comptoir 
fondé par les Carthaginois sur la cote de l'Atlantique, 
entre Mogador ct Agadir. Aera, ainsi que les quatre 
autres comptoirs qui l'avoisinaient, avait dù s'affai­
blir peu il peu, car au milieu du Ve siècle, en 448, avant 
notre ère, le Sénat de Cartilage chargea I'amlral Hannon 
d'aller y jeter une nouvelle colonie. Il n'en est d'ailleurs 
nulle question dans les explorations modernes. - ? 

'1 
Aeuflda. - Ville de la Mauritanie Sititienne, dont le 

'1	 
nom n'apparait chez aucun des anciens géographes et 
qu'Ortelius, d'ailleurs, a simplement extrait de la Notice 
des Provinces et Cités d'Afrique. - f, 

Au Ve siècle, elle était le siège d'un évcché (AeuJI­

densis Episcopus), dont l'un des titulaires figure parmi 
ceux que le roi Hunéric l'assembla il Carthuge en 484. 

L'emplacement d'Acuflda n'a pas encore été retrouvé. 

i1!111 
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.vü. - Préposition latine qui gouverne l'accusatif ct 
qui corr-espond exactement aux prépositions françaises 

.à, â la, (lUX, et qu'emploie nombre de fois la Table Théo­
dosicunc. \Ini~ dans tous ces cas nous croyons devoir 
renvoyer aux mots qui la suiyen t, Ad Aquas, Ad Pal­
nia 1/1, Ad PiscillllJJI, il ri Templum, Ad Tiu'res, Ad Prœ­
torùuu , etc .. et auxquels nous ayons laissé la forme 
grnmmnüculc qu'emportait avec elle la préposition, Ainsi 
les mots fille WIUS venons de citer devront être cherchés 
il A qttas tAd), Pulmam (Ad), Piscinam (Ad), etc. 

Ad Medera. - C'est le nom donné pal' la Table Théo­
dorienne au mot Ammœderœ; qui est le mot vrai, par 
suite d'une consonnancc qui a trompé l'auteur. 

A dqucsira, - Localité que la Notice place dans la 
Mauritanie Césaricuuc, sans nous donner ct sans que 
nous ayons jusqu'à présent d'uutres détails il son sujet. 
Xous savons sculcutcut qu'au commencement du V· 
siècle, elle était le siege d'un évêché, parce que Honora­
tus qui figurait à la conférence de Carthage, en 411, en 
prend le titre: Atlquesirensis episcopus. Plus tard, un 
autre de ses titulaires, Félix, est le 66" parmi les évêques 
que le roi Hunérlc rassembla il Carthage, cn 484. 

Le site d'Adqucsira est encore inconnu. -1 

Adsinoada. - Oppidum incounu des anciens géogra­
phes et dont on ne sait rien, si cc n'est que, suivant la No­
tlce il appartenait il la l\Iauritanie Césarienne; Morcelli 
pense que d'après son nom, ce devait être une place ma­
riti Ille, cc nom lui paraissant n'être que la contrnction 
vulgaire des mots Ad Sinus Vada, sur le détroit des bas­
fonds, mais il n'accepte pas lu lecture Adsinnaâa, Adsin­

<nadensis, donnée par Dom Ruinart et qui ne lui semble 
justifiée par rien. Duns tous les eus, son interprétation 
du mot Adsinvada, toute vrutscmblablc et toute accep­
table qu'elle soit, a besoin d'être confirmée par la vue 
des lieux, qui sont encore inconnus. 

1 
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:-;i ou l'ncccptc, Oll POUI'I'1l rotrou ver, suns trop d'hési­
';ili"ll, luuclcuuo ville, m:ti,.; il Iuudru pour cela une 
C\}d'll'illioll ll'è,.; mlnutlcusc de toutes les cotes ulgé­
l'il'IIII(~'';, de l'embouchure Ùl~ ln Mlouïu il celle de l'Arnp­
,..;1;":::\ {I Il/cd El-Kohir. do Coustuntiuc), espnr:o qui repré­
-1.'1\le le l'iY(lgc iu.n-itluic de l'unclcunc Muurltnnie C(~SU­
ri.-unc ; je l'ni ess<lY'~ uvee 1l0S cartes hvdrographiques, 
1l1;li,.; l'Ile,.; uc sont pas assez complètes ct ne m'ont con­
d n il qn';'1 des résultnt« douteux. Je Iulsscccttc recherche 
,'1 ('l'lIX qui pou1'1'0 Il t parcourir pédcstrcrncnt les UOO kilo­
Illi-ll'I's qu'il cmbrusse ct tout voir point par point. - 1 

..1itliiopcs. - ~oms que les Grecs donnèrent aux. pre­
IlIi;"'I.'''; populnüon- 1l(~~I'eS OYCC lesquelles ils sc trouve­
r.u! ('Il ('l)lll:lI'l, du cùt.; de l'l~~yptc, ct qui vient de deux 
nl( ,1,.; de leur langue : Aiü), brûler, ètre noir, Ops, visage, 
Il'''; 11I)l1ll1le,.; uu Yi";;lge noir, brûlé (pnr le soleil). Les 
l.nt ill" Oh("j,.;";;1l1l nu mécaulsmc alphnbéüque de leur 
!;l1l;..:,lle fil'l'l1t d'Ait/dopes le mot .JEtlll'opii, d'où est dérivé 
Il~ urot l'I"IIIH:uis Éthiopiens, Duquel Je renvoie. 

.Ili'ïca, - L'Afriquc ; mais cc n'est pas I'Afrique telle 
'lue ItIlU:'; la connais-ons, cc vaste continent deux fois 
~1';11)(1 ('(,lIlI11C l'EUl'OpO, ct dont le cnual de Suez n fait une 
III' innncusc. En mettant de côté, ainsi qu'ils le Iaisalcnt, 
l'f':~ypte cl le hassln du Nil, les Anciens Ile couuuissulcnt 
,-,w"l'e, du J'este, que cc qui s'étendait entre le 1r," pnral­
1,"le ct les rives de ln ~Il'ditcrl'an(\e. Et encore n'avaient­
i i~ d'Idées positlvcs q Ile -ur les COli trées que cette mer 

IIl;li~nnit dans l'Est, :-;UI' cc que les Grecs uvuicnt appelé 
la Libye, entre l'I::~yple ct la Petite Syrtc (le golfe de 

1(\;II)(\s), puis SUI' l'Afrique proprement dite (la Tunisie), 
lia :'\umidie et la Muurituuic Césurlcnuc (l'Algérie), et la 
vt.nmtanic Tingitune (le Marok), enfln une purtie de la 
I.i bye Intérieure, nIl Midi de ces troi s Ùcrnicrcs régions. 
T"ut celu n'omhrussnit pas plus de '1';>00 millions d'hec­
I~jl'c,;;, c'est-ü-dlre les 3,'5"· du coutincut tout entier. 
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Aqilaam, - L'Anonyme de Ravenne ne cite des prln­
cipules rivières de la Mauritanie Césarienne que celles' 
qui arrosent ses parties centrales et occidentales depuis 

. l'Asar ou Chelif JUSqU'il la Malva ou Mlouia; il les énu­
mère en marchant de l'Est il l'Ouest, ainsl que cela est 
très visible si on jette les yeux. sur une carte; le docu­
ment a été bien évidemment emprunté il un tracé de ce 
genre. Dans cette énumération, elles se présentent 
ainsi: 

L'Asar; 
L'Agilaam ; 
La Minn. 
L'Agllaam, placé de cette manière, entre l'Asar ou Che­

lif supérieur ct la Mina, laquelle a conservé son nom, ne 
peut être que ïOuéâ Rouina, ou Guêâ Rihiou, l'Arhîou 
du Dr Shaw, puisque l'Ouèd Rouina est la rivière la plus 
importante de colles qui coulent entre les deux autres, 
ainsi qu'on peut le voir sur ln première carte venue ùu 
département d'Alger. 

Açra. - re Où pouvait ètrc Aura, observe Morcelli, 
c'est ce que les écrivains anciens ne nous disent pDS.• 
Et alors il sc demande si ce ne serait pas YAkrath. que 
Ptolémée place dans la Tingltanc, près du promontoire 
Oleastrum, non loin de la rivière Taluda, la Tamuda de 
Pline. Assez de documents s'accordent d'ailleurs, ajoute­
t-il, avec les actes du Concile, où il est mention d'Agra, 
pour nous apprendre que les évêques réunis ù cette occa­
sion venaient de l'Afrique, de la Numidie et de la Mauri­
tanie qui embrussait d'ailleurs la Tingitane. Malgré le 
désir quelquefois immodéré qu'éprouve Morcclli il cher­
cher des synonymies, nous sommes assez disposés il 
accepter celle-ci, qui nous semble fondée. 

Nous ne connaissons qu'un seul titulaire de l'évêché 
d'Agra, comme de beaucoup d'autres évêchés, mais 
celui-ci offre un intérêt particulier; il apparaît au troi­
slèrne concile de Saint-Cyprien, en 255, et par cette date 
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il se trouve être un des plus anciens évêques de l'Afrique 
Chrétienne. - t 

Ajura, - Ville de la Numidie dont le nom est aussi 
écrit A:ura, dans les mêmes documents qui la citent 
nu Ve siècle, cette forme paraissant être d'ailleurs la 
plus ancienne, puisque Pline (79 A. C.) met au nombre 
des Oppida de l'intérieur des terres un Asuritanum 
Oppidum " il est vrai qu'il le place dans l'Afrique propre­
ment dite, mais les limites de ces provinces ayant varié 
ceci s'explique facilement. Dans tous les cas, cette varia­
tion dans les attributions administratives a pour nous 
un certain prix, car n'ayant absolument rien, jusqu'ici, 
S~H' le site d'Azura, nous devons toujours croire qu'elle 
était en même temps voisine de la Numidie et de l'Afrique 
proprement dite. -

Ajura ou Azura était, au commencement du Ve siècle, 
le chef-lieu d'un évêché, Ajurcnsis ou Asurensis Episco­
pus, dont l'un des titulaires, Victor, assista, en 411, ù la 
conférence de Carthage. - 1 

Akra Nesos, l'île Escarpée de skytax, qu'il met-à 
l'embouchure de la rivière sur laquelle s'élève la ville de 
Slga, est celle que nous appelons l'île de Rachgoun, 
située vis-à-vis de l'embouchure de la Tafna, sur laquelle 

11 se trouvait Slga. 

Ala Miliaria. - L'Ala, chez les Romains, était un 
corps de cavalerie destiné surtout à couvrir les flancs 

.de l'infanterie, de même que l'aile couvre les flancs de 
l'oiseau; de là son nom. - Les Aille, les Ailes, avaient 
ùes surnoms caractérlstiqués qui servaient à les distin­
guer les unes des autres et à les désigner d'une manière 
précise, mais il semble qu'on n'ait usé du procédé qu'avec 
une certaine réserve, car le nombre des Alae mention­
nées dans l'histoire ancienne, est peu considérable. En 
Algérie, je n'en ai rencontré que quelques-unes citées 
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dans les inscriptions, une Ala Explororatum Pomarien­
sium, à Tlemsen ; une Ala Parthorum, il Altaba (Had­
jar Roum) ; une Aia Thracum, à Tirinadis (Berouâguia). 
Qllnnt il l'AIn Milinria, dont il est question daus deux 
inscriptions recueillies pal' Gruter (p. 354,6 et 482, 7), elle 
appartenait à la Numidie, sans qu'il nous soit possible, 
jusqu'à présent, de dire où se trouvait son dépôt, car 
c'est bien de son dépôt dont il s'agit lorsque la Notice lui 
donne un évêché. On peut expliquer facilement ce fait 
qui, au premier abord, semble singulier. Le cantonne­
ment des troupes a presque toujours eu un caractère 
transitoire; néanmoins, dans quelques cas, sous l'em­
pire ùe certaines circonstances, il a pris de la solidité; 
les populations sont venues se grouper autour, y trou­
vant la sécurité ainsi que d'autres avantages et ont fini 
pal' y constituer des centre:". plus ou moins importants. 
Tel il en a été de l'Ara uutart«, dont l'un des évêques 
fi figuré parmi ceux qu'Hunéric condamna il l'exil en 48i. 
Mais ce qu'il y a de par-ticulier, c'est que la Notice des 
Dignités des Empires d'Orient ct d'Occident qui cite plu­
sieurs fois l'AIn Millaria . met le nom au pluriel, A lae 
Miliariae ou Miliaricnses, comme s'il y en avait plu­
sieurs. Le temps nous expliquera peut-être un jour pour­
quoi, de même qu'il nous dira où se trouvait l'Ala qui 

fuit l'objet de cet article. - 1 

Albulae, Ad Albulas. - C'est le nom que porte dans 
l'Itinéraire d'Antonin, la seconde station de la route de 
Calama il Rusuccurus (DeIlîs), ct dont la position est 
ainsi déterminée par le document romain: 

Calama. 
XXMP ou 29 kilomètres. Ad Rubras. . ., 

Ad Albulas . •. XXX; ou 44 • 

Ad Draconcs • XIIII» ou 2i » 

A l'époque où je pensais avoir retrouvé Calame dans 
Tlemsen, Ad Rubrae ou Ad Rubras dans les ruines de 

Ret'Ile africaine, 30- all11êlJ. N° l ')'s (.TANVUm. i886). 2 
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Quant il l'Altaba de Numidie, ses ruines sont bien il 
2fi kilomètres de Tébessa, SUl' la route de Constantine. 
M. Renier (Inscriptions rom. de l'Algérie, 3,238) y avait 

relevé une inscriptlon qu'il recueitlit comme pt-ise Cil un 
lieu appelé Henckir A ltuùia , sans s'apercevoir qu'il nous 
révélait lu synonymie d'A.ltaba, elle Corpus Inscriptio­
num, t. VIII, 2, p. 2~5, n conuuls le mèmo oubli. Ln déuo­
mlnation moderne est res..itl"e, on lo voit, bien près de 
l'ancienne, et, comme ce fuit se répète fréq ue 111 111en t, nous 
engageons de nouveau les explorateurs ù prètcr il ces 
similitudes une sérieuse attention, 

Amaura, - Les anciens écrivains se taisent com­
plètement au sujet d'Amaura, que nous savons seule­
ment avoir appartenu ü la Main-itunlo Sétificnno, PUI' la 
Notice, Elle était le siège d'un évêché, Atnaurcnsis Epis­
copus, dont le titulaire, Ur-bunus, assista, en 484, ù ln réu­
uion que fit alors, il Carthage, le roi Iluuét-ic, 

Hien n'est encore venu jeter quelque Iumlùro sur le site 
d'Amaura. - f 

Amùia. - Localité de ln Mauritanlo Césarienne, l'CSl­
denee d'un évêque qui, en 48-~, se rendit il Cnrthuge où il 
était appelé avec d'autres pur le roi Hunéric, qui les en­
voya en exil. . 

Je ne sais pourquoi Morcelli, cherchant le nominatif 
d'AmbianeTlsc's Episcopus, est allé proposer Açbia, qui 
était un lieu de la Proconsulaire, tout il fuit différent, 
ainsi qu'HIe remarque lui-même. 

On ignore encore quel était le site d'Ambla, et je n'ai 
rien trouvé qui ait pu me mettre SUI' sn trace. _ ~ 

·Amigas. - Variante du nom de l'Abigas, rivière de 
Numidie ct auquel nous l'envoyons. 

Ampelousia. - A 9 kilomètres droit dans l'Ouest de 
Tanger s'élève ce Cap, l'un des plus remarquables du 
monde, ainsi que l'a très bien dit M. Renou, dans son 
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ouvrage SUl' le Marok, page 29~. En effet, c'est lui qui 
ùdcl'millC', au Midi, sur l'Atlantique, l'entrée. du Détroit 
de GiIJI'UltUl', en iuèrne temps' qu'il constitue l'angle 
nord-ouest du Continent africain, Les navrgateurs espa­
gnols lui ont donné le nom de Cap Spartel ou de Sparto, 
il cause <Je l'hnlfil ou sparte qui le couvre en partie; c'est 
de Iii que les Arabes ont fuit leur mot Achbertil on 
Chbertil, mais son véritable nom indigène est Râs 
A.dIOI'Iml'; 11\;,UIl1loin::i, l'expres::;ion Cap Spartcl est la 
scull' employée pal' les Européens. Les Lybyens l'appe­
Iuieut Kotès ou le Pl'omontoil'e des vignes, dénomination 
fille les Grecs traduislrent par Ampelousia, qui a la 
même signification, C'est Pomponius Mela qui nous en
 
informe ou début de son Livre I, cuap. V. (voyez aussi
 

Pline, Li He V, i).
 

AIllJioro, que les gens de l'ace punique, dit Morcelli, 
ont dù prononcer A mphora ct A nbura, était une locali té 
de :'I;urnidie, assez importante pour avoir été le siège 
d'un évêché, Amnoronsie Episcopues. Le premier dont il 
soit mention dnus l'histoire est üonatus, qui assista à la 
conférence do !.11; le second Crcscoui us, qui figure il la 
grande Convention de 484, il Carthage aussi. Où est Am­

porat -'f 

Amneaç«, en punique, ln Ricièl'e Large, est ce cours 
d'eau, l'un des plus tmportunts de l'Algérie orientale 
qui SOI't de SOlll'CCS nhondantes au voisinage de l'an­
denne Sila, il 3G kilomètres au Midi de Constantino, 
prend jusque sous les murs de cette ville le nom d'Ouéd 
Bou MI.!I'':Oll(J, la rivière du pays fertilisé, qu'il perd 
aussitôt pour recevoir celui lÏeaucoup plus caractérisé 
d'Oued Remet, la r-ivière du sable, lequel disparalt il son 
tour, devant le dé\"eloppement de son cours, qui lui a 
fait donner par les Arabes, jusqu'à son embouchure 
dans la Méditerranée, l'épithète de Grand, Oued El­
Kebir, la Grande Rivière, expression ù peu près identi ­
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moins vers 340 avant notre ère. Tandja el Kdtma, que 
l'on nommait au temps du Bekr} El Beidha (la Blanche) 
a été l'objet d'une attention toute particulière de la part 
de l'f;crivain arabe, à cause des antiquités que l'on y 
remarquait encore à cette époque, au XIe siècle. - Mon 
savant ami, M. Henri Mathieu t que j'ai consulté au sujet 
de la signification du mot Apanilyé, après avoir fait 
quelques recherches il ce sujet, m'a répondu que ce 
mot, inexplicable par les langues ibériennesou ber­
bères, se traduisait au contraire, sans erreur possible, 
par les langues srlennes, où les mots apanal ou nahil 
désignaient un lieu s'itué au confluent de deux rlvlères, 
alnsl que l'était la cité antique, dont les ruines portent le 
nom de Vieux Tanger. 

.Apisia, voyez Aptesana. 

Aptssana. - Morcelli ne trouvant aucun renseigne­
ment au sujet de cette Iocaltté, pense que son nom a pu 
se cacher sous celui de la ctoitae Apisia, dont il est 
mention deux fois dans une inscription de l'an 9 de l'ère. 
chrétienne, rapportée par Gruter (p. 470 n° I), et que l'on t 

trouve aussi dans Orelll, n° 3,057. Mais il fl:tit remarqner 
que l'inscription ajoute au nom d'Apisia le qualificatif 
Majus~ le grand, ce qui ferait croire qu'il y en avait une 
autre de moindre Importance, et comme nous ne con­
naissons rien de semblable au sujet d'Apissana, il faut 
laisser de côté l'hypothèse de Morcelli, en nous conten­
tant d'inscrire Apissana au nombre des évêchés de Nu­
midie, ·la seule chose que nous sachions positivement, 
l'un de ses titulaires ayant figuré, parmi les Donatistes, 
à la conférence de Carthage, tenue en 4ft. Seulement il 
restera toujours à expliquer pourquoi Apisia majus, à 
laquelle on donnait le titre de cioüas, ne figure au nom­
bre des évêchés. Il est vrai, comme je l'ai fait remarquer, 
que nous n'en avons pas la liste complète. Dans tous les 
cas, je ferai remarquer que si l'emplacement d'Apissana 
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nous est Inconnu, celui d'Apisia majus a pu ètre exac­
tement déterminé comme on le verra il ce mot dans le 
Lexique de la Tunisia Antiqua. 

Aquae, les Eaux, "ille de la Mauritanie Césarienne, il 
laquelle Morcelli joint expressément ce quallftcatlt, afin 
de la distinguer de deux autres centres du même nom, 
situés dans la Byzacène et en Numidie. 

Les Romains, qui ne prêtaient qu'une médiocre atten­
tion aux eaux purement minérales rroides, avaient, au 
contraire, une estime toute particulière pour les eaux 
thermales, ainsi que le prouvent les grandes installations 
qu'ils y ont faites dans la plupart des cas, et les monu­
ments qu'ils y ont élevés. Dans le langage ordinaire, on 
avait fini par ne plus les désigner que par le mot Aquae, 
les eaux, bien que la plupart d'entre elles eussent des 
surnoms. C'est quelque chose de semblable il l'habitude 
qu'ont les Arabes de les appeler simplement Hammam, 
ce mot impliquant, il est vrai, l'idée d'une grande cha­
leur, ce que l'expression latine laissait sous-entendre. 
Nous connaissons cependant deux de ces Aquae qui sont 

.	 pour ainsi dire restées innommées, ce qui avait engagé 
Morceili à les classer sous la dénomination d'Aquae 
Mauritaniae Cœsariensis, Eaux de la Mauritanie Césa­
rienne, et Aquae Numidiae, Eaux de la Numidie. 

Ce sont elles dont nous allons nous occuper. 
On connaît dans l'étendue de la Mauritanie Césarienne 

huit sources ou groupes de sources thermales. Les plus 
'renommées sont celles qui portent aujourd'hui le nom 
d'Hammam Righa (prononcez Rir'a), du nom d'une tribu 
guerrière qui occupait jadis le territoire de la Colonie 
des Aquae ou Aquae Mauritaniae Cœsariensls. 

Mais au IVe siècle, en 337, à la mort de Constantin, elle 
avait perdu ce litre de Colonie, puisque la copie de l'Iti­
néraire d'Antonin que' nous possédons et qui fut rédigée 
à cette époque, la nomme simplement Aquae. Et cela 
parait d'autFi"., plus vraisemblable qu'un siècle et demi 

1 
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après, en 484, Victor de Vite, la citant au nombre des 
évêchés de ln Césnricnuc, se sert seulement de l'cxprcs­
sion Cioitas, Cioitas Aquitanùc, la Cité où il Y a des 
Eaux, de mèrno qu'en Gaule cette grande province quiIl"I,I 

1 embrasse toute la région Sud-Ouest, s'était np/,el\;o 
il l'Aquitaine. C'est cette expression un peu vnguo d'Aqltat' 

qui a engagé Morcclll il y ajouter Mauritaniae Cœsa­
Il riensis, de la Mauritanie césaricnuc, pour les distluguor
li des autres Aquue. 

Les Aquae de la Césarienne étaient le siège d'un évêché
'1) 

dont quatre titulaires figurent dans l'histoire de l'l:;glise, 
,Il Le premier asststa au concile de Calmrsussls, en 3\)3; le 

second il la Conférence de Carthage, en ·H1, les deux')'1 
1 autres furent victimes des violences de ücnsérlc cl de 

Il'1 Hunéric, en 455 et 48L 1 

i:1 

l'Iii, Ln synonymie des Aquae de la Césarienne était facile il 
établir puisque leur distunco de Césarée, prise sur la 

':11ill 
route de Sufusar (A'rnoura), soit 2;) milles romains ou 
3ï ktlomètres, est exactement la mèrno que celle de Cher­

1/1 chel il Hammam Hir'a. C'est le Dl' Shaw, qui, avec sa 
sagacité ordinaire, a le premier fait le rapprochcrucnt 
(Voyages, LI, ch. IV). Seulement il les appelle Hammam'II 
Meriçali, au lieu d'Hammam Riqh« (prononcez Ril"a).

III 
On ignore encore d'où peu t venir cc tte ,dim~rcnce d'ortho­

:i
1:1

graphe qui parait très fondée, car le conscIcucloux voyn­
II gour anglais avait YU les lieux et il counnissuit fort hie li 

les Hlgha. 
1 

Aquae Atbac (les Eaux blanches), - C'est le nom 
qu'Holstcnlus, (in Adnot. ad Patrum Rom., p. 90) donne 
il un Oppidum dont on ne trouve aucune t~dnns les 
ancleus écrivains, et qu'il place duns lu :\f;,' ;~lIie Séti­
tienne. Morcelli l'appelle il cc sujet les Aquuc, situés ail 
sud de Caesarée (Chei-clièl), c'est-il-dire Iluuuuruu Hir'n ; 
mais Hammam Hir'a, qui se trouve duus la pnrtf o ecu­
tralo de la Césarieune est fort loiu de la Sétitlenuc, ct 
rien autre chose 1Ie justifie ce rupprochcnicut. Il faudrait 

2ï 

reprendre le passage d'Holstenius et faire attention. CE 
ville eut pour évêque Ull des eccléslastiques que le 
Hunéric envoya en exil après le concile de .-l84. - V 

Aquae Albae. - Celles-ci appartiennent il la Numid 
mais sans qu'il nit été possible, jusqu'ici, d'en déterr 
ner le site. Morcelli, après les avoir confondues avec l 
Aquac auxquelles üa imposé, non sans raison, le St 

nom de Numidiques (voyez ci-dessus), ajoute qu'on pc 
les asslmiler avec la statiou située il 24 milles (35 kil 
mètres) plus loin et qu'il nomme Nouas A quilianas, 
lui laisse tout le béuéflce du rapprochement, si 011 pc 
l'admettre, et je cousolllerai aux explorateurs de 1Ie pl 
trop s'y arrèter. Constatons eu passant que les exen 
pla ires de l'itinératre d'Autouin qui mettent 2!. mille 
entre les Nooac Aquilianac et Bulla Reçia sont dan 

,l'erreuI', et qu"il faut accepter le clüfït-e 33 milles (49kilt 
mètres), donné par d'autres exemplaires, d'après Surlte 
" Les Aquue Albae de la Numidie eurent deux évêque 
connus, l'un qui figura il l'Assemblée de Carthage, e: 
4H, et le second qui assistu au Concile tenu duns cett 
même ville, en 484, sous Hunérik. - 1 

Aquae Mauritaniae Cœsariensis, voyez ci-dessus at 
mot Aquae seul. 

Aquae Numidicae, ou simplement Aquae, Ad Aquas, 
- Lu seconde station d'après l'Itinéraire d'Antonin, sun 
la route d'Hippone ü Carthage pm' Bulla Regla, il 25mille~ 

, (37 kilomètres) d'Onellaba qui était elle-même il 50 milles 
, d'Hippone, les Aquae sc trouvant seulement il 5 milles 
(7,405 mètres) de Simittu Colonia, Cliemtou, Le même 
motit qui a engagé Morcelli Ü surnommer les Hammam 
Rir'a les Eaux chaudes de la Mauritanie Césarienne, lui 
fl foll appeler celles-ci les Eaux Numidiques, Aquae Nu­
midlcae. Mais il n'a pas assez rérléchi il cc qu'il allait dire 
cn les plaçant non lonqè , non loin d'Hippone, alors qu'el­
les en sont à 75 milles romains ou 111 kilomètres, Les 
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Eaux Nurnidiques étaient le chef-lieu' d'un évèchè dont 
le titulaire, en 411, assista il l'Assemblée de Carthage. 

, Aquae Sirenses, les Eaux thermales du Sira ; nom 
que portait il l'époque romaine les SOUI'CC'S thermale:" 
auxquelles les Arabes ont donné celui de Hammam ben 
Henetïa, en mèrno temps que lu rivière SUI' les IJor'ds de 

i!,111 laquelle elles se trouvent preunlt celui (le Oued el Ham­
1 Il
'1	 mam) la rlvtère des Bains-Chauds. Les sources sont il 

2:) kilomètres dans l'ouest-sud-ouest de Muskaru. Leuril 
température varie de 63 ü GG degrés; (Revue a/ricaine, 1, 

Iii. 1	 475, ct le Guide de l'Algérie) par Plesse, p. 2(5), - On 
Il 

1 appelle encore aujourd'hui Plaine de Sim celle que tra­
1',1 versent les eaux de la rivière il leur sortie des monta­
l.' 

I gnes, pour se rendre dons le Sig. 

"1
''l'I 
'["1
i, Aquae Tibilitanae (les Eaux TiIJilitaines), - Première 
u
l'	 station de la route de Cirta il Hippone (Bône), il 54,000 pus
Il 

(79,974 mètres), soit 80 kilomètres de Cirta (Itinérnlrc 
l,II d'Antonin), à 15 milles (22,21:) mètres) de la Villa Servi­
, 

1 llana, qui étui! elle-meme il 25 milles ou 37 kilomètres 
d'Hippone. ~~Iis tout cela n'a pus autant de valeur pour 
nous que cc que je "ais ajouter. Les Aquae Tibititanac 
des Anciens sont les Hammam. Meskhoutine (les Bains 
Enchantés), si célèbres chez les Ambes, qui durent 
leur ancien nom il la ville voisine de Tibilis, qui n'en est 
qu'à 7 kilomètres au Midi. Les ruines s'appellent aujour­
d'hui Announa : elles sont sur lu route de Constautine il 
Guelma, et seulement à 16 kilomètres de cette ville, dans 
l'Ouest. 

Aquartillae. - Localité de la Numidie, qui, d'après 1I11e 
inscription recueillie pm' Renier, p. 280, se trouvait il 
l'ouest de Constantine, sur le versant or-iental du Chet­
taba. 

Aquisira.·~ Évêché.de la Mauritanie Césarienne; d.ont 
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rien jusqu'à présent n'a permis de déterminer la pu::;i­
tlon, Morcell i, désireux d'obtenir une solution à cet 
égard, se demande si son nom ne se cache pas sous 
celui d'Artisiga, une station marltime de la cote nord­
ouest de lu Césarienne dont nous allons parler. C'est un \ 
procédé dont il use volontiers, mais qui ne conduit que 1 

rarement à un résultat certain; aussi laisserons-nous à : 
l'avenir la découverte du site d'Aquislra, Nous connais­
sons deux titulaires de ce siège épiscopal, l'un qui assista 
ù la Réunion de Carthage en 411, et le second au Concile 
de 484.-1 

Arae (les Autels). - Station de la grande voie, qui, 
d'après l'ltinéraù'. d'Antonin) conduisait, par Auzla , 
(Aumale) de Carthage à Césarée (Cherchel), Elle se trou­
vait il 30 milles (45 kilomètres) de Zabi et il 18 milles ou 
26 kilomètres de Ta tilti. En 1862, le colonel Payen a relevé 
près de là, au Blad Tarmount, deux inscriptions qui 
mettent cette station secondaire 2 milles ou 3 kilo­ù 

mètres des Arae (Ab Aras, duo millia), ce qui les place 
il 3·i, kilomètres en ligne droite, il l'ouest-nord-ouest de 
Msiln. Ces autels ne paraissent pas avoir laissé de débris 
très visibles, autant que j'ai pu le reconnaître, mais il 
faut encore chercher; car ils peuvent fort bien avoir dis­
paru dans les puissants remblais de 15 il 18 siècles. Il 
serait très intéressant de savoir en l'honneur de quelle! 
divinité ils furent dressés, par qui et ù quelle époque. 

AI'enensis Episcopus. - « Que le siège de cet évêché, 
dit Morcelli, ait tiré son nom d'un lieu appelé Arenae 

1 

(les sables) ou Arae (les autels), c'est ce que nous igno­ 1 

. l'ons. » La dérivation d'Ame lui semble peu régulière: 1 

car il cherche il la j ustifler en observant que les Africains 
ajoutaient souvent une syllabe il certains mots en façon 
de redondance; ainsi ils disaient Altiburitenses pour 
Altiburienses, Timitanenses pour Timidenses. Quoiqu'il 
en dise, nous ne sommes guère portés à admettre 
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extraordinaire au soume du premier imposteur v~nl1 q'li prêche 
lagueeresain le, 

L'agriculture développée, la sècuritèet la facilité des commu~ 

nieations, l'écoulement de:t produits, la 'richesse publique, 
augmentée, voiUlde qnels avantages nous.Ies avions déjà dotés il " 
ceUe'époque, U~ le sentaient bien. mais tcutesceswnsidëralions " 
s'effaçaient derantIe sentiment de haine qui leur !aisait"encore, ' 
éprouv'er l'idée que la terre sacrée de I'Islamisme élait souillé&' 
parie pied do Chrétien. 
, L'ArabeAu Sud vil au jour le jour. Aujourd'hui est tout pour . 

lui, il ne pense jamais au lenüemain. Lesenl avenir ,qlli le 
prèoccupe est celui que 'le Prophète promet aux'fidèles. 'Rdoit,. 
pour voler à la guerre sainte, quluer sans hésiter sa ~mmè, sa' , 
tente, saisir son fusil, sauter en ,selle: mourir sera pour lui une ' 
récompense. Combien ne doit pasêtre redoutable un peuple 
d'un earactère aussi impressionable t Soldat et cavalier par, 
nature, !rémissant au bruit de Id poudre, aussiprompt à'prendre 
àes a'rmé$ qu'a brider son cheval attaché devant sa tente, 
loujours prëta partlr, sans 's'occuper d'autre chose'qued·ex.a- " 
miner sa 'poudrière et de faire jouer la batterie de son fusil, "Qil' 
le conduit-ont 11 n'en sait rien et ne s'en préoccupe pas. On lui 
a dit qu'il allait gagner le ciel en combauant l'infidèle.... Rien· 
né peut l'arrêter, - Joigpez li cela que sa créduluë lui ,rait 
ajouler foi !lUx. contes les plus absurdes; que son imaglnalion est 
vivemenl frappée par des légendes el' des· prëdtcaüons dopt,le , 
mervetüeaxet te Jantastlquesemolent fi. ses ~èUl ètre le ('..acbet 
de leur origine divine. ·Que l'on se rende coœpte, enfin,.de ta ' 
rapidité avec laquelle se propagent les moindres Douvelles el 
l'on ne sera plus élonnédu rôle important que les cbérifs ont 
toujoursjoué chez lesêrabes. Leurs têtes sont commedesgnini 
de poudre qui s'emüamment spontanément. ' .. 

Les deux ,énergumènes auteurs des nouvelles rê1lDlles,donl 
nous allons Successivement rappeler les, épisodes, étalent St 
Sadok-bea-El..Hadj et Si Mohammed-ben-bou-Kbenlach.Le pre­
mier était originaire des Oulad-Sidi.Mansour,marabont des 
Oulad·Youb, 11 a'~laillOujours tenu dana1.molilagnedel'Abmar­
Khedou",pr.d& 9iùra•.d'a,antiamai'6 voulu vIvré ao conlact 
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du Chrétien, Lors de l'insurrectlon de Khanga, il avail servi de 
lieutenant à Sidi Abd-el-Alill; puis, aux affaires de Za:lIcha, il 
s'était mis à la fêle d'Un contingent de sept cents fusils pour 
défendre les assiégés, Ces antécédents démontrent suïû-amment 
le caractère fanatique du personnage dont l'ardeur guerrière 
aurait dû se refroidir par les échecs subis naguère. Il a été 
démontré que Si Sadok avait reçu la visite d'émissaires arrivant 
secrètement d'Orient, comme il en était arrivé également dans 
les monlagnrs de la Kabylie orientale dont la populalion se 
révolta au même moment, c'est-à-dire à un signal simultané 
p.1l'li d'un centra religieux quelconque, de la zaouia senous­
sienne probablement 

A dater de ce moment, Si Sadok entreprenalt des tournées 
pastorales chez les khouans de l'ordre de Sidi Abd er-Rahman 
dont il était le mokaddem dans celle région. Des réunions 

. avalent lieu, el comme le meilleur moyen d'intéresser ses audi­
leurs el de faire abonder les aumônes est toujours de parler 
conIre les Chrétiens, le massacre de Djedda Iut présenté comme 
le signal d'un mouvement général en faveur de l'Islamisme, Les 
imaginations se montèrent au récit de bruits exagérés et même 
absurdes habilement l'épandus, Nous pumes bien, un instant, 
fermer les yeux, afin de ne point augmenter l'influence du mara, 
bout Si Sadok, tout en surveillant ses menées, L'exalrauon, si 
rien ne l'avlvalt, pouvaü lomberd'elle-même, el au lieu de 
susciter des complicalions en punissant immédialemenlles aglta­
teurs, il semblait alors possible d'attendre un moment plus 
convenable pour arriver à ce chaument Sans déplacement de 
forces. 

JtJ~qu':1U mois de novembre 1858, le mouvemen t sèditieua 
n'avait pas fail encore dr, grands progrès, Si Sadoksembla même 
un instant eITl'ayti du l'Ole qu'il allait Jouer, mais un de ses fils, 
Si Brahim, connu pour son exaltation el son fanalisme agissait 
en son nom el parcouraü incessammenlles tribus. Triomphant 
de l'hésitation de son père, il lui faisait écrire des leures pour 
appeler à la guerre saillie, Une de ces lettres, apportée dans les 
premiers jours de novembre à Sidi-Okba par un nommé 80u­
Griba, devait être lue sur le marché, Lorsque les gens de celle 

,.""jj~.;~ 
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oasis essayèrenl de s'y opposer pour ne point ëtre compromi" 
80u-Griba se réfugia dans la maison du mokaddem de l'endroit 

ct appela à lui les fanatiques du village. 
Avant que ces faits ne fussent connus à Biskra , quelques 

tentes des LakhaJar du Sud, dont le nombre augmenta bientôt 
jusqu'à cinquante, pt\narèrent dans nos jardins de l'oasis, s'y 
retranchèrent, Ycrénelèrent les murs et appelèrent 11 eux les 
parti3ans Je Si Saùllok. Ce fait devient le signal de la l'évolle. 

Afin de prendre les mesures nécessaires pour comprimer 
['insurrection, maintenir les tribus nomades et les oasis, le 
général Gastu, chef de la province, autorisa le général Desvaux, 
eonunundant Ù Dalila, à se porter avec la cavalerie dont il dispo­
sait sur le thèatre des événements. Quelques escarmour.hes 
avaient eu lieu entre les goums du Kaïd-bell-Chennouf et les 
rebelles dont le nombre augmentai\. Le maraboul, renseigné 
par les émi!'>,aires qu'il entretenait dans toutes les directions, 
répandit alors fort habilement le bruit que des événements 
sérieux appelaienltoutes nos forces chez les tribu!'> en révolte de 
la Kabylie orientale, qu'il nous était impœslble d'envoyer des 
renforts dans le Sud, el que le moment d'agir vigoureusement 
était arrivé. Ces nouvelles ébranlèrent bien vile les fractions qui 

hésitaient encore. 
La colonne expéditionnaire de Kabylie avait heureusement 

terminé ses opérations ct, dès le 19 décembre, après un repos 
bien nécessaire à des troupes qui, pendant près d'un mois, 
venaient de subir des pluies torrentielles dans celle contrée 
difficile, le général Gastu dirigeait sur Biskra trois bataillons ct 
un escadron, ce qui allaIt porter à quatre bataillons cl quatre 
escadrons les forces du général Desvaur. devant Mechounech. 

Le général Desvallx auaqualt les rassemblements ennemis 
dans ses relranchemants de la montagnect les dispersait en leur 
faisant éprouver de grandes pertes. Quant au marabout Si Sadok, 
poursuivi activement par nos goums sous la conduite du caïd 
Si EI_Mihoub-ben-Chennollf, après avoir vainement cherché 11 
~agner le Sud par la vallée de l'tlued-el-Arab, il dut se rCIH11'e 
le 19 janvier. Le 20, il était ramené, avec quall'e-vingt-buil prl­
-onniers de lia famille ou ses servlteurs, au camp du gênêral 
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Desvaux, établi à El-Ksar. La prise de Si Sadok termina celle 
insurrec tion. 

Celle provoquée par Bou-Khentach, en 1M60, faillil être plus 
grave. C'est dans la fraction des Oulad-Sidi-Bahab, marabouts 
des Oulad-Derradj, qu'un homme fort obscur jusqu'alors se 
révéla tout 11 coup. Ces marabouts, appelés Oulad-Sldl-Bahab ou 
Braktia, différaient par leurs mœurs et leurs usages de ce que 
sont d'habitude les gens de celle caste : ils monlaient à cheval et 
passaient autrefois pour les gens les plus belliqueux du Hodna. 
Ils avaient figuré dans toutes les guerres, leur valeur était 
passée en proverbe et depuis notre installalion dans le Sud, 
chaque fois qu'un goum avait été attaché à nos expéditions, les 
cavaliers des Rahab s'étaient toujours faits remarquer par leur 
entrain et leur bravoure. 

Il y a un peu plus d'un demi siècle un vieillard de cette tribu, 
nommé Si Mohammed·bou-Sidi-Barkal, ~e voyant à l'article de 
la mort fil placer sa tente en dehors QU douar qu'il habitail , 
convoqua ses enfants et leur dit: 

"	 Éloignez-vous et laissez-moi seul. Si cependant la nuit, 
• ajouta-t-il, un cliqueté d'armes, un bruit cie chevaux venaient 
» il frapper vos oreilles, gardez-vous de vous déranger. Quand 
• le jour	 sera venu, réunissez-vous il ma tente, car j'ai il vous 

faire une révélation importante•• 

Le lendematin malin, ses fils s'étant rendus à son appel, il 
leur annonça qu'un jour viendrait où l'Algérie serait prise par 
les Français: • Oui, mes enfants, le pays que vous habitez sera 
• envahi par l'infidéle! Dieu le veul. Soumeuez-vous il ses arrêts. 
•	 Mais le jour de la délivrance viendra. Avant qu'il n'arrive, il 
• s'elevera de lous côtés des hommes se disant chérlfs envoyés 
• de Dieu. 1\ en viendra de l'Est, il en viendra de l'Ouest. 
• Gardez-vous ùe croire à leurs paroles, car ce seront tous des 
• imposteurs. Ils chercheront il vous entratner dans l'atme ; ne 
• les écoulez pas! - Le vrai chérif viendra du Sous-el-sksa 

(Maroc). Sa mosquée, dont les murs sont déjà hors de terre, 
" se dégagera insensiblement du sable qui l'entoure. Quand elle 

-.. 
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D	 sera toute entière au·dessu!'l du sol, il en sortu a un chérlf', Cc 
• sera le vrai; ce sera celui qui délivrera la terre de nos 
" ancêtres du joug du Chrétien! Quant à moi, je vais vous 
• quiller,	 mais je serai toujours au milleu de vous. Quanll 

rucurc de la délivrance sonnera vous me verrez appara\lre à 1 

cÔIP, ûu vrai chérif; mon ép"nle touchera la sienne. Son armée 
, sera précédée pal' celle d'un saint homme qui sortira de là 
u rl'action des Onlad-SiJi-Rahab. Cet homme sera son khalira,
 

• Vous pourrez ajouter roi à ses parole!'! •
 
Après ce l1i,,~ours, Si Moham metl_ben-Sidi-Bal'kat donna à
 

~es enfants le signe auquel ils roul'raientreconnallre cet homme
 
lies ùulal1.Sidi.Rahab qu'il leur annonçait, et il expir", Ce signe
 
les descendanls de Si Mohammed ne l'avaient jamais révélé. Les
 
Oulad-Silli-Rahab étaient une pelile fraction de vingt-deux
 
tentes. C'élaient des marabouts qui ne faisaient partie d'aucun
 
ordre, d'aucune corporation religieuse, mais dont la répUlatioll
 

de sainteté s'étcnd.lit au loin. 

En 1844, le général duc d'Aumale pénètrait avec sa colonne 
dans les montagnes des Oulad.SouHan, Un homme des Sidi­
Rahab, nommé Si Ahmcd.hen·Si-Ytlhia, s'annonça par des actes 
de folie, Celle nouvelle se répandit rapidemenl. Les Braktia Cil 

entendirent parler et se figurèrent que c'élail renvoyé prédit 
pal' leur aïeul. Ils montèrent à cheval ct allèrent s'assurer du 
fail. Mals à peine eurent-ils examiné la ligure de l'illuminé Si 
Ahmed qu'ils s'clo'!gnèrent de sa lente en disant aux populations 
que cet homme é-tait un imposteur. Si Ahmed était vieux ct le 
véritable envoyé. parait-il. devait être jeune, faible, maladif et 
n'ayant que des alternalives de santé. L'affaire, qui aurait pu 
devenir grèlve à ce moment, en l'esta \à, On cessa de s'occuper 
de Si Ahmed ct les visites que lui faisaient les fanatiques 
cessèrent d'elle,,-même!'-, son prestige naissant élaittoml.Jé. Une 
parole des Brak.tia eût suffi alors pour enni:lmmer les por,ulalions 
crMules, une parole de leur part .sufllt pour faire renaître le 

calme dans les t'spri ts.
Vers le 10mars '8êO, le cheik.h Bibi des Oulad·.\mor allait à 

Dalna et averlis~lIit qu'un homme des Oulad-Sidi·Rahab, du nom 

WH 

Je Si Mohammed-ben-bou-:Khenlach, s'annonçait comme envoyt'. 
du chérif du Sous-el-Aksa. Le cheihk disait que le nombre des 
visiteurs était grand, qu'il augmentalt rous les jours et ne dissi­
mula pas son inquiétude. Enfin. Bibi ajouta que dans les 
réunions, qui se succédaient sans interruption le jour et la nuit, 
on parlait du Djuhad, tic la guerre sainte. Ces renseignements 
éraient bientôt confirmés de plusieurs cotés, et on apprenait 
qu'un nommé ~i El-Arhi, bach adel Iles OuladSahnonn, et Si 
Ahmed-Bey, des Oula(I-~lansour, hommes très remuants, s'étalent 
installés aux côtés de Bou-Khentach, qu'ils ne le quiLtaiènt pas 
et qu'ils étaient ses conseillers intimes. 

Le colonel Pein, commandant la subdivision de Batna, fit 
immédiatement partir UII officier des affaires arabes, alln de 
juger par lui -mëme la situation. Cet officier signalait bientôt 
qn'il n'y avait pas un instant il perdre pour empêcher la révolte 
naissante de se développer. Le colonel Pein, officier actif et 
résolu, sentait combien il était important de paraîlre prompte. 
ment devant ce foyer de rébellion, Il n'hésita pas, et trois heures 
après la réception de J'avis du lieutenant du bureau arabe, il 
était en route pour Barika, 1\ emmenait avec lui lieux escadrons 
du 8" chasseurs de France, un escadron de spahis et deux pièces 
d'nrtillerie. La petite colonne arrivait à Barika le lendemain 
soir, ne s'étant arrëtèe que quatre heures pendant la nuit. Le 
lendemain, un bataillon (le huit cents hommes devait la suivre. 
(zouaves, infanterie légère d'Aïrique et tirailleurs). 

A Barika tout confirma au colonel Pein ceque 1ui avait signalé 
son offlcier des affaires arabes: la situation devenait de plus en 
plus critique, Il est utile de parler ici de ce qui contribua le plus 
II persuader aux populations que Bou-Khentach ètait le véritable 
envoyé du vrai chérir du Sous-el-Aksa. 

Un goum de quarante cavallers lies Ilraklia, en apprenant ce 
qui se passait rhez les Oulad-Sidl-Bahab, était monté à cheval. 
Le gros de la troupe s'arrêta SUI' la limite des Oulad-Amor, el 
deux cavaliers sculerngnt se dirigeaient secrètement vers la tente 
de Bou-Khentach où Ilsentraient. Après y avoir passé plusieurs 
heures, ils en ressortaient annonçant que-Si Mohammcd-ben­
hou-Khentach était bien l'homme prédit par leurs anrètrcs. 
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'fout le monde se rappela l'histoire du faux envoyé, Si Ahmcll­
ben.Yahia en t844, et fJersoooe ne douta plus. Il est bon de 
remarquer que la maladie de flou-Khcnlach datait precisement 
de seize ans, époque à laquelle avait di~paru Ben-Yahia. Celle 
coincidence de dates ne prouvait-elle pel; que quelques iutri­
gants al"aient depuis longtemps jelé Ics yeux sur Cf ~eune mara­
bout el lui réservaienl le rôle qu'ils faisaienl jouer.aujourd'hui'( 
Quoiqu'il en soit, le cll6rif recevait de loull'i> l'arls de nombreuses 
visites; il ètait parvenu à attirer à lui les personnage5 les plus 
influents: les tolba, les cadis, ceux qui par tour inslruclion et 
leur caraclère religieux en imposaient aux masses, ;lVail~nl 
embrassé sa cause, La fraclion tout entière des Oulad-Mansour 
s'élait jointe à lui ; la fraction des Oulad·Zemira, son cheikh 
en tète, après avoir résisté au premier enlrainemcnt, venaient 
de f.lire ùéfeclion, Toute la monlagne qui sépare la plaine de 
Sétif de celle du Hodna était impressionnée; la tante de 80u­
Khentach ne désenlplissail pas; gens de la plaine, gens de 13 
montagne accouraient à lui, apportant de considérablesoffrandes, 
L'li tribu des Oulad-Nedja n'obl'issait plus, son kaïd ne rendait 
compte de rien, son cadi avait envoyé ses deUx. fils il la Zemala 
du chérif: l'un y fui plus tard tué, l'autre blessé. Le cadi des 
Oulatl-Sahnoun s'était également joint aux rebelles. Enûu. le 
personnage le plus menaçant du Hodna, Si Chérif, ancien cadi, 
homme qui par son âge, ses lumières et son caraclère inspirait 
partout la conliance. Si Chérif qui avait si longtemps èté en 
rapports amicaux avec nous, qu'on avait consulté tant de fois 
dans les allaires difficiles, Si ell('rif venait d'embrasser lui-même 
la came de la révo\le. Comment de tels exemples n'auraient-ils 
pas porté les masses à s'eng3ger dans la même voie? 

Ou le voil, tout se préparait pour one levéede boucliers, Tous 
les visileurs sorlaient de la tente de Bou-Khenlach impressionnés 
pal' son air de saintelé ; il conservait louiours une aultude 
recueillill, il passait souvent la main sur son visage pàle et 
amaigri par la malaùie, promenait lentement ses regard:; autour 
de lui et levait les yeux au ciel comme un homme inspiré. Il ne 
parlait presque jamais et ses seules paroles étaient celles-ci: 
,. Que celui qui veul être à moi me suive; que celui qui ne veut 

• pas ètre il moi resle chez lui. Le jonr de la [ustice paraîtra 
M bientôt. • les notabilitès qui ont joué le principal rôle dans 
cette insurrection ne quittaient jamais Bou-Kheniach, répon­
daient pour lui et développaient adroitement et avec verve tous 
les moyen, que Dieu, disaient-ils. avait mis entre les mains du 
chérif Bou-Khentach pour anéantir les Chrétiens. lin souffle de 
de cc chérif, répétaient-ils, suffira pour les disperser; à son geste 
les soldats chrétiens s'enfuiront, la poudre de leurs fusils sc 
changera en cau; s'ils avancent. ILl terre s'cntr'ouvrira fOUS 

leurs pieds pour les cngloutir ; les buissons de dis et d'alfa 

lanceront des projectiles cl porteront la mort dans leurs rangs; 
enlin, un goum armé de Ioules pièces devait apparaltre au 
moment où on y pensait le moins ct donner le coup de grace à 
I'inûdèle! - Certainement chaque fois que leschérifsqui avaient 
précédéBou-Khentach prêchaient la guerre sainte, ils employaient 
les mêmes moyens et leurs contes fantastiques rcsscrnblaicnt 
beaucoup à ceux dont Bou-Khentach el ses acolytes berçaient les 
populations. ~Iais il Iaut avouer que leur apparition n'avait pas 
toujours été accompagnée de circonstances aussi extraordinaires.. 
Il n'est donc pas étonnant que celle insurrection ail Iait de si 
rapides progrès el que les esprits aient été si vivement agités, Il 
est permis de croire que Bou-Kheutach n'était qu'un automate 
dont Si Ahmed-Bey el Si El-Ai'hi Iaisalent adroitement jouer les 
ressorts, Il est probable aussi que ('CS Jeux hommes avaient 
depuis longtemps réuni les matériaux d'une comédie dans 
laquelle le physi'llle de leur jeune parent leur avait paru propre 
à remplir le rôle qu'ils lui réservaient. Cne année à peu près 
avant l'apparition de Bou-Khentarh, Si EI-AI'\li-ivail tenu un 
langage qui prouve qu'il se préparait de longue main à celte 
manifestation. Il avait dit, en parlant de Si Satlok, l'aguateur de 
l'Aurès : • Cel homme est un imposteur, L'an prochain 0/1 
aura peut-être des nouvelles du vrai chérif! ,. 

Tout prouva que celle insurrection avait été bien ourdie. Huit 
cenis tentes environ étaient réunies dans la Zemala de Bou­
Khenlach. C'étaient celles des gens les plus hardis que la crédu­
lité el la haine du Chrétien avaient tout à fait subjugués, el qui 
n'avaient été arrêtés par aucune considéralion. Un nombre égal 
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dl' gens moins hardis, se réservant une porte Je sortie t'UUI h­
cas où tout ne tournerait pas comme l'annonçait le chérif, étaient 
venus en armes prendre part au combat. Beaucoup d'antre eux 
pouvaienL espérer que leurs noms ne seraient pas connus cl 
que, dans le cas d'un revers, ils pourraient rentrer citez eux cl 

faire croire qu'ils n'en étaient jamais sortis, Nousne reparlerons 
pas des visites nombreuses que recevait le chérif de la part de 
gens craintifs qui, ne sachant commcut allier le respect qu'ils 
portaient au saint homme avec la peul' de se eompromcllre vis­
à-vis de nous, se corucntaicnt dc venir lui baiser la main el lui 
apportaient en larges aumônes un secours qu'ils n'osaient lui 
donner avec leurs armes. 

Tous les renseignements recueillis après le combat du 2:i mars, 
que nous allons l'aconier, s'ucconlèrent il prouver que partout , 
dans la plaine comme dans ILl montagne, tout le monde se 
preoccupait de l'issue de la lutte. On avait vu des groupes rn 
armes sc poster sur les rrèies des collines pour saisir un indice 
de la défaite el s'élancer en avant. Si nos troupes avalon t éprouvé 
un revers, de tous côtés des contingents seraient accourus 
comme des nuées de sauterelles sc joindre aux eombauants tic la 
foi, 

Voici maintenant la relation du combat acharné qui cul lieu 
le 25 entre nos troupes el les partisans de Bou-Khentach : 

Le chéri! avait deux Zemala, composées d'environ huit cenis 
tentes, dressées rune SUl' la rive droite de l'oued Drà-el-Belda 
et l'autre, la plus eonsldérable, où il se trouvait lui-même sur 
la rive gauche. POOl' communiquer entre les deux campements, 
il fallait traverser un l'ovin très escarpé el, par conséquent, d'un 
accès très uiûicile. Au Sud, celle Zemala avait une reuaite d'un 
accès très facile par la plaine, el était dominée au Nord par une 
série de mamelons aux versants très boisés, très abruptes et 
aboutissant à une série de ravins inextricables. 

Pendant que les troupes, sous les ordres du colonel Pein, 
s'avançalent du côté de Barika, le général OeSVaUl(, commandant 
(Je la province, avait faiL sortir de Sétif le général Nesmes­
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Dernarest avec une colonne légère (1), Partie de son camp de 
CheJjeral-Ouada, la colonne Dernarest était à 7 heures du matin 
à portée des mamelons couvrant la première Zemala, el quI 
étaient tléjà couronnés par les insurgés, le fusil au poing. Elle 
l'esta en position jusqu'à 7 heures et demie, heure il laquelle il 
avait été convenu avec le colonel Pein, venant de Barika, que 
l'attaque simultanée commencerait. 

Le général Demarest débuta alors par pousser l'ennemi 
lentement devant lui en faisant tourner sa position par les deux. 
escadrons de chasseurs, auxquels ce mouvement donnait accès 
tians la Zemala principale, Au moment où la première Zemala 
était enlevée, un escadron, soutenu par le bataillon de zouaves, 
commençait à charger il travers la Zemala principale; mais, en 
raison de la difficulté du terraiu, on ne pouvait arriver que 
lentement. Le 8e chasseurs, qui faisait ses premieres armes en 
Afrique, se piqua d'honneur et poussa tout devant lui jusqu'à la 
crète des mamelons nord; maisnos chasseurs payaient chèrement 
cl vaillamment hm!' courage. Les insurgés, Ianatlsés au dernier 
point, se battaient avec un acharnement que l'on n'avait jamais 
vu, S'étant défilés en arrière de la crête, ils accuelllalent I'esca­
dron par un feu roulant à bout portant, qui tua deux ofâclers, 
treize sous-officiers ou chasseurset dix-neuf chevaux. Un officier 
était blessé, ainsi que dix-huit sous-officiers ct soldais. Dans 
son mouvement de retraite, cet escadron vint se [eter sur le 
bataillon de zouaves, serré de près par les insurgés qui avaient 
faiL un mouvement oûensiï. Il fallait combattre corps il corps. 
Beaucoup de nos blessés l'étaient à coups de crosse, de yatagan 
eimërne de baïonnette.Craignant le résultat d'un engagement au 
milieu des tentes où étaient cachés des ennemis qui Iiraienl à 
bout portant, le général fit sonner la retraite, En même temps 

(1) Composée de : 

6 compagnies du 3o zouaves;
 
2 compagnies du te' étranger;
 
2 escadrons du 8e chasseurs de France :
 
1 peloton du 3· spahis;
 
Une section d'artillerie.
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l'artillerie couvrait la Zemala d'obus, de manière à empêcher' les 
insurgés de la réoccuper. A ce moment on se ballait depuis une 
heure et demie, La colonne Pein, retardée par une marche de 
l\l',it et les mille mécomptes sur les distances réelles à travers 
'"' champs, commençait à déboucher. Le général Dernarest Cil 

profilail pour réoccuper Ioules les positions de la Zemala prin­
cipale. Nos perles totales étaient de trois officiers tués et quatre 
blessés; vingt-troissous-fficiers et soldais tués et quaran te blessés, 
L'ennemi avait été frappé d'une manière bien autrement 
sensible. Le camp était couverl de morts el on y prit cinq dra­
peaux, A peine nos troupes étaient-elles mattresses des Zcmala 
que des nuées de goums el de gens venus de la montagne, 
jusque-là speClalçJlr~ attentifs de la lutte avant de sc prononcer 
pour les uns ou pou'( les autres, s'abauaient comme des essaims 
d'abeilles sur les Zemala: tentes, troupeaux, toul était pillé, 
enlevé et disparaissait en quelques heures. 

Le choc avait été terrible el la mêlée affreuse. La ruine des 
ûulad-Arner el de lous ceux qui s'étaient laissé entralner par le 
chérif étalt consommée. Dans 1,1 journée Bou-Khentach el son 
principal lieutenant, El-Mansouri, étaient livrés au généralpai 
les Oulad-Amer eux-memes. L'autre lieutenant avait été iùé 
dans la mêlée. 

Le souvenir de cet épisode est conservé également par les 
bardes du pays dans une sorte de complainte, dont voici le texte 
et la traduction. 

La phrase rimée, assez jolie en arabe, se termine allernalive­
ment en ER el lA 1 que j'imilerai quand je le pourrai. 

~~ J...... ' if.: Î~I ~~~ ~ 

~ .--J.r .4- ~~ d d,)."e " 

~I L.... Lo -' .1.';" ~) ...s-­, 

rr- ,)y-,'" ir"L:J1~ L..::-? 
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TRADUCTION 

o cavalier, je t'en prie, il faut près de moi t'arrêter;
 
De loin vient ton cheval, de ses ûancs vois la sueur goutte à goutte
 

{tomber. 
Dans le Hodna, entre les Chrétiens ct les Oulad-Amer 
Apprend-moi vite ce qui vient de se passer. 
La nouvelle par les gens de la tribu a été apportée, 
La gloire de nos vaillants est partout à circuler, 
Le combat de Kheneg-Oum-Hamam on est à raconter; 
o quelle journée mémorable que celle de Djer-Oum-Amer!
 
Nous y avons perdu d'illustres tolba dans la Souna experts (i) ;
 
Issus de Rahab, chérif descendant du Prophète purifié,
 
Ils se sont éteints et mon cœur aussitôt une brûlure a piqué.
 
Cent soixante corps de braves cavaliers on a rapporté,
 

(1) sOUDa;, loi traditionnelle tirée des préceptes du Prophète 
Mahomet.' '. 
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Lesque-ls ont vendu la vie de ce bas monde pour l'éternité. 
Ils sont allés au paradis, du séjour verdoyant les délices goûter. 
Parmi eux des tolba que chacun s'empressait de rétribuer, 
Hommes d'une science plus vaste et plus profonde que la mer. 
Possédant bibliothèques et les livres en entier 
Lesquels le Cheïkh-Boukhari savait lire et réciter (t). 
C'était une famille bénie, dépositaire des secrets et protectrice 

[dévouée. 
Quiconque lui portait atteinte, du mal qui le châtiait jamais ne 

. [guérissait. 
o piliers soutiens de ma tribu, 0 gage protecteur de l'Orient envoyé,
 
Avec votre disparition mon pays est perdu et tombe dans l'impiété.
 
() familles puissantes dont les membres étaient des saints vénérés,
 
Chez lesquels l'abondance on ne cessait de trouver;
 
Où le pauvre en ce monde pouvait s'appuyer,
 
Où le voyageur fatigué, épuisé allait se reposer,
 
Où l'orphelin et l'aveugle savaient se retirer,
 
Où chaque bOte mangeait sans avoir à s'excuser.
 
Les Rahab suivaient la voie par la loi divine tracée.
 
Dieu l'unique, le puissant, ils connaissaient.
 
o vous tolba, de mes yeux maintenant vous vous êtes éclipsés!
 
Adorer et priel' Dieu la nuit entière ils passaient;
 
Chez leurs pères ct leurs ancêtres c'était l'usage consacré;
 
L'amour de la divinité était lem' œuvre obligée,
 
Lisant le livre descendu du ciel (Koran] verset par verset.
 
Réunions vous savez empreintes de pureté.
 
o mes seigneurs, pleins de science du Prophète, lieutenants vous 

[étiez 
D'Ali, l'homme au sabre, et de Heïder les héritiers, 
Les enfants de Rahab pour la guerre sainte s'étaient levés 1 

.Ils avaient lié leurs pieds pour ne pas reculer et leur vie sacrifier. 
Du choc violent des chérifs s'est produit une calamité, 
Du haut d'un terrain difficile les vers de terre les ont culbutés, 
Les jeunes filles poussaient leurs cris pour les encourager. ' 
On eùt fait une meule rien que du papier des cartouches brillées. 
Les chérifs enfants de nabab à cheval étaient montés, 
Et comme des serpents par terre la poussière soulevait. 

(1) Sidi Cheïkh-EI-Boukhari, auteur du livre de législation isla­
mique le plus respecté, 

,.:r~~ 
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Couché sur dos épines je fierai et dans la plus vive anxiété 
Jusqu'A cc que Dieu de notre seigneur ct maître ait pitié. 
Mohammed (Bou-Khentach) au terrible lion des Braktia je l'ai corn­

[paré; 
Ayant Ases côtés une lionne noire se roulant à ses pieds, 
Malheur A celui qu'il saisit sa vie est brisée, 
II lui écrase les côtes ct son épine dorsale est broyée. 
Celles-ci sont les filles des Rahab comme des citadins élevées, 
Leur beauté est sans pareille, joignez-y la chasteté, 
Telles que de jeunes palmiers des Zîban clics sont élancées, 
Lorsque à l'automne ils ploient sous les régimes dorés. 
Deux colonnes de troupes sont venues nous attaquer; 
Tous les contingents des tribus avec elles marchaient, 
Le combat de Khenguet-el-Hamarn partout on est à raconter, 
Combien mémorable des Oulad-Amer a été Ja journée, 
Des le matin, Ala suite de l'aube l'ennemi s'est avancé,
 
~('s soldats se sont mis à frapper, semblables à un torrent débordé,
 
Les chasseurs couraient rapides comme un feu allumé
 
Et les enfants des Ouled-Amer ils ont chargé ct attaqué.
 
Frappant dru comme la neige par le vent poussée
 
Ou comme une grêle serrée par la tempête projetée.
 
A leur rencontre, presque nus nos guerriers se portaient
 
Et contre leur choc leurs poitrines présentaient.
 
Aux premiers cris poussés, les plus agiles à cheval sont montés
 
Et les possesseurs de juments, les plus maigres entraînées pour la
 

[course ont sellé. 
Brandiasant lew's sabres, bonnes lames du Maroc apportées, 
Avec deux pistolets au côté gauche placés, 
Dans une ceinture de cuir A Msila brodée 
Que l'écarlate du coquelicot ne saurait éclipser. 
8ur la Camille des Oulad-âmer mon chant est terminé, 
Mais ma poudrière est encore préparée. 

L.-Charles FtRAUD. 

(.4 .!"ivre,) 

ESSAI
 

D'~TUDE~ LfNGUI~TIQUE~ &ETHNOLOGIQUE~
 
SUR LES 

ORIGINES BERBÈRES 

(Suite. - Voir le no t7a.) 

CHAPITRE III 

Peuplement Nord (suite). - Gaël, Celtes ou Kel-Ioua, Kel-Iiboua, 

Libyens. 

Bien que le mot achelouh signifie tente dans les dia­
lectes marocains, les Chelouha sont surtout des monta­
gnards à peu près sédentaires, habitant des gourbis et 
des maisons, et les gens de la tente et de la plaine se 
nomment plus particulièrement Beraber ; ce nom de 
Chelouha s'applique d'ailleurs d'une façon générale à la 
plupart des populations berbères du Maroc et à plu­
sieurs tribus où les blonds et les roux sont assez nom­
breux. Toutes les traditions locales les représentent 
comme .étant les plus anciens peuples aborigènes de 
l'Afrique septentrionale, et cependant leur nom n'appa­
raît guère sous cette forme que vers le XVIe siècle de 
notre ère, quand l'historien Marmol signala, pour la 
première fois, les Chilohes ou Xilohes. '. 

';I.~,~-
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européens, nOUS nous bornerons il faire r-emarquer que 
le mot Gaël est le berbère" .: ou n>cl qui est prononcé 
kel, gel, agel, et qui a pour sens rigoureux ct usuels: 
« groupe, clan, collection, masse, » d'où les diverses 
acceptions locales ct variables de peuple 1 peuplade, 

pays, champ, etc. 
Nous trouvons cc vocable jusque dans des dénomi­

nations du nord de la Hussie; et le nom de l'épopée na­
tionale finnoise Kateusala, se traduit, en berbère, par 

" chan ts du peuple, » 

n.: = t.ei = populi; 
• ,,: = ouala = eerba, cantus. 

A rktiançe! équivaut il « origine" du gouvemement des 

Gall, tète de la confédération des Gall : 

oriço, caput;Cl = ar 
gllbernaculi) societaüs ; \.: = kan
 
gallorum) populortun­1\ >cl = gcl 

Le champ de réunion où, près de Varsovie, les anciens 
polonais s'assemblaient pour élever leurs rois, se nom­

mait Kallo) etc., etc. 
En Afrique, ce même mot Jœl précède les noms de la 

plupart des tribus touareg; Barth prétend même qu'il 
sert surtout ù désigner les tribus de serfs ou de colons, 
ce qui n'est pas l'igourcusement exact; mais en tout 
cas, le mot revient il chaque tnstnnt comme ethnique 
ou terme géographiclue, ct cela, dans toute la Berhèrie : 
Koila, Colea, ccüo , la oatue (Galata des Romains et 
r~'Jh7' cie skylax). Les cnau« d'Ol'1éansville, les Galia 
cie Miliunèl, les Gellai de Blidah, les N'gal de l'oued Abdi 
(Aurès), sont des dénominations rcproduisnnt le mème 
T'F1dil'81 sous des formes variées ; et nous les l'ctl'OUvous 
aux extrémités sud-est du monde berbère, dans le pay:-­
d'Aghile qui s'étend sur la rive gauche du Niger en aval 
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de Gogo, comme encore chez les Gallas d'Abyssinie l!t 

mème chez les Sinqluilais de la pointe de Galles. 
Dans toute l'Afrique septentrionale, il côté de ces 

noms, nous rencontrons aussi de nombreux tombeaux 
mégalithiques: tombeaux dont certains ont pu être cons­
truit" d'ahord par la race des Ibérieus, mais dont beau­
coup aussi ont certainement été édifiés par des peuples 
ùe l'ace guêlique ou celtique. Car les tombeaux des Iuh­
baren, chez les Touareg. ne sont pas exactement les 
1111'mes que ceux du Sahara ou du Tell algéricn ; ceux­
el présentent uussl des vuriétés telles qu'il faut néces­
:-;0ire 111 en t y voir les u.u vres des peuples divers qui se 
sunt succédé soi t sur les mêmes points, soit dans des 
régions voisines. 

Ces vestiges des temps passés abondent dans tous les,.,
'J IJ 

pays bei-hères. Plusieurs sont admirablement conserves: 
IWUS cn reparlcrous ; disons seulement dès ù pré~cnt 
qu'ils ne diffèrent pas do ceux observés en Europe ct 
dans tou:" les pnys d'origine celtique et flue, lorsque l'on 
Interroge les indigènes SUI' lu provenance des tombeaux 
mégalithiques ou dolmens uîricuins, ils vous répondent 
que co sont les tombeaux des Gliotü (ailleurs ce sont 
ceux des Beni-Sfao, adorateurs du feu) (t). 

Ce ne sont pas lù les seuls rapprochements qui puis­
sent être présentés: ln géographie, la linguistique et 
l'histolre, nous relèvent une foule de radicaux pr-imitifs 
ou dér-ivés communs au berbère et aux plus anciens 
dialectes celtiques ou kimriques. 1\OU8 avons déjà eu 
occasion de signalcr le dieu gaulois de l'Éloquence, 
Oçtiam, synonyme d' « écriture », en gaëlique et fOI'­

(t) Voir dans ['Annuaire arehéoloqique de Constantine, année' 1863, 
lettre du capitnino Payr-n, sur los tombeaux circulaircs : les mnnu­
rm-nts dits coltiquos dp la province de Constantino, pal' FGl'nlld ; la 
monographio des AllIl-d-Nolll', ISfl\. Féraud : l'ouvrage d<"jù ('it(, 

dt' !\J. h, géni'I':l1 Fnidherbo. SUI' los tombeaux rll' Iluknia, ct d(~ 

nombreux articles dans les recueils scientiûques (\l' l' Al~él·ip. 
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mant, en llel'llère, le primitif du mot agamek ~ ':l ~ 1 

ulphallet (nom de la 24" forme). 
Le vieux mot celtique briça, ville, demeure; en kim­

rique brig; en allemand burg, se retrouve chez les 
Touareg avec ce mème sens de demeure: 

1~ 0 m =:: abergen =:: tente, 

dont l'explication analytique est: la chambre à coucher 

de l'émigrant; 

Dm=:: ber =:: migrantis,
 
1~ =:: agen = dormitofÎum;
 

c'est le même mot que l'arabe c';-! bOl'dj (pro~10ncé bori 

en Tunisie). 

Nous entrerons plus tard dans quelques détails fi 
propos du mot sik déjà cité, qui signifie « établissement, 
demeure )1 en celtique, et qui avec cc même sens se ren­
contre dans les dénominations ethniques ou géographi­
ques de la Berllél'ie, comme dans celles de la Gaule, de 
sorte que de Siga, SigliS, Scgnia) etc., on peut, sans 
crainte, l'approcher les Sequanais, Si/rambres) etc. 

Une des dénominations d'Alger les plus usitées au 
temps de la domination berbère el conservée encore 
dans quelques idiomes néo-latins, est Argel. Or Argel 
est un mot Idmrique signifiant « lieu cou~rt ou pro­
fond; II et, autour d'Alger, près des lieux <,-ouverts et 
encaissés formés par les flancs de la Bouzaréa, nous 
connaissons assez de ruines herbères préhistoriques, 
grottes ou pierres druidiqnes, pour penser que ce mot a 
bien pu provenir des antiques Kimri étahlis là avant la 
fondation d'llwsium, Remarquons que Argel peut aussi 

se décomposer en: 

=:: origine, tète, lieu, endroit;o :::: Ar 
;=: du Gall. 11 ~ :::: gel 
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La massue du Gall, ou plutôt l'épieu, étaitnomun'c 
materclc, n'est-cc pas le kabyle actuel matrak î 

Le nom de cette antique race des Gall est encore resté 
en Berbérie pour désigner une sorte de construction spé­
ciale au pays: le queiaa (géloa) kota, kolea, etc" selon 
les prononclntlous locales) ; c'est avant toute chose « l'é­
difice communal )1 dans lequel se concentrent les forces 
vives ct les richesses du ket ou clan. Souvent c'est une 
forteresse isolée, dans un pays difficile, en dehors des 
lieux de passage, ct que su situation au centre des terres 
de la population met il l'abri des coups de main enne­
mis. Cette forteresse 11 su l'tout un l'ole de refuge ct de 
magasin, aussi est-elle étnlilie dans des endroits presque 
inaccessibles ou sur d('''' positions naturellement forti­
fiées, 

De tons temps, et ci.core de lOS jours, la guelaa a joué 
en Berbérle Ie. meme l'oit.- 'lue, dans l'Asie mineure an­
ciennc, ces (J(l;foJllliles ou trésors don t St.abor nous 
parle "i souvent dans sa géographie et dont l'or-igine, 
selon lui, remontait aux Amazones ou nu~i,Kirnmeriens. 
Ce Iut dans des [Juelaa de cette espèce (ille Jugurtha, il 
deux. reprises dllïércntcs, cacha ses'?ielfesies; plusieurs 
autres sont devenus c(~ldl\'es ct ont donné leur nom tl 
des villes bùtics sous leur protcctiolt: lnpU~laa des Beni­
AlJlJt~S, où était le mince « trésor'» des"'Mokrani, n'était 
pas autre chose, comme aussi la guelaa des Beni-Ham­
mad, l'ois de Bougie (1), 

Ce ne sont pas seulement les vocabulaires celtiques 

(1) Les gll<'lna sont encore nombreux dans les villages berbères; 
ce sont aujourd'hui (les greniers publics ou magasins oommunaux : 
soit qu'ils aient été construits SUI' des rocs isolés. ou entrr- deux vil­
Il\~l's ('OIllI\lC réduits (souvent autour du minaret de la mosquée), ils 
sont tous organisés de même, on une série de petites chambres. 
Cha'lue famille a sa case particuliëro avec sa elof propre, ct quand 
IPs Berbères s'absentent isolément ou en masse ils déposent là leurs 
provisions l't leurs effr-ts mobiliers, Dans l'Aorès, ces constructions 
sont très communes. 

~ '-,; ~,:I 



HISTOIRE DE U GÉOGR~PHIE LlII\["E 

LE~ 

PREMIÈRES LÉGENDES GRECQUES
 
INTÉRESSANT LA LIBYE 

Les fables de la Mytholugie Grecque ont cmburrussé ln 
géogl'aplJie pendant toute I'uutiquité ; lu scieucc actuelle 
ell~-mème n'en est pDS encore aussi complètement déli­
vrée qu'on le pense comIllUlll~I1lCnt. Bleu des noius, cu 
effet, perslstcut encore dans le lnugage usuel, qui n'ont 
d'autre origine que de vieille-s Iictious poétiques anté­

rieures ù la guerre de 'l'l'oie. 
Cela tient il cc que les éléments de l'ancicuuc géogra­

phie gl'ceque furent de deux sortes: les uus provenaient 
d'OOSel'YDtions positives ducs aux hnhitauts ou aux 
navtgutcurs do l'Hellode; les autres, au contraire, 
avaient leur origine duns l'exl;~t~Se, Les prcmlcrs A(~des 

de lu Grèce avaieut, duns leurs chants et dans leurs 
odes, exprimé leurs opinion- SUI' la IH1tUl'e du monde, 
du ciel, de la terre ct des mers, SUI' lu forme et la divi­
sion du plateau terrestre, sur los causes des phénomènes 
physiques ct SUI' les ctïcts tic ces phénomènes, A leur 
suite, une école sc ïorinu, (lui po-su en principe que lei" 
poètes m'aient dé inspirés pal' les Dieux ct qui Cil 

conclut que, les Dieux ne pouvant sc tromper, c'était 

dans les vers des poètes qu'il fallait chercher toute vérit« 
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scientifique, On devine d'avance les fruits qu'a pu 
produire un pareil système. 

Il y cul donc chez les Grecs deux géographies distinctes 
par leur origine: l'une réelle, qui n'eut d'abord pour 
domaine que la Grèce et les pays limitrophes, l'autre 
imnginilÎI'c, ombrassant le resto du monde. Cc fut l'Ill' 

cette dernière que vinrent se greffer les notions plus 
modernes apportéos par les voyageurs plus récents, 
Ces deux géogrilphie~ flnireut pal' sc confondre si corn­
plèterncut l'une dans l'autre, que jamais les Grecs et les 
Homuins IlC purent les dérnèler , ct que la science 
inodcrue olle-m-uno n'a pas toujours deviné qu'clic avait 
devant elle uue CCUYl'e complexe, où l'erreur tenait la 
pl ilS graudo part. 

Mon hut est d'indiquer, pour la Lr:byeancienne, quelles 
sont les légendes menteuses qu'il faut hanniI' de SOli 

hlstolro ct de sn géographie, et, dans ce premierorticle, 
je m'anechcrnt d'uhord aux plus anciennes, qui se 
trouvent. d'ailleurs, les plus faciles il découvrir. Je veux 
parler. en rITct, des mythes qui figuraient déjil dans les 
poèmos nvant l'époque où les Grecs se créèrent des étu­
hlisscrnents en Lihye, JI est hors de toute crltlqno que, 
puisque CCii tr'aditions existaient en Grèce avant que 
les Grecs eussent connu l'Afrique, ce n'a pu ètre en 
Afriquo flue les Grecs les ont trouvées il leur origine, 

Ce premier travail est trb facile <" accomplir: il suffit 
de purcourir, du début il la fin, chacune des œuvres fort 
l'ures, dont la date est incontestablement antérieure il 
l'arrivée des Grecs en Libye, ct d'y relever les noms et 
les ïuits que les écrlvaius des temps postérieurs ont 
meutlouués il propos de cc continent. Cette simple (;nu­
mérutlon prouvera 11U'iI fuut, sans hésitation aucune, 
expulser ces noms et ces faits de l'histoire et de la géo­
graphie aïriculnes. 

Nous n'aurons pas il rechercher dans ce mémoire, 
quelle a été, par rupport il ln Grèce, l'origine prirni­
tivo de ces noms ct de ces faits. Il importe fort peu 
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eu offet au but de notre travail que ces légendes aient 
eu dans l'Hellade, il une époque antérieure, un certain 
fonds de vérité, Il nous suffit qu'elles soient fausses Cil 
ce qui concerne l'Afrique. Nous prendrons donc; ces tra­
ditions pour lu plupart sous los l'onnes secondes qun 
leur ont données los poètes do l'Odyssée, do I'Ilindc, 
des Travaux et de:'> Jours, ct do la Théogonie, uttcudu 
quo co fut sous cc- l'ormes secondes qu'elles apparurent 
aux commentateurs, quand ils prétcudircut en tirer des 

déductions géographiques. 

Il n'est resté dans la ruéruolre dos Grecs aucun sou­
venir des émlgrutlons marlthncs qu'ils out pu tenter 
avant 10 XIIl" siècle on delrors de l'Ifelludc. S'il csf vrai, 
cc quo jo no crols pas (1), qu'ils uicnt il deux reprise­
envahi 10 Delta d'Égypte, sn us les Phuruons Hilalllc's­

sides, il ost plus SÙ1' Cll('OI'O quo le souvenir du dl"purt 
do cos émigrés disparut de bonne heure de la mémo irc 
dos Grccs restés dnns 10 pays, Le plus uucicn YO~(lgC SUI' 
mm' en effet, dont les Aèdes aient gur.lé souvcunncc, est 
celui dos Argl)lwutes, ct, bicu loin qu'il s'y agisse d'une 
gl'OSSO flotte, comme celle qui a port« les Machouach, 
les Snrdu, les Tursn ct les autres on ]::gyptc, il n'y est 

(1) Il m'i-st l.ir-n tlillkill' d'ntlllll'tln', l'oIlIJIII' on l'a fait, 'lue d,:s 
pr-uplcs d"'j:\ ("tallli,.; "II Tvrrhouiv, l'Il :-':LI'llnign" et l'n A('hail', aielll 
pu SI' ('Olll'l'l't,,1' :11'.'(' nS";I'z d,' pl'l"('ision pUlll' "" ri'unil' sur 1111 poillt 
dourn' "t tomber It- mèuu- j01l1' sur 1'\::::." pl", Je ('rois pins jJrohahlt, 

le-s :-'anla. les Tursa, h',,; A('haia d,'''; I1il',roglypill's l'OI'III:1i''lIt 11111'4 l W
 
hando n-tru-dutui n- u., ("'''; uihus. laqur-l le fut l'IIll'aill':" plu,.; tnrd l'al'
 
I,'s ~laclJou:ll'h quand (','ux-ei s,' IIlil'l'ut .. n 1lI:lI'c1l1', Cl'\t .. llIaSSI' d"
 
pl'uples al'1'il'a SlIl' la ~I,"ditl'l'I'an(',\, len Asi ..-l\Iillelll"'. salis dout..), ,1
 

acquit de,.; ('onnai;;s:lllC\,S muritillll's, ct (le IiI, sous la l'I'l'ssion d,·,.;
 
Jll'lIples qlli la sui l'aient, SI' jeta slll' des nal'in'''; a1'('(, s,~s f""I1I1I'S l't
 
s('s cnfants et tOIlJ1J:l aillsi SUI' It·s embouchures tlu :\ il.
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quesl iou que d'une simple hurquc montée par 50 guer­
ric is : Vers l'annee 1300, pnruit-il, dos pirates Thessaliens, 
,'onnnéllldés par Jason, n-avcrsèrcut sur ln barque Argo 
les dl'tl'nit'"' qui s'ouvrent i"UI' 10 Pont-Euxin , pénétrèrent 
jusqu'nu I'hu-c (I), Cil pillèrent les hords, ct revinrent, 
(,!IHI'gés d'or, daus leur patrie, par 10 chemin qui los avait 
.rmoucs (2), L'un d'eux. consncrn 10 souvenir cio tette 
('Ulll'SC dans Ull de ces chants guerriers que 10;;; Aèdes 
psalmodinlcnt duns les Icstlns des chefs, en s'accom­
l'agllant SUl' ln lyre, On a raconté, plus tard, que cc poète­
héros n'était autre qu'Orphée. 

Co fut LIllO générutiou après, si l'on cu croit les poètes, 
quo les tribus helléniques sc coufédérèrcut contre colles 
de l'Ilcllcsp. rut. Elles nssiégèrcu t Troie, ct, pcuda nt les 
dix HIIS que dura cette expédition, promenèrent dons 
les puys voisins le eut-nage ct hl ruine, Après ces dix 
nus, une ruse leur livra la ville cuucmic ; mais il leur 
retour (12ïO), une tempete horrihlc dispersa leur flotte, 
ct Ulysse, l'LIn des chefs de lem' armée, resta encore 
dix iUIS sans revoir Hl patrie, 

Co Iut SUl' cotte absence do dix nus qu'un poète Dorien, 
VC1IU UIIO vingtaine d'années nprès (12~)O), basa un récit où 
s'cmpurnut du nom ct do la gloire d'Ulysse, il exprima, 
dilllS Ul10 ("popéo gignntcsquc, ses propres opinions sur 
l'i-tcnrluc, ln formo ct les divisions du plateau terrestre, 
,J'ni dit ailleurs (3) que l'Odyssée do co poète était le récit 
d'IIU voyage imagluaire fait autour dLImondo, en suivant 

(II Encori ost-il douteux que Jason soit allé jusqu'au Phase, Les 
1II"'lllil'!'s poètes no l(~ (lisaient pas, 

l'!) L'Odyssl"I' l'nit mention Ile cette expédition (Od. ,fi.' 50): (( Un 
• s"111 nnvir«, (lit Circ», a pu jusqu'ici traverser 1" passage des 
" l:o"'lI's-El'rnnt"s: ("l'st Argo, si connue de tous, quarlll ellp revint 
Il d,' d1l'z A(~ti's; l'Il,' Sl' glissa l'apidem,'nt entl'e œs grands rochers; 
» ",ais l'I\(, n'y r"'ussit que gnice à Junon dont Jason était le 
•	 pl'otégé, » 

13) llyp/llhi'se Slt/" l'e.:cistence d'un poème Dorien, antdricltl' de 300 ails 
'/ l/omiT(' l~aint·Lô, 18ï!l, chez Élie fils). 
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la mer ext(;rieure qui, dons l'opinion de l'auteur, entou­
rait l'ensemble des continents. Je n'en rclcvcrui id qu'nu 
élérncnt : c'est que les rOl1\wis:-allces positives de 
l't;poque ('taient encore fort hOI'nt;es et grnudcrnent détt­
~Lll"ées pm les fuhlcs. A l'ouest, clics S':l1'\'I'tairnt au 
détroit de Skylla, au Sud au cap Malec, il l'Est il la Troade. 
Vers le :\'ol'd pourtant, on avait des notions uu peu plus 
élotguécs. l'expédition de Jason pcut-ètrr nvnit n;n'lé 
l'existence d'un grand Ilcuvo que les Gl'ecs nommnlcut 
océnn 0) ct qui se jetait dans le Pont-Enxin; ct 1'011 

suvnit nIl:-,siqn';\1I uord de sou ornbouchure, dans les 
plni nns humides, l.nsscs et uuugcuscs baignl~('s pal' cet 
lmmousc ':UUl':lllt, vivnit uue triste bl)urgade de Kimrné­

riens. 
Dans le meme récit, le poète Dorien uvuit plaré nu 

1\) \'"ki cv '1"() ('.. l'0;'te l ioru-u , d ,l'ap'';'s lui, l lnmî-rc. ont ,lit 
ri,' !'( k(~all ; l lumvr« nous 1Il01l11'l' Clyssl' nu-outnut à Cil'('l; son 
\'o'ya~() dans L\di's, 011 prairi,' d,' L.\sl'hodi:i<-, d.mcun: d,'s Olll"rl'S 

d,'s héros (0;). i .. 11) : « (>('nd:lllt tout IlIl jour dl' traverse: maritiuu­
Il''S voiles r"st"I'f'nl d"'plo)"'",s, puis lr- so"'il tOlllha l'l robs,'mit,; 
1l0US cnchu notre route Le vnissouu .u-riva nux 1'\I!'(',mit(',s ('-=!!?'I.,:",) 

» d,: l'lk';an :1'1 r-our.mt profond, L'I SI' truuvr-nt 1\11 pl,"pl" 1'1 \\11 •• 

u vill« de Kirumérirn» ('n\,,'lopp';s ,]'o\'scl1l'itf. r-t dl) hrnuiluuxls. 
" Jnmuis l,' snlvil l.rillunt. n" les «clnir« rk Sl'S l'ayons, ni quand il 

monte vors le "i,,1 (~toil,'" ni quand iln·,l<-sl'end sUI' la 1"1'1'1'; mais 
"	 lUW nuit fun.-st: s'Pl<'Ill! sur ('l'S misérnblvs mortels En anivant 

«n ""S \il'l1X, lions lil'ùm(~s k vaisseau sur If) rivnuo, nous ('Il 

t'illl"S snrtir )l'S IlI'cbis vt nous 10ng";!III"S ('nCOI'" le cours dl' 
1'0('I;an jusqu'à ('" 'lUI' nous ('IIIIII'S .u tr-int lorulruit indiqué l,al' 

" Ciree. (ll;). i .. G2'.), Je rl'g:q..mai Illon vaiss.'all: 1.. flot l'vmporta 

" S'II' l'lkéan (lla ,11..1). (Jl1and le nad!'(', cOlllinu" Llyss(', ellt qllitt(~ 
Il l,' <:Olll':lnt du fll'U\'(' Ol'{'nn, il l'anint aux flots d,· la \':'Stl' 1111'1', 

Il llliis :1 l'il,' ,l'lEm, " 
[", l'oet(~ Dorien, qui llIl'ltait rAdi~s ail :\01"[ d" la t"I'1'I', rro,~'ait 

'llll', polll' J \"'rlÎl' dl' la (iri:cl', il fallait tr:l\"'I'SI'r le fl"lIv., O('(;an; 
indie"tion qui S(' l'appurte ('IWO!'(' l'kill"llI"ilt il "[,;1"1', (".,st l'" qll'il 
l'ail dil'" par 1'01lliJl'(' d'Anlil-\{'(~ rl'Il' son lils "'I:lit V"1I11 \'i"iler dans 
l'Adi's (ll;), i,. tGli). " 1\ ('st illlpossihl,' aux \,j\,auts d"p:lnl'nil'jus'lu'il 

ces liel1\; l'al', d:lns l'int('halle coulent. ,l,' grands IlI'UVI':'>, d!'s 
courants terribles et surtout l'Océan qu'il est impossible à un piéton 
dl' travrrsC'r, sïl nr pnl'sèc1c un solirle nllvirt', » 

'13;) 

Sud de la terre plusieurs peuples merveilleux, les Phéa­
ciens, les Kyclopcs, les Ci("Hllts, les Lotophugcs ; nous ne 
parlerons ici (Ille de deux d'entre eux, les seuls que 
l'érudition grecque nit plus tnrd voulu fixer en Libye. 

Au dire de l'auteur, les Phéaciens tlrnicnt leur origine 
des Dieux, ainsi que leurs monstrueux voisins, les 
(iéallt~ ct les Kyclopcs, Ils huhitaieut jadis, auprès de 
ces derniers, le pays d'Jlypéric ; mais les violences des 
Kyclopesles décidèrent émigrer. Ils frnnchircnt unù 

détroit et allèrent huhltcr la Icrtilc Schurie sous la cou­
duite de Nausithoos, fils de Xeptune et de la flllc du Roi 
des Géants. Alcinoos, fils de Naustthoos, régnait encore 
SUI' eux, quand Ulysse vint échouer SUI' ces rivages. Le 
poète a l'ait des jnrdins d'Alcinoos lUI tableau délicieux. 
Ln demeure de ces p~l1ples était fort éloignée, disait-il, 
de celle des hommes. Bien qu'ho biles navigateurs et 
pourvus de nnvircs qui se dirigculeut d'eux-mêmes il 
truvers les mers, les Phéacleus n'avalent aucun com­
merce avec les humains; mois les Dieux venaient 
souvent leur rendre visite. Près d'eux se trouvait le 
Canton Héscrvé (Champ-Elysée). demeure de certains 
hommes auxquels les Dieux avaicut accordé l'immor­
talité (Rhadamanthe, Ménélas, etc.) (1). 

(II 0<1 ! 278, - " Le dix-huitième jour apparurent à Ulysse les 
montagnes ombreuses du pays des Phéaciens, » 

0'; ~ 2. - {( Minerve SI' rendit au pays et à la ville des Phéaciens: 
ils avaient jadis habité k-s vastes plaines d'Hypérie , près des 
Cyclopes, hommes violents 'lui les mnltrnitaicnt pt leur étaient supé­
ril'urs en force, Naasithoos, semblable aux Dieux, les fit émigl'er 
hOl'R de el'S lil'uX pt les conduisit à Seh(;ril', où ils SI' fixèl'ent loin 
des hommes industrieux, » 

03 11 56. - « ~ausitlloos Nait nc\ de Nl'ptun<', Il' DiC'u l]ui éb.'anle 
la terl'l', l't de l'CoI'IIII;(,, la plus belle (Il's f('mmes, Celle·ci {-tait la 
plus jmtnl' HII(, du lIIagnanillw EUl'yméùolI, qui régna jadis sur les 
superbes {iénnt.s; mais celui-ci fit pél'Ïl' son peuple coupable et périt 
ausRi lui-mêllll', Nrptune s'unit alors â sa fillp. Péribée, dont il eut 
Nausithoos l]l1i régna SUI' les Phéaciens. » 

n3 'Il 20.'>. - • Souvent. If'S Dil'ux 'nous apparaissent, dit ,Alcinoos 

;t'~'ri,!~'h"~
'".f!f'<\:',_ 
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Quant aux Lotophages, il est aisé de remarquer qu'au 

moment où le poète fait entrer ce mythe dans son récit, 
il n'en sait plus la véritable signification. Il n'y 
voit plus qu'un peuple mangeant un trult donnant 
l'oubli; la visite que lui fait Ulysse n'est plus qu'une 
simple aveuture de voyages. Mais, dans l'origine, cette 
légende a dù avoir une physionomie funéraire. Le mot 
À••)T~'" a une ressemblance visible avec les· mots lethum, 
mort, iatere, sc cacher, disparaître, .\<;(':"", déesse des 
ténèbres inférieures, hOm, sc dérober, i,<;(e''1':'<;(I, oublier, 
i:f,On, oubli. On ne peut douter que le À,.J':'~'" ne fùt une 
nourrlturc qui donnait l'oubli au mèmo titre que l'eau 
du ,\l'lOl'l, le fleuve infernal. Cette nourriture et cette 
boisson procuraient lu mort (lethum), en opposition 
avec l'ambroisie ct le nectar, nourriture, hoisson et 
lotion qui éloignaient la corruption des chairs. 

Quoi qu'il en soit, notre poète n'y a vu qu'un fruit doux 
comme le miel (1), et ses commentateurs, par la suite, 
n'y ont pas cherché autre chose. 

il Ulysse, car nous les touchons de près, aussi bien que les Kyclopcs 
pt les tribus farouches des Géants, " 

Oô ~ 204. - Cl Nous demeurons à part, les plus éloignés qui soient 
sm' la mor ûuctucusc, ct aucun autre des vivants n'a commerce avec 

nOliS, » 

()~ 71 321. - Cl On t'y r-omluirn, dusses-tu aller bien au delà 
d'Eubée. 01', c'est un pays fort éloigné, à cc 4l1l~ rapportent certains 
de nos Phéaciens qui l'ont visité, en y couduisant Il' blond Rhada­
manthe allant voir 'I'ityos, le fils Ile la terre, Ils accomplirent sans 
Ill'inc cc trajet en un jour et le rarru-nèrcnt ensuite en sa demeure, 
Toi mème tu rcconnaitras combien nos vaisseaux sont. rapides. » 

()~ 0 557. - Cl Nos vaisseaux n'ont pas besoin de pilotes; ils savent 
les pensées el les désirs des hommes, » 

(1) Oô, 1,90. - [Ulysse débarque sm' uno terre inconnue Pt. «nvoi« 
rh-ux des siens il la dr-couvcrtv] : Cl Cr-ux-ci nrrivèrcnt dll'Z les Loto­
J phag('s d sc mèlèront à. l'UX, Cl'S étrangers rn- méditail'nt pas III 
• mort. dl' nos compagnons, mais ils lem' donnèrent à manger (lu 
» lotos. 01'. celui qui a goùté du fruit du lotos, doux comme le miel. 
» ne veut plus revenir sur ses pas pour rapporter des nouvelles C't' 
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Une génération environ après lu composition de cette 
Odyssée primitive (1200), les Doriens de l'Olympe se 
portèrent sur le Péloponnèse, sous la conduite des 
Héraclides, ct expulsèrent de ce pays les Achéens et les 
Ioniens. Ceux-ci émigrèrent en masse sur les côtes 
d'Asie, Ce fut Hl que, deux siècles après, naquit Homère, 
et qu'il composa une nouvelle Odyssée. Il s'empara, 
d'ailleurs des m'entures attrlbuées par le poète Dorien 
à Ulysse; mais il n'hésita pas il en remanier la géogra­
phie, d'après les notions nouvelles qu'on possédait de 
son temps. La principale de ces altérations consista il 
rejeter dans les mers Occidentales les courses d'Ulysse, 
qui, dans l'épopée originale, représentaient une circum­
uavigatlon de la mer extérieure. Ce nouvel itinéraire, le 
seul qui ait été connu des commentateurs des temps 
plus modernes, a eu pour résultat de faire assimiler, il 
divers points de la Sicile et de l'Italie, les demeures ima­
ginaires des Lestrygons, des Phéaciens et des Kyclopes, 
en même temps que les Iles aussi peu réelles d'JEa, 
d'Ogygie et des Sirènes. 

Dans le nouveau poème, les Lotophages restèrent seuls 
au Midi, non pus, il est vrai, qu'Homère les y ait placés 
avec précision, mais parce qu'au début de la tempête de 
dix jours qui fit perdre il la flotte d'Ulysse tout senti­
ment de sa position réelle, le poète avait mis en scène 
lë vent Borée, éloignantle héros du cap Malée (1); cela 

Il reprendre la mer, Mes compagnons avaient résolu de rester avec 
Il les Lotophages il y savourer le totos ct à oublier le retour (VOO'TOV 

Il TI ),<;(1)10"l'<;(1). Je les l'amenai pal' force aux vaisseaux malgré leurs 
Il cris, II 

(1) 0&. 1. 80. - " Comme je doublais le cap Malec, les flots, le 
courant et le Borée me repoussèrent et m'emportèrent loin de Cythère. 
OP là, nous fùmes, pendant neuf jours, ballotes par des vents per­

"".,~..... 
. 

"",.
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fi suffi uux exég(~le5 pou l' cu conclu re urbi! r-air-ement 
qn'il la fin de III tompète , l~ly:-se uvuit étë jeté ~UI' une 

cùlc du Midi. 
La Lil)~'c duil, .r.uncurs, connue d'IJomi'l'c: il suvuit 

que c'{'lnil Illi cuutou vuisin de n::gyple ct qu'elle s'den­
duit il l'Ouest an delà du ml'~I'illil'lI do lu Cl'de, JI y voyait 
un pays de pasteurs, ct n'j;;nol'i1il pas que lc~ PllénicicIl5 
de Tyr y faisniellt le COllIlllel'CC. « Xous SIlIn11leS allés 
» en Libye, t'ail-il dire il ~II~nl"lns; les ngncuux y naisscut 
" HYl'C~ des corucs ; les ln-ohis :' mettcn t bus trois fuis 
)) l'UII. Lil ni le mnltrc, ni le berger ne manqucut tic 1'1'0­

n lI1HgC, Iii de clmlr, ui de lait délcctablc ; CUI', les lu-chis 
» y t'uul'nissellt sans cesse du luit il traire 0). » Aillcurs , 
mettant cn scèue l'lyssc, le mèrnc poète 1l0US montre cc 
héros monteur eont:lllt uu voyngc inHJgilH.lil'e, qll'il pré­
tendait uvoii- fuit duns cotte dil'cdion: Il J'I"tais en l::gypte, 
» disait-il, quand lin Phéuiciell habile en tromperies, 
\) fOll\'IJC insigne, qui nvuit c1I"jil UIUSI\ aux hommes bien 
» des muux, me th'cida ü purtir U\'Ct' lui pour lu Phénicie, 
» :,;u demeure .... ; Iii, il mc fit monter SUI' un vaisseau 
II ti-avcrsant la mer pour aller en Libye; il me disait 
II fau::,semcllt que c'était pout- Yconduire ousomhlc une 
)} rnl'gaisol!; mais, Cil rénllté, il vuuluit m'y vendre (Il 
" tirer de moi un prix cousldéruhle. J'uvui s rlcs soup­
)} (:OIlS; jo le suivis ccpcn.nuit : ln né(:o:-';:'iill~ m'y fOl'l;ait .... 
" Quand nous OÙlllCS c\épas:-:é la C1'de, UIIC tempête 

» üclata .... (2). » 

C'est il ('CS l'cnscignemcllts exacts .\ [a fois ct vagues 
qlle se bornent les COIlI1,lÎ:-:StlUCO:-: d'Homère. Ol! vuïl 
qu'i! Ile le- tient que do tr'oisii'mc 011 de quntrièmc main; 
C:Il', l[ès qu'il veut PI'lki:-:CI', il perd sol! exuctltudc. C'cst 
ainsi qu'il p[GCC il UIIC journée muritüuc dc l'J::g)'pte l'île 

1I1l'1t'IIX ~1I1' la 1I1l'l' l'oiSSOfllll'IIS", L,' Ilixi''''IlP JOIlI' '~"nlt'lllclllIlOlls 

al"'l'(l:i/llI'~ à la t<'I"'t' <Ip;< Ltltophn,zt'~, " 

(t) 0;). ;. R,
 
. (2) 0;. ;, 285.
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de Phares, 'lui n'en est réellement qu'à un petit nombre 
d'encnblurcs (1). 

Homère parle uussl des Éthiopleus ; mais l'on aurait 
tort d'y rccounultre 1eR nègres urrlcains. Il ne met pas 
du tout les Éthiopieus Cil Libye; tout montre, au con­
traire (la place géograpüiquo qu'il leur attrihue et le nom 
qu'il leur applique), que la Grèce ne connalssaït pas 
réellement, il cette époque, de peuples noirs, et que leu!' 
existence présumée était une simple hypothèse seule­
ment basée sur certaines déductions scientifiques, 
Homère, en effet, croyait 'lue lu Terr-e était un dlsque de 
peu d'étendue sur les bords duquel s'ouvrnicnt deux 
lacs, l'Un dans l'Est, l'autre dans l'Ouest. Le soleil, 
d'après lui, s'élunçnit du lac d'Orient (2), s'élevait en 
courbe jusqu'au-dessus de Syros, l'une des Cyclades (3), 
et de lü, chungcunt dc directlou, redescendait vers 
l'autre bord de la terre pour s'y plonger dans le lac 
d'Occident (4). 

Le résultat naturel de cc système scientifique, c'était 
que les deux groupes d'hommes, 'lui touchaient ,ù ces 
deux lacs, devaient forcément avoir le visage brûlé pal' 
les feux du soleil, au moment où celui-cl passait à leur 
proximité, SUI' celte supposition, on donna il ces peuple!" 
un nom grec (lui indiquait cette ctrconstance. Ce nom 
fut celui d',\iQwj- (visage brûlé), formé de ,\ifJ!'" et de ~~, 

aspect, visage (5). 

(1) 0';, tÎ. 354. 
(2) 0'1. '/. L - " L(~ soleil, ayant quitté son ln« d'une aclmirable 

beauté, s'élança vers Il' ciel tout d'Ilimin pou/' {OdaiJ"'/' les 11110101'tl'l,, 
l'l les mortels l'épandus SUI' la tCITC fl:eilndu. » 

(3) oa. o•.103, - Il Il est IIl1e il ... nOlllllli·(~ Syros où sc prodllistmt 
les chungcmems dl' direction du soleil. " (:'O! ,!,,~r:«! '/I),!~!~). 

(4) Eschyle, [Prrunéthée dt'Iil'n;j " Void Il' Iiasain sacré, à la 
surface pourprée, de la IlW" 1~l'rlhl't\l'. Void Il' lac allx oncles flllgll' 
mot!'s. 1l011l'l'ic:il'l' de mille itl'~S, h~ laI' lh~8 Ethiopiens, où le soleil 
qui voit lout, baigne chaque fois son corps inunlll't!'1 ct d~lnsse, c1nn!'! 
les chaucls bas-fonds d'une eau douce, ses coursit'rs fatigués, " 

(5) Oô. «. 22. - • Cl'pendant N<.ptunc' SI' rendait chez les Éthio­
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11 ne semble pas que cette donnée filt nouvelle il 

l'époque d'Homèro ; CUI' tout somhlc prouver que ce 
po Ne cl'oyait personnellement il l'existence d<'s Éthio­
piens d'Ol'ient ct d'Occident. EH effet, ilmcnliolnlaitl'cux 
de l'Est il proximiu' des peuples de ln l'lll~nicie, « ,J'ni 
" visité, fabait-il elire il :\II'lll'I;\s, Cypl'e ct lu l'hl'nicie; 
)' nous sommes allés chez les I~LlliopiC'ns, les Sid(lnien~, 

» les 1~I'emhcs ct dans hl Lihye (1), » 

Je viens de dire que ces peuples au visage ln-ùlé élaien\ 
purement imaginnil'cs: je n'ignore pas cependant qu'une 
école toute moderne 11 voulu voir duns les 1::tlliopicllS de 
l'Odyssl'~e les peuples xoucuues de la Susiane qui 
avaient, en effet, le teint hronzé ; mais celte coucordunco 
est due simplement an hasard, leqnel, en géographie, a 
don\ll~ assez souvent nux hypothèses les plus hasardées 
des confirmations ilHlltendnes, Cette école n'a pa;.; sultl ­
sammeut rdléchi que, puisque l'auteur dl' l'Lliarlc uc 
connaissait r-ien au delit de la côte occictentule de l'Asie­
Mineure, ct IHtisCJu'au delil du fleuve Snggnrios, si voisin 
de Troie pourtant, il ne pouvait nommer quo les légou­
dalres Amazones, et n'avait aucune notion des Armé­
niens, des C\1aldl\ens, des As:-.yriens ct de:" Bahyloniens, 
il plus forte rnison Homère, son prédécesseu I', ne pouvait 

rien savoir des peuples du pays de Suze. 
Put-mi les pcrsonnages q ll'lIomi~l'e fa i t figurer dans 

son poème, nous devons citer AUns dont il n prohahle­
ment pris la notion an poème DOl'ien dont nous avons 
padé plus huut. Voici d'ailleurs cc qu'il en dit: « Calypso 
est la fille d'Atlas aux projets mnlyeillnnts, qui voit les 
fonds de toute la mer ct suppol'le les Gl'dndes Colonnes 
soutenant des deux paris ct la Terre ct le Ciel (2). » (On 

-_._-------_. -------- ­

viens qui (\('l1wurcnt au loin. Ces I~thiopiens sont diYisl's en deux 
}ll'nph's qni sont les plus recull:s de tous, les uus dumcurnnt Iii (lit se 
couche H'ypél'Ïon, los autres là où il se leve. Le Dieu y allait 1'l'('l'YOir 

unc béeatumbe de bœufs pt de brebis. D 

(t) oô. ô. 38. 
(2) oê. (1.. 52. 

Ut 

voit pal' l'épithète '()i,oo~p"'~ (aux projets malveülants), 
qu'Homère avait déjà connaissance de la légende que 
nous racontera plus tard l'auteur hésiodique de la Théo­
gonle.) 

Un autre mythe, dont Homère a bien probablement 
pris aussi la donnée dans l'œuvre de son prédécesseur, 
c'est celui de la Gorgone qu'il pince dans I'Adès (Je pays 
de l'obscurité), l'l'gion si tuée au Nord extrèrnc de la 
terre et servant de demeure aux Omhrcs des mortels, 
Il ne donne, d'ailleurs, sur celte Gorgone, aucun l'ensei­
gnement, sinon que c'était un monstre terrible (t). 

Quant li l'Océan, Homère ne semble pas avoir eu 1I1le 
idée bien nette de ce qu'il fallait y voir. Tantôt, cc qu'il 
en dit sc rapporte Ù la donnée de l'auteur Dorien qui en 
faisait le fleuve bornant l'Adès au Sud (2); mais, duns 
d'autres endroits, c'est la mer d'Ithaque ou bien la haute 
mer (3), ou, enfin, comme plus tard dans l'Iliadc, lUI cou­
raut d'cau marine tournaut autour des limites cxté­
rieures de la terre (4). 

Homère parle aussi des Bienheureux; mais, pour lui, 

(t) oa. ).. 634. - « J't'us peur qup la nohle Proserpine n'envoyât 
de l'Adi's la tètl' gorgonicnne d'un monstre cruel, "(rop(.tr.~ l<'Î'«i,l'l~ 

ÔH"iI''Hf'J r:;').~JpfJ'J.) 

('li « Ulysse vient dl' tuor les protondnnts d'Ithnqu« dit nlurs 1., 
t	 poi·te (Or1. M. fi), :'If"I't'ur,' conduisit leurs ûuu-s pal' (\"s voies t"'I)(;' 

1l1'f'IIS('S, Ils Iranclun-nt I,'s rouranls d" 1'0c('an vt Il' l'UP!ll'I' d(' 
» Loucndo. Ils ,h"passi')'('nt los pUl'll's du Sole-il pt h- pa~'s des :O;ollgps 
" ct arrivèrent aussitôt nFl'i's au pays dt' l'Asphodèl. où domcurcnt 

les Ombres, D 

(3) Od. s. 268. - « LI' Chai-riot, «unstcllntiou qui tourne sans 
»	 cesse en guottnnt Odon, ct (lui seule ne se plonuo pas dans 1"8
 

l'aux de l'Océan. "
 

(4) Od, J. 5G3. - « L,' Cuamp-Ëlyséo. où l'Ocènn , pourrafrak-hir 
1t'8 hommes. onvoio sans cesse les haleines du Z('Jlh~TC nu souffle 
bruyant. » 

oJ, - « Autour dl' moi. dit U1yss(', on parlant tll' son séjour dl' 
neuf ans l'IH'Z Cal."1':,;0 , roulnit "11 uunnun-ant le cour-ant iunnonsi­
de l'Océan (',CUIl1{'UX , » 

":~~i1:Y.;1~41__ 
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«cst aUX. Dieu.c quuppurucnt cxclusin;Il1ent cc :;Ul'­
nom (t). Ce Ile sera quo plus turd qu'ou l'attribuera aussi 
h ces IIl;I'OS auxquels le" Dieux nvnteut l;)lal'gué la mort, 
ct qu'ils nvnicut cuvoyé« HUX extl'l"mitl'~s de Iii terre 111111'" 

le CIWlllp-l::.lysl\C. Le poète DOl'ieu, qui. avuut lI(lI11t'('l', 

uvui] mentionne ces héros ct IClIl' demeure. Ile leur nvuit 
Jlus uppliqllé non plus le ütre de BieulJel\l'cux (2), 

Cil autre nom, qui jouera plus turd uu gl'alld l't'lle Cil 
LibYl', ost celui de Trilo[j(;llic, épit\l\:te appliqlll\e il III 
décsfo;e A thé1/(; pur llolllèl'C, qlli du re-tc n'eu donne 

pus lu <iguiflrutiou (:~). 

Il Chul nussi uolcr PII'H'I'Y":, son voruin do la mer
 
~tl\l'i1e, ÙOllt la tille '1'1100":';.1 out de :"IeptuIle le ~"'ilJ]1
 
Polyphèruc (!~) 'l''J.''''·'f est Cil g;I'ec le nom du P110If ue.
 

III 

LOIlgtemps ilpl'i's llomi"'c, les dif'fL'l'ellts peuples l-!.·I'et~ 

rl'sti'I'I'lIt ('(lI\lll11"S duns rucno.tc ct dau'" l'A,,jl'. Ll'S 
lIIlS, les lkll'icllS, daiellt dl~ leur nature peu Il;I\'i~;il(~l1l'S; 

quant aux autres, louicus ct ,\CIII"('\I:-<, luit'lI\' di"'!,():-'('·s 
pour la vie mm-itiruc. ils uvnlcut a:-<:-cz ,', ('ilin' .lc (·,1I1­

quérlr sur les I1HlI'chancls l'Ill'uiciens les îles Illl"l'ic1io­

(t) lIfl. il, IR 't. - « L.·s I>irll'i Il i\'l1lu-ureux , .. ((-l"" .un",~;'7), 

(~) 00. il. r,(j:1. -- « ['Ulll' tui , .IiI l'I'"l<~(' il ~ll··lI'·la", I,'s illlllllll'Il'is 

1'('lIn'l'\'Oll! ail ('11'11111' H,'""I'''''· (lIi.'J'7"" ~;,11.','), l'\\I',"llIil'; dl' la 1"1'1'1' 
l'l d"lIll'IIl'" du 1,I"lId Itlla<!:ull:tl1lhl', l'l'gilll\ uù la yi,' "sI tri's l':wilt,, 
lIii 1'011 lU' ,'ollilail ni la Ill'i~l', ni l,' loug hiver. ni la "lui,'. «ù l't k,"all. 
pOlll' ral'raichil' h's luuuuu-s. c-nvni.: salis (·t·sSl' h's !tal"iIWs .III Z':'l'hyro' 

au soulll« hl'II."'IIII. » 
(:1) li,), '(. :i7rl, - « 1,'1 lili<' d.· .Jupikl', la tl·..·S gIOl'i('lIs(' TI'Îlo­

~~l"lli('. ~.1l'J'1 fJ°.Jï'.l.",:nfJ 7I.'J(Jl'1":Y, T{-'[~'Jï:'·JH'.I.).)J 

('t) 110. '1.. 7~, - a l'hun·.''s, SlJlI\'erain d.' la 1I1l'I' stt·'l'ih·. • L,' 
1I1l"11I1' po,"nll' nu-uüouue allssi il .h-ux \'t'pris"s ((IfJ. \I(j et :l./~;)\,'J. 

1I11 pOl't dîllJ'llllll' l'tllisané " il l'lIore.'·s. '" ,jl'ill:ll'tl d,· la IIH·I·. ' 

143 

1I11les de III mer Égée. Cette tûche difficile suffit longtemps 
il leur activité guerrière et colonisatrice. 

Celte période, qui dura deux siècles (de 900 ù 700), fut 
pOUl' les poètes des Deux Greees une époque de produc­
lioll féconde. Inspirés par les vieux souvenirs aryens de 
lem' berceau [avantqua, par leur piété envers les Dieux, 
par l'in'esse des fêtes sacrées, par les haines mutuelles 
dos tr'ibus ou par les scènes d'une civilisation naissante, 
les aèdes de III Grèce composaient ù l'envi des odes, des 
l"popées, des chants sur l'origine des choses ou les 
merveilles de ln terre. Les noms de ces poètes ont 
presque tous péri. Peut-ëu-e eux-mêmes ne les avalent-Ils 
pus attachés ù leurs œuvres; peut-être les rhapsodes 
qui ont répété leurs vers ont-ils négligé d'en l'apporter 
la gloire il leurs autours; plus tard, la Grèce se contenta 
d'uttl'ilHlel' leurs poèmes, selon le genre de chacun, l't 
ccrtmns pcrsonnagos antiques dont les noms avaient 
seuls survécu parmi les autres. Grùce il ce procédé, 
Hornùrn, auteur do l'Odrssée, dovint aussi le poète: 
1" de l'IliadeJ œU\TC admirablo due au génie de son 
plus Juillunt imitateur; 2° des Épigones, récit de la prise 
de Thèbes par les enfants des Sept-Chefs; 30 et des vers 
t:ypriens qui racontaient l'eulèvement d'Hélène par le 
't'royen Paris. 

De meme Hésiode, aède fameux, avait célébré les 
Tracau.c des luhours, ct les JO(II'S des semailles, Ou lui 
"lt ribuu : 1° la Tlléogollic, histoire généalogique des 
Dieux do III Grèce: 2° le Catalogue des Femmes; 30 les 
(;l'LllIdcs Orlcntulcs ; 4° los 'I'ravaux d'Hercule; 5" ct une 
qunutité de petits poèmes dont les derniers étaient si 
peu tic lui qu'ils ne sont pas même antérieurs aux guerres 
lIJt:'d j rlues. 

LilJU";, Musée, Orphée eurent dans leur lot les chants 
rcllziou x, les odes sacrées, les prières aux Dieux lmmor­
lc!.__ de J'Olympe et aux sombres divinités de l'Enfel'. 

'fUllS ces poèmes, tous ces l'éeits intéressent plus ou 
Il JIdlls la géogruphie libyenne; cllr, c'est dans leurs vers, 

...........Jl,'.
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œuvres souvent de pure imagination, que les exégeie­
prirent les éléments de leurs récits sur l'ensemble, les 
divisions et les limites des continents et des îles de la 
terre. A force de se répéter les uns les autres (car les 
Anciens n'ont guère fait que se. copier successivement), 
les commentateurs finirent par se former un corps de 
doctrine qui fit loi pour l'opinion publique, et qui s'im­
posa, dès lors, impérieusement il leurs Succp.sseurs. La 
.science actuelle, comme je l'ai dit plus haut, est encore, 
sans qu'elle s'en doute, sous l'influence, en bien des 
points, de ces antiques données de la m~Tthologie 

hellénique. 

IV 

Parmi toutes ces œuvres de poètes inconnus, il en est 
une qui brille au premier rang d'un éternel éclat et d'une 
éternelle jeunesse: c'est l'Iliade, poème qui fut composé 
quelques générations après l'odp;sée, il une époque déjà 
plus avancée de la civilisation. Aussi trouve-t-on dans 
les idées du poète d'Achille une différence sensinle avec 
celles du poète d'Ulysse. Les notions géographiques, 
entre autres, se sont modifiées et en beaucoup d'endroits 

agrandies.
L'Océan, pm' exemple, n'y est plus le fleuve septen­

trioual du poète Dorien. Ce n'est plus non plus la haute 
mer du poète d·-- 1C'dyssée; il est devenu très elairement 
un courant circulaire enveloppant le disque terrestre., Il 
prend sa source ù l'occident de ce plateau et roule tout 
autour de la terre ses flots impétueux (1). Néanmoins, 

(t) Ii.. a. 607. _ (Vulcain forge le bouclier ù'Acbille et y rcpré­
sente IL's scènes de la vic terrestre]. « Enfin, SUi' le rebord ÙU très 
solide bouclier, il rl'présentr la force puissante du fleuve Océan. " 
Ici l'Océan entoure le bouclier, comme dans l'opinion du temps il 
entourait la terre (no'l"Ot)"otO [J-iïOt ~E~oa 'nxEOt~otO). 

1'/. a, 399. _ " EUI'yno1l1é est la fille de l'Océan dont le cou­
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l'auteur ne rompt pas tout à fait avec la donnée de l'Odys­
sée qui fait de l'Océan le large bassin de la haute mer, et 
il reproduit même, en un certain moment, les vers 
d'Homère relatifs à la grande Ourse (1). 

Quant aux lacs de pourpre de l'Odyssée, d'où le soleil 
s'élançait et où il se replongeait à la fin de sa course, 
ils ont disparu de l'Illade. C'est de l'Océan que le soleil 
s'élève et c'est dans l'Océan qu'il redescend ensuite (2). 
Ce grand fleuve a, d'ailleurs, pris dans la Théogonie 
grecque un l'ole fort important; il est la fois un Dieuù 

puissant et l'origine (le premier ancêtre) des Dieux eux-
mêmes (eEW~ 1E~iat.) (3). . 

rant revient sur lui-même ('u'foppoov 'nXIOt~Oto). ,. Le mot u'foppoou 
Il trait à r-e fait que, d'après l'opinion antique 1 l'Océan coulant 
en l'l'l'de de l'Ouest au Sud, du Sud à l'Est, ct en second lieu de 
l'Est au Nord, puis à l'Ouest, revenait ainsi à son point de départ. 
. li.. n, 150. - « La harpye Porlarghé avait conçu ces coursiers du 

Z{~~hyre, alors qu'elle paissait dans une prairie près du courant de 
l'Océan. 

Ü, ~. 247. - ft J'endormirais jusqu'aux courants de l'Océan lui­
même. » 

Çà ct là, l'auteur nomme l'Océan, ft l'Océan au courant profond » 

(Cu6v,C:,C:ool7). Partout domine la pensée que l'Océan est un fleuve. 

(1) lÀ. a, 486. - « L'Ourse appelée aussi Cbarriot 'qui guette le 
vigoureux Orion et soule ne se baigne lias dans les ondes de 
l'Océan. » (ÀOE'l"pr"~ ·nxEU~OtO). 

(2) Ii.. l'l, 421. - « Ensuite le Soleil, s'élançant de l'Océan au 
cours silencieux ct au courant profond, s'élève vers le ciel en éclai­
rant aussitôt les campagnes. ., 

lÀ. r , 1. - ft L'aurore au voile couleur de safran sortait des cou­
rants de l'Océan pour portel' la lumière aux immortels ct aUJ: 

humains. » 

lÀ !l, 485. - « La brillante lumiëre du soleil sc précipita dans 
l'Océan, amenant la nuit sur la campagne nourricière, » 

lÀ. E. 5. - " Pareil à l'astre d'automne qui brille d'u. très viC 
éclat, quand il s'est baigné dans l'Océan. » 

(3) lÀ.;. 20 et 301. - « L'Océan fils du Ciel, époux de Tetbys. ,.
 
IL ;. 200. - « Je vais aux extrémités de la terre féconde visite!'
 

l'Océan, origine des Dieux, ct Téthys leur mère, qui m'ont bien 
nourrie ct bien choyée quand ils me reçurent de Rhéa. » 

Revue africaine, 30· année. 1\1. 170 (MARS J886). JO 

~WilIflIII. 
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Il n'est plus question dans lenouveau poème de ces 
Phéaciens, dont Homèrepal'1üit, comme. recevant la 
vlsltedes Dieux. Ce l'ole est dévolu dons l'Ifinde aux 
ÜJl;()piells, hommes pieux offrant des festins aux Immor­
tels (1). Il n'est plus parlé des Géants, des Kyclopes, ni 
des Lcstrygons, auxq uels, d'ailleurs, les guerriers ras­
semblés SOllS les murs de Troie n'avaient pas affaire; 
Illois, en échange, il y est question de ces peuples nains, 
les Pygmées, hauts seulement d'une coudée, auxquels 
les Grues faisaient la guerre (2). 

Comme Homère, l'auteur de l'Iliade a quelquefois parlé 
d'Athéné (Minerve) sous son nom ail tique de T,G!':'o', EVE!1: (3), 

qu'il n'explique pas plus que son prédécesseur, 

J).. ;. 247. - « -I'ondonuirais jusqu'aux courants du fleuve Océan, 
hien qu'il soit l'origine Ùl' tous les ètros, )1 

ï).. v. 7. - « Tous If'S fleuves sc présentèrent. honnis l'Océan, » 

J).. Î" 195. - « La grande fOl'CC do l'Océan aux cournuts profonds, 
bion que de lui ilécoulont tous les flouve-s, toutes les 111 ors , toutes 
los fontaines ct les grandes sources, n'en craint pas moins elle-même 
la foudre (lu grand J upiter, » - J'ai traduit ici mot à mot: {J.E"y" ,,'J.vo. 
r,/"i"VOIO; mais jl' dois remarquer que, dans les poètes du temps, cotte 
formule' doit sc rendre par: « l'Océan :i la force puissante. " Nou's on 
verrons par la suito d'autres exemples : IlLn lfp"l<ÀEm (la force d'Hor­
culo] pom' le vigoureux Hercule, "lz'ï" a~.vo. 'ilp!ovo. (la grande 
vigueur d'Orion] pour le vigouroux Orion, l'te, 

(1) J).~ ".423; - • Jupiter est allé hier soir, "ers l'Océan, chez 
les vertueux Éthiopiens pour y recevoir Ùf'S fostins. Tous les Dieux 
s'y sont rendus avec lui; dans douze jours, il reviendra dans 
l'Olympe. • 

lÀ, '}. 205. - Cl Je rotoumo vers les courants (le l'Océan, dans la 
terre dos Éthiopiens. où l'on oflro des hécatombr-s nux Immortels; 
cal', moi aussi, jp yeux avoir ma part des viandes consacrées, • 
(ip'~"J ). 

(2) Ii.. '[: 3. - « Ainsi rr-tc-ntit du haut du ciel la voix des Grues, 
quand clips fuiront l'hiver pt lr-s pluies sans lin, et qu'elles volent à 
~I'alllis cris au-dessus <1('S courants d.. l'Océan pour portel' à la rae« 
humaine dos Pygmées, le carnage et la mort, et les provoquer, dès 
J'aube du matin, il un terrible combat. » 

(3) n.a. 515. - « La fille dll Jupitel', la très glOl'ieusp TI'ito­
H,;niC', " 

H7 

Il parle aussi des Amazones comme d'une nat ion de 
femmes, ennemies des hommes, qui, campées derrière 
le Snggario!'\, fleuve de ln Haute-Bithynie, y faisaient lu 
guerre aux Phrygiens et aux Lyciens (1). Nous sommes 
encore loin du temps, où je ne sais quel collecteur de 
fables les amènera en Afrique.. 
. La Gorgone figure aussi dans l'Il inde. Il semble que 
l'auteur y ait vu un long serpent nu regard fascina tour (2)~ 

Dans le môme poème, il est encore parlé d'une plante 
nommée 1<..' lotos; mais ce lotos n'est plus le fruit doux 
comme le miel d'Homère. Cc n'est plus qu'une herne 
croissnnt sur les bords du Simoïs et servant de fourrugc 
aux chevaux rlo l'armée grecque (3). 

Qunnt aux Bienheureux, cette (~pithNe n'est donnée 
dans l'Iliadc qu'aux Dieux immortels (4). 

II.. ~. 39. - l Tritogénic, ma (,lti're fllk-, Jl (dit Jupiter). 

(1) n. ~. - l( Jo suis allé, dans ilia j('UIleSSP, ailler les Phl');­
~ipns quand ils carnpniont sur les bords (lu f';aggarios pour combattre 
les Amazones, «nncmics des hommes. » 

li.. ~. 185. - « Le troisième e-xploit de Bellérophon fut quand il 
immola les Amazones, ennemies des hommes. Il 

(2) JI.. ~. 349. - II Hcctur avait les yeux d" la (;orgone pt de 
:'lIa 1':'1, fl(;au rlos humains, Il (rOP'ï'J'J' 'J,'J-?"'':'' lZ"'V). 

Il.. 1.. 36. -« Autour de ce bouclier s'vnroulnit la Gorgone à 
l' u-i1 faroue hl', lançnnt un r-ruel rC'l;at'(1, » (l'orl") l';i.o'1'Jp'dr.!.). 

0.. r. 741. - cr On voit sur cc bouclier la t.\tp gorzoniennc d'un 
monstre cruel, tète horrible, effrayante, prodige lie Jupiter (lui [laite 
l'l~gidc. » 

(3) J).. F,. 77G. - li LC's chevaux d'Achille paissent le lolos ct 
l'ache qui croît tians les marais, • 

n. 'jI. 351. - « Toul brùlait, les ormes, Il's saulos. les tamaris. 
Le lolos brillait aussi, ainsi. que le jonc ot le souchet, qui poussaient 
sur les l'ives charmantes du fleuve [Simois}, " 

lÀ. 347. - « Kous Jupiter pt Junon pouslSe une herbe nouvelle, 
le lotos humide tic .rosé«, Il' snfruu ct l'hvaciuthe délicate qui I,'s 
soulh'e mollement. " 

(.i.) il. ~.141. - .. Aux Dieux Bienheul'eux. B 

.... 1""... 
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v 

Presqu'à la même époque où paraissait l'Iliade, Hésiode 
composait en Béotie le poème des Travaux et des Jours. 
C'est le premier qui ait appliqué il des hommes le nom 
de Bienheureux jusque-là réservé aux Dieux et que, du 
reste, le poète accorde encore il ceux-ci (1). Ces Bien­
heureux, dont l'histoire a été composée d'éléments pris 
dans Homère et réunis ensemble, sont les héros ou 
demi-Dieux qui tombèrent sous les murs de Thèbes et de 
Troie. Jupiter, après lem mort, leur donna une existence 
nouvelle dans une demeure située aux confins de la 
terre, loin des Dieux Dla fois et des hommes. Cedomaine 
était sous la domination de Saturne; il portait le nom 
d'Iles des Bienheureux et était voisin de l'Océan (2). 

Quant il cet Océan, l'auteur lui donne un courant tout 
en lui appliquant un détail qui se rapproche plutôt de la 
haute mer de la deuxième Odyssée (3). 

(1) Hésiode. - [Los Travaux pt les Jours). 'AOGl<W"'l'w~ fJ-"l'."PW~' 

(2) Hésiode: Les Travau~ et los Jours. - « Cc fut la race divine 
de eps héros qu'à la prcmièro génération on appela demi-Dieux SUl' 

la terre nourricière. Ils trouvèrent le trépas dans la guerre cruelle ct 
Je combat acharné : les UliS tombèrent près de Thèbes aux Sept­
Portes.. " les autres quand la beauté d'Hélène à la belle chevelure 
k-s conduisit vers Troie. Le trépas de la mort los couvrit, mais 
Jupiter leur donna une existence pt une demeure aux confins de la 
torre, il l'écart des hommes et loin des Immortels. Maintenant, 
ayant l'esprit tranquille, ces heureux héros habitent les Iles des 
Bienheureux près de l'Océan aux ~ouffr('s profonds (a). La terr« 
féconde leur fournit un fruit doux comme le miel ct qui fleurit trois ,
fois par an, » 

(a)" 'E~ M"x"pw~ Nl'la'ota't 1r"P '.ill'.r"1Io~ t:"9vat~l'lV. 

(3) Hésiode: Les Travaux et les Jours. - « Déjà l'étoile Arcture 
abandonne le courant sacré de l'Océan. » 
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VI 

Vers la fin de la période qui nous occupe, au moment 
presque où les Grecs allaient faire passer en Libye une 
première colonie Théréenne, parut un dernier poème 
dont l'auteur est resté inconnu. L'antiquité toute entière 
croyait qu'il étai t d'Hésiode; la critique moderne a prouvé 
qu'au contraire, il était bien postérieur à ce poète. 

L'auteur de la Théogonie s'est avisé d'un travail qui 
indique généralement une période de décadence. Il a 
imaginé d'établir une histoire généalogique de toutes 
les divinités que la Grèce adorait de son temps. Dans ce 
cadre nécessairement arbitraire, l'auteur fit entrer du 
mieux qu'il put une quantité de notions d'origines tout 
à fait aisparates, souvent contradictoires, et d'époques. 
absolument différentes. On y rencontre des détails pro­
venant d'un ancien culte naturaliste, antérieur proba­
blement il l'arrivée des Jaoûnes dans l'Hellade, mêlés 
aux débris de certains souvenirs historiques datant de 
la période passée en Bactriane, ou des diverses époques 
de l'émigration aryenne. On sent que le vieil auteur a 
été souvent fort embarrassé pour concilier toutes ces 
données; mais où il a complètement échoué, c'est quand 
il a voulu ménager il la fois les deux tendances de l'esprit 
grec concernant la nature des Dieux. 

Les Hellènes, en effet, furent toujours en grand 
désaccord à ce sujet; les uns ne voyaient guère dans les 
Dieux que des hommes d'une puissance supérieure, les 
autres, au contraire, Y reconnaissaient les Immortels, 
souverains des forces de la nature. Tantôt le poète 
penche d'un côté, tantôt il incline de l'autre; le plus sou­
vent, il se maintient dans un milieu indécis, qui blesse 
l'esprit de nos jours, mais qui jadis paraissait moins 

étrange.
Bien qu'il ne faille accorder aucune confiance sérieuse 

aux arrangements du poète de la Théogonie et aux filia­
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lions qu'il lui a plu d'attribuer aux divers Dieux de la 
Grèce, et qui ne sont pas toujours d'accord uvee celles de 
l'Odyssée et de l'Iliade, son ouvrage u'cn est pas moins 
fort important il consulter; cm" c'est lui qui a surtout 
fourni HUX exégètes des temps suivants les éléments 
dont ils se sont servis pour éehafïauder leurs différents 
systèmes. II est nécessaire, en effet, pour suivre avec 
fruit l'histoire des mythes libyens, de bien déterminer 
les termes et le vrai sens des vers de cette œuvre, afin 
de hien les distinguer Ues termes et du sens qu'on a pré­
tendu plus tard leur attribuer. 

(' Au commencement, dit le poète, exlstn tout d'abord 
n le Chaos, principe féminiu, qui fut le plus ancien de 
n tous les êtres; puis lu TOI'I'e, puis les Abîmes (T!:I:p':"!:I:.'lr.<), 

II et, enfin, l'Amour (Ep"J;). » Tous ces principes étalent 
indépendants les lins des autres. 
, De Chaos, dit-il ensuite, naquirent l'Érèbe et la Nuit, 
ct de ce couple vint une nombreuse série de divinités 
qui, il les hien examiner, ne sont que les représenta­
tions di vlnisécs des divers états de l'ûmo et du COl'PS 

humain (1). Un seul groupe se détache assez slngullère­
ment de cet ensemble d'entités philosophiques: je veux 
purler u des Hespérides auxquelles au delà du bruyant 
)j Océan, on a confié les belles pommes d'or et les urbrcs 
» qui produisent l'CS fruits. » 

Après avoir dénommé les descendants de Chaos, l'nu­
teur passe il ceux de la Terre. Celle-ci eut d'ubord, sans 
le concours d'aucun principe mùle, le Ciel, les Montagnes, 
puis IIÙ'IC"/~; et 1l~"I':"~;, qui représentent tous deux ln mel' 

(1) Ct' sont Il' Destin, la Parque, la Mort, le ~ol1ll1l('il, la tl'OUPC des 
Songes, - :\1011I118, la Peine, h's Hespérides, los Destinées r-t les 
Parques. Nérnèsis, la Fraude, le Commerce amOIlI'CUX, la Vil'illl's."\e, 
- puis la Dispute, mère à son tom' dl' la Vongonncc t-t dl' la Faim, 
lies Douleurs, des Batailles pt OP plusieurs autres entités ou mènn­
j;l'nl'e parmi lesquelles figure :\,~I)'l, la Messe df' l'Oubli, (Théogonio, 
\'I~rs-2I!)}: ,.' , 
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sous deux aspects différents. La Terre s'unit plus tard 
au premier né et au dernier né cie ces enfunts. 

De l'aîné, ooj,G !:I:"I"; , le Ciel, elle eut des fils ct des filles. 
Le premier cie tous fut l'Océan ('Hl<Z!:I:'JG;). On remarque 
parmi les autres, 'i.p'm7 (le Temps, Saturne), Japet, les 
Cyclopes, Briaréo uux cinquante mains et ses deux 
frères, les Érynnlcs , les Géants, etc. Ce fut de cette 
branche des Dieux que nuq uircu t les divini tés de 
l'Olympe SUI' lesquels l'auteur rcvicudru plus turd. 

De la Terre et de son fils Tl""I':"G7 nnqulrcnt Nérée, le 
vieillard de la mer, Thuurnus (le Prodige), puis Phorcys 
et Céto (<\>GPl<\I;, le phoque, 1\>1':""', la baleine). Ces deux der­
niers donnèrent nuissunco il divers monstres qui, dans 
l'origine, devaient être tous sorponurormos Il) et dont 
quelques-uns le sont l'estés, suvoir : les Grées, les Gor­
gones, Echidna, moitié l'emme et moitié vipère, et aussi 
le « serpent qui, dans les grottes do la Terre, espaces 
immenses, garde des pommes entièrement d'or. 011l) 

voit que le poète t'ait ici une distinction entre lespommes 
d'or, fruits nu pays des Hespértdes et les pommes d'or, 
pépites dans les profondeurs cie la Torre. L'auteur donne 
SUl' ces divinités étranges un cortalu nombre de rensei­
gnemcuts ; nous ne les relèverons id que pour ceux de 
ces titres qu'on a fuit plus tard figurer en Libye. 

« Les Gorgones, dit-il, demeurent au delà du bruyant 
l) Océan, il l'cxtrérulté de tout, près de ln Nuit, là où se 
" trouvent les Hespérides il la voix sonore. Ce sont 
» Sthéuo, Euryule ct Méduse quo le malheur a frappée. 
II Celte dernière, en effet, était mortelle, au lieu que les 
» deux autres n'avaient il craindre ni la mort, ni la 
» vieillossc. Le Dieu il lu chevelure bleu de mer s'unit il 

li, Dans Il' )lO('II1t', l'anthropomorphisme domino dans la nature 
IiI' ('l'S moustres : Phorr-ys vst ('OIlI':l1-(l'I1'(, Cl-tu pt h-s liréC'8 nnt Ile 

"l'Iles jour-s et ('l'S dl'l'lIil"l'l's dl's dll'H~I1X blaucs, [>(·plm.ido a un beau 
\ oilo, ÉII)'O un voile d'or : mais ces déguisements modernes ne 
suffisent pas à cacher que, dans leur état primitif, l'CS êtres étaient 
zoomorphes IThpog.. vers 2;0), 
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Il l'une d'elles dans la molle prairie et sur les fleurs du 
,. printemps. Puis, lorsque Persée lui eut tranché la tète, 
Il il naquit de son tronc le grand Chrysaor et le cheval 
• Pégase. Celui-ci reçut son nom de ce fait qu'il naquit 
• aux environs des sources de l'Océan (1). li 

De Chrysaor, qui paraît avoir été conçu par les pre­
miers Grecs sous la forme d'un chien ailé (2), puis sous 
celle de l'aigle de Jupiter, une nymphe de l'Océan eut un 
fils qui fut" le fameux Géryon aux trois tètes. Celui-ci 
J) fut dépouillé de ses armes par le vigoureux Hercule, 
• uuprès de ses bœufs aux [arrets fléchlssants, dans 
,. Érythie entourée par les flots, le jour oit ce héros 
• emmena ces bœufs aux larges fronts vers la Sainte 
• Tirynthe, en traversant un bras de l'Océan, après avoir 
• mtsü mort le chien Orthros et le bouvier Eurytion 
• dans leur étable obscure, au delà du bruyant 
• Océan (3). li 

Échidna eut de l'Ouragan (Tv?,oc",,,) différents êtres mons­
trueux, tels que le chien Orthros qui fut donné il 
Géryon (4), Cerbère, le chien des enfers, l'hydre de 
Lerne, la Chimère et le Sphinx. Elle eut aussi de son fils 
Orthros le lion de Némée. 

Après en avoir fini avec cette postérité étrange de la 
Terre et de Pontos, le poète passe ù celle que l'Océan, 
leur fils aîné, eut de sa sœur Téthys. Cette postérité est 
formée par les fleuves au nombre de vingt-cinq; l'auteur 
nous donne leurs noms, et il résulte de ce renseigne­
ment éminemment géographique, qu'à l'époque de la 
Théogonie, les Grecs ne connaissaient, en dehors de la 
Grèce et de l'Asie-Mineure, que le Nil, l'Ister, le Phase et 
l'Éridan, grand cours d'eau qui paraît avoir été Ull 

affluent de l'Ister. Il n'y est question d'aucun fieuve 

(t) Théog., 27'1. 
(2) Théog., 283. 
(3) Théog., 287 et 882. 
14) Théog, 309. 
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libyen, pas même de cet imaginaire fleuve Triton dont 
les géographes parleront tant par la suite. 

Après nous avoir détaillé la généalogie des astres, des 
vents et de certains Dieux célestes et infernaux, repré­
sentants des grandes forces de la nature, le poète nous 
montre Saturne et Rhéa donnant naissance à Jupiter et 
à Junon, ainsi qu'aux autres Dieux de l'Olympe: puis 
Japet ayant pour fils Atlas, Ménœtios, Prométhée et 
Epiméthée (1); après quoi il nous donne l'histoire de 
celle race royale des Dieux. 

C'est dans ce récit surtout que se révèle la lutte de ces 
deux tendances dont j'ai parlé plus haut; mais on y voit 
qu'en somme, des deux systèmes qui avaient cours de 
son temps sur l'histoire des Dieux, celui que l'auteur 
comprend le mieux est celui qui ramène les divinitésde 
l'Olympe il unc nature presque entièrement humaine. A 
part certains détails, au moyen desquels il essaie, 
suris y réussir, de rendre il ces Dieux une physionomie 
plus majestueuse, le poète raconte les événements de 
l'Olympe, comme si les Dieux, ses habitants, n'étaient 
qu'une peuplade sauvage un peu plus puissante que les 
autres, Il suffirait d'enlever aux tribus et aux person­
nages enjeu les noms retentissants de Dieux, d'Hommes, 
de Ciel, de Temps, etc" pour que cetle histoire pût 
s'appliquer sans difficulté il n'importe quelle population. 
cie la première antiquité. 

D'après le récit du poète, les Dieux n'étaient qu'une 
peuplade puissante tenant en servage la misérable 
nation des Hommes habitant des cantons inférieurs 
environnant l'Olympe. Ces derniers en étaient encore à 
ce point de sauvagerie qu'ils ne connaissaient pas encore 
l'usage du feu. Les Dieux, au contraire (auxquels leur 
nom, ero!, assigne une origine aryenne, et qui ont dû 
upporter de leur berceau le culte d'Agni), se servaient 
de cet élément et en conservaient le dépôt dans le foyer 

(1) Théog., 509. 
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sacré de leur tribu. Ils sc gardaient, d'aîllelll's, avec 
soin d'en révéler le secret aux hommes, de peur Ile pro­
curer' il des vnssnux un moyen de sc ciriliser et de leur 
résister. Cc n'est pas (Ill'eux-mêmes Y(~cussellt dans un 
état social bien avuucé : COIUlIle il arrive cllez tous les 
IIUI'llal'e:-- où la force cOI'pOl'elle est le fondement dela 
1l1lbsullce, les chef:'> devenus vieux étaient renversés 
pur lems ûls impatients de comlllmllier il leur tour. Li) 
grand-père du chef actuel des Dieux, 0';[,"-."" craignant 
ce sort, avuit ernpri,-;Ollné ses fils (1), mais lem' mère 
1'''-1''- avait donné la liberté il l'un d'eux, ~p~.~'J", qui mutila 
son père, l'cxih.l. du pays et s'empara du pouvoir. A SOli 

tour '\p~.~'J" uvui] cnrcrmé ses enfants (2). L'un d'eux, 
Z.''J", échappé uu sort commun, s'aida de ses fr'èl'es, de 
ses oncles et de ses couslus, las de la dominution de 
'\[m~!7, le renversa, le chassa duns l'Ouest, et devint il su 

place le Roi des Dieux et des Hommes. 
Xou loin de l'Olympe, il othrye, vivalt une autre tribu 

apparentée aux Dieux, nommée lés Titans, qui leur 
enviait leur demeure. ElleessllYu de les en chasser; mais 
élidé des fils «ouranos, ses ondes, Z"''J", le nouveau Roi, 
repoussa l'attnque des Tituns, les fit prisonniers ct les 
jeta dans les cachots de la tdbu (T"-,,':",,-?,,-) sous la garde 
des trois fils .rourunos (le Foudre, l'f:clail' ct le Tonnerre). 

Mais hicutot, comme c'est l'usage, les vnillqueurs se 
divisèl'ent; les fils de Jupct devilll'ent mécontents de 
Dzcus. Tout d'alJol'd ils montrèrent leur hostilité pal' 
une de ces grossières plaisanteries si Chl~I'es aux esprits 
sans culture. Leur tour étant venu de fournil' la part de 
vines Imposée aux membres de la tribu au profit de 
leur Roi, Atlas et ses n'ères tuèrent un btcu[ avec let> 
cérèrnonies vuulues, le dépécèrcnt ct en fil'ont deux 
parts. Dans la plus rortc, ils placi~rellt, ur'tistement dissi ­
mulés, les ossements; les graisses, les entrailles, tous 

(Il Théog" 156.
 
\'.1, 'l'héog. 459, - La fable dit qu'il les engloutit.
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les mauvais morceaux de lu bètc, Dans l'autre tas, hien 
moins volumineux, ils cachèrent les viandes les plus 
succulentes ct les plus délicates. Cela fait, ils appelèrent 
le Chef ct lui offrirent le choix. L'avide Dzcus choisit la 
plus grosse part: mais quand il l'eut découverte, un l'ou 
rire éclatn duns le cercle des Dieux convoqués pour 
jouir de su déconvenue. 

Mais celle petite vengeance ne donnait pas le pouvoir 
aux fils de Japet. Déscspéruut de trouver un appui chez 
les Dieux pour l'eu verser leur ennemi, ils complotèrent 
d 'employer il détrulrc son pouvoir la l'ace misérable et 
méprtséc des lionunes, ces esclaves de leur ruee ... Pour 
les attirer il lem purti, ct leur donner des moyens de 
puissance, ils résolurent tout d'abord de leur faire 
COII1I8[l.re le feu, cet élément que les Dieux leur cachaient 
avec tant de soin. Prométhée déroba dont: un charbon 
incandescent aIL foyer sacré de la tribu (1) et le porta 
secrètement ses nouveaux alliés.ù 

C'était de la part des Jnpdides une vruio trahison en­
vers lour l'ami llo Pl Iour-trihu. Les Dieux scjctèreut sur les 
coupables. Dzcus terrassa ~Il;l\( l'lias ct le tua. Atlas l'ut 
vendu dans l'Ouest pOIIl' ctrc employé au trunsport des 
plus lourds Iardeau x. Proruéthéo fut lit; il quelque trone 
d'urIn-o pour y lJl;I'il' de faim ct servir de pùturo aux 
oiseaux de prolo. f':piIllL'titée, morus dungcrcux, reçut 
un j.ardou qui n'étult qu'uppurcnt; cur, on lui imposa un 
mar-ingo uvee une femme curieuse ct indisc-rète. 

,J'ai ramené ici il des proportlons humuincs les l'ails 
l'a~01tt(is pm' le poète: mai", duns le texte, ces faits sont 
tout autres; il partir de cc moment 011 effet, l'auteur a 
CCSSl) d'oublier qu'il s'agissait duns SOli rt~cit d'êtres 
tmmortcls, dominateurs du dei ct de lu terre, ct la peille 
subie pur chucuu des fil,.; de Japct u Pl'js un cnractèrc 
d'éternité Cil mpport uvee la mnjesll; de ces Dieux . 

(J 1 JI 1<' C1H'ha dlW>; lIIH' bagupttp ('J'l'US(' (i., ïl:fJr.}':J • 'Y.p~r,y., ). 
Thpog, ;);~i. 
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u Atlas, par exemple, est exilé aux confins de la terre, 
1) près des Hespérides ù la voix sonore, et, pm' une dure 
1) nécessité, est forcé de porter debout le ciel sur sa tète 
1) et sur ses mains lnfatigables. C'est la peine il laquelle 
Il le prudent Dzeus l'a condamné (1). l) 

La grande préoccupation du Roi des Dieux était 
d'échapper au sort de son aïeul et de son père. Le Destin 
avait décidé que la première tille qui naltrait de Dzeus, 
A théné Tritoqënie, oaux yeux vert de mer, aurait une 
force et une prudence égales il celles de son père, et 
qu'elle enïanterait un fils au cœur superbe qui devien­
drait le Roi des Dieux et des Hommes. Dzeus avait 
épousé Métis (la Prudence), laquelle avait conçu Athéni; 
pOUI' rompre les arrêts du Destin et empêcher qu'Athéné 
ne fût la première née de ses enfants, Dzeus, renou­
velant d'une certaine façon la conduite de xpo~o" empê­
cha Athéné de voir le jour en l'enfermant dans SOn sein, 
et, plus tard, dans sa tète. Après quoi, il épousa plusieurs 
femmes dont il eut des enfants. Ce ne fut que plus tard, 
quand Tritogénle ne fut plus l'aînée, qu'il la tirade sa 
tète et lui permit de voir le JOUI' (2). 

Le Roi des Dieux eut encore bien d'autres dangers à 
courir; le premier lui vint de l'Ouragan (TVflt'''~)' qui tenta 
de le détrôner par force; mais Dzeus le foudroya et le 
précipita dans le Tartare. 

Plus tard sa propre fille.Athéné, sa femme Junon, son 
frère Neptune conjurèrent contre lui: ils se jetèrent sur 
lui et le chargèrent de liens, Sans Thétis la révolution 
était accomplie; mais cette déesse appela au secours du 
Roi le géant Briarée aux cinquante mains. Celui-ci vint 
se poster auprès de Jupiter et le délia. Les conjurés 

(il Théog., 507. - On lit aussi (vers H6): .. Devant les pOl1:(~S 

)) du Tartare le fil8 de Japct, debout, porte le large ciel fermement 
1) sur sa tète et sur ses mains infatigablcs.... Là, dit-il ailleurs, 
l) sont les sources et les limites de la terre. a 

(2) Théog., 924. 
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n'osant lutter contre ce monstrueux adVCl'saire firent 
leur SOUmission. 

Cette aventure décida pourtant le Roi des Dieux et des 
hommes il partager le pouvoir avec les divinités de 
l'Olympe; il divisa entre elles la direction des grand es 
forces de la nature et la domination sur les différentes 
parties de la terre et des enfers. 

Cc long exposé que nous venons de faire ici du r(~f!'ne 
imaginaire de Dzeus il eu pour but de bien fixer Jes phy­
sionomies originelles du dieu Atlas et de la déesse Tri­
tngénie, phrsionomies que nous retl'Ouverons plus tard 
si singulièremellt altérées en Libye. 

Le poète, pas plus d'ailleurs que celui de l'Iliade, ne 
prend la peine d'expliquer- Je sens réel de cc nom de 
Trùoqénie qu'Il donne il MineI'Ye. Rieu ne permet de 
supposel' dans ses paroles qu'il ail songé rapprocherù 

ce nom do celui de Triton. 

Cc n'est pas qu'il ait igllol'é celui-ci. Il connan, au 
C'ontruirc, un dieu marin de cc nom. « D'Amphytl'ite et 
)) do Neptune, nous dit-il, naquit le puissant, l'immellsc 
" 'l'l'iton qui supporte le fond de la mel'. C'est un dieu 
» cruel qui réside dans un pulais d'or auprès de sa mère 
Il cltéi-io ct de son père, le souverain des caux (1). )) 

Après uvon- donné la généalogie de plusieurs Dieux 
dont l'ltistoÎl'e lI'intéresse pas la Libye, le poète passe 
/lUX dt)csses qui ont cu de leur commerce avec les 
hommes des cnfunts :-;emhlables aux Dieux. Nous n'avons 
il signalel' purnu elles que: 

1° « L'Aul'or'e qui enfanta de Tython, Memnon aux 
)) urmes d'uirain, le Roi des Éthiopiens (2). 

2° Et " Cil'cé, {ille du Soleil, qui eut d'Ulysse: Agrios, 
» Latinus ct Téh:gone; coux-ci demeurent fort au loin, 

Il) Th6og., !J:W. 
('.!) TIH:'Og.) 985, 
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» au fond des Iles Sacrées et y commandent il tous le:" 
» Tyrrhéniens, peuplo dont le.nom est célèbre (I). » 

. On voit par le promier de ces deux passages que le 
poète a eu ici eu vue ces Éthiopiens d'Orient dont avait 
parlé Homère. Ce peuple, en effet, sur lequel régnait uu 
fils de l'Aurore, ne pouvait exister qu'au soleil levant. 
De plus, il ne pouvait se trouver bien loin dans l'Est, 
puisque ce Memnon, fils de l'Aurore, m'ait, au dire 
d'Homère, porté secours il Priam, et, après avoir tué 
Anliloque fils de Nestor (2), avait il son tour été mis il 
mort par Achille (3). 

Le deuxième passage, s'il n'est pas une interpolation 
postérieure, nous révèle que le poète avait une connais­
sance vague du peuple latin et de la nation des Tyrrhé­
niens. Cette dernière notion était d'ailleurs peu précise, 
puisqu'elle faisait de ces peuples des insulaires. Il y a 
lieu de remarquer aussi la première mention de ces 
pays sacrés, dont l'imaginaire existence gênera si long­
temps la géographie des pays d'Occident. 

vu' 

Nous voici, enfin, arrivés il la limite chronologique 
que nous nous étions assignée. Peut-être. aurions-nous 
pu comprendre, dans les poèmes de la première période, 
une quantité d'extraits provenant d'œuvres dont la haute 
antiquité n'est pas contestée. Mais ceux que nous avons 
cités suffisent il l'objet de cet article. 

(1) Th~og., 101;,. 

(2) o~ 8 186. - L'irréprochable Antiloque qu'immola l'illustreCl 

fils de la brillante AUrore. » 

o~ ), 522. - Cl Nooptolème pst le plus beau des hommes que 

j'aie vu après Il' divin Memnon. » 

(3) Du rr-st«, outre Memnon, le poète donne à l'Aurore un autre 
tils nommé Hérnatbyon qui représente évidemment les Thraces, Or, 
ceux-ci nt' s'avançaient guère nu delà du Saggarios. 
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Bientôt l'horizon des Grecs va s'élargir: les Phéni­
ciens, qui jusqu'alors luttaient avec succès pour empê­
cher leurs rivaux de dépnssor les limites de la mer Égée, 
sont rappelés dans leur demeura par des dangot-s plus 
sérleux et plus pressants. Los Rois d'Assyrie se sont 
montrés dans lem pays et menacent leurs principales 
villes (720). En 702, Sennnehérib, Roi de Ninive (1). 
s'cmpnro de TYI' et lui impose un tribut qu'elle paie 
pendant trois génél'ations, Jusqu'on 040. 

Profltaut de ces cmlmrras , des (~llligrés Théréens 
d('barrIIlCnt, en G3fl, dans ln petite ile libyenne de Platée 
et fondent, quelques ruméos après (632). ln ville ~('Il'bl'e 
do KYI'(\ne. En même temps le sumicn Colœus, empor-té 
pm' une sério de tempetes venues de l'Est, est pouss« 
Jusqu'au dr'tl'oit de Turtcsso ; il Je d('passc mèrnc, ct, il 
::iO)1 rctour-, rapporte tl ln Grèce les prcmièros notions 
qu'elle nit eues jamais SUI' ces régions éloignées. Ces 
uotious, d'ailleurs, l'estent isolécs : Carthago, en effet, 
(lui ne crnint rien des Assyriens, continuo il défendre, 
uvee lin soin jaloux. le monopole commercial qu'elle 
possède sur la mer occidontale, et ses croiseurs coulent 
bas sans pitié tout navire étranger qu'ils rencontrent 
dans ces parages. 

Mais les courses des Grecs dans l'Est sont plus Iruc­
tueuses pour leur nation et pour la science. En 672, une 
Lnndo rie pillards Curtcns et Ioniens apparult en f;gypte. 
Le Roi Pserntek lei', qui disputait il des compétiteurs les 
domaines du Nil-Infér-icuj-, prend ces pirates il SOli 

service, A l'aide de ces intrépides aventur-ier-s, que leur 

Il) Dqlllis 1;,0 ans dPjil les l'Ois Ninivitos s'étniont montrés on 8yri(' 
r-t avaient forcé de temps à autre los l'Ois lIe Damas ct d'lsl'nl'l il s,' 
recunnaîn-o leurs vassaux; mais Cl' ne fut qu'après 7~tJ, tia t p de J 

ruinr- de 8alllaril', qu'ils lIIenUet'l'ent bion sérivusorucnt k-s villes d., 
la t~tilp. En 70~, 'l'Y!', Arnd, Hyblos, AshruI et bir-n d'autres durent 
)'pcollnaÎtre l'autorité de Sennachérib, dunt JI' /ils Assuréhid.ln, 
conquit, cn6i2, l'Jo~gYJlk dont il I('glla la souvcrnim-to ;i son fils, 
Assoul'-ban-Habal. Assour-ben-IIaball'el'dit ('t' rovaumo il la fin 01" 
son règne, vors 6:i0. 
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courage, bien plus que leurs armures de bronze, ren­
daient invincibles pour les guerriers dégénérés du Delta, 
Psemtek triomphe de ses rivaux et se maintient contre 
les conquérants Ninivites. Il autorise ses auxiliaires Ù 

s'établir auprès de Bubaste. Dès lors, les Rois Égyptiens 
auront toujours dans leurs armées des mercenaires de 
race grecque. Avant peu, ceux-ci auront l'occasion de 
rencontrer dans l'entourage des Rois, des princes et des 
chefs de Machouach, bon nombre d'esclaves nègres 
amenés des contrées du Haut-Nil, et les assimileront 
tout naturellement aux Éthiopiens de leurs légendes 
nationales. 

A partir de cette expansion de la race grecque, tous 
les mythes, que nous ayons énumérés plus haut et beau­
coup d'autres, quittent successivement la Grèce, leur 
patrie, et, selon le caprice des poètes nés dans les colo­
nies helléniques, vont s'établi l' dans les pays nouvelle­
ment connus. Mais ces immigrations ne doivent pas 
nous tromper. Si anciens qu'on connaisse ces mythes 
dans ces régions éloignées, ils n'en sont pas originaires: 
ils n'ont qu'une patrie, la seule et la même pour tous, 
c'est-à-dire la Grèce. 

La conclusion de cet article se tire d'elle-même. C'est 
qu'il faut absolument expulser de toute carte positive de 
la Libye ancienne, les pays des Phéaciens, des Éthio­
piens, des Lotophages, des Bienheureux, des Pygmées, 
des Amazones, des Gorgones ct des Hespérides, l'He 
d'Érythie, l'Océan, ainsi que toute mention d'Hercule, 
de Géryon, d'Atlas, de l'Atlantide, de Persée, de Trito­
génie et de Triton. 

25 novembre iBB5. H. TAUXIER, 
Capitaine en retraite. 

l'our tous les articles non slgnt!s: 
Le Pré$ident, 

H.-D. DE GRAMMONT. 

Alrr, - T1P' A. IOURDA!i. 

KOS 

FRONTIÈRES SAHARIENNES 

AVANT-PROPOS 

La mort Irng-ique de l'infortull(; Marcel Palot vient 
encore une fois 13e ramener l'opinion puhlique "crs ce 
riche et l1ly~t(;riellX Soudan situé si près de nos 1'1'011­

til'rcs snhnl'iennes et que, cependant, nous n'm'ons pu 
nttcindre encore mnlgré tant de sang généreusement 
n'pundu. 

011 évoque les ornhros de Dour'l1eulI-Dupel'l'(i, de Jou­
hcrt, cie ~ll1c Tynnc, des pères blill1cs, de FlattC'j's ct de 
ses glorieux compagnons comme aussi de tant d'autres 
qui ont jalonné la route Cil tombant lllill'tFs de leur 
<ié,'ouemcl1t il la science et il la grnndcm- de leur pays. 

Des esprits plus ardents que l'('fléchis s'étonnent que 
la Frallco, en possessiolI de tous ces terribles engins de 
force, de vitcsso ct de desU'lIction dont dispo,..;c notre 
clvilisntlnn moderne, n'nit pas enCOl'e fait justice de ces 
quelques hendes de coupeurs de route, sans lwlïonnlilé 
et sons cohésion, qui « ont mis Je blocus » sur nos fron­
tières mél'ic!ionales de l'Algérie, et qui journeIlemcn t 
)'iHll:onnent il nos portos, sans mercl ni pitié, des mil­
lions de Ksouricns syrnpatluquos ct truvaillem-s dont 
l'ol1'l'i1ncltisscnwut politique, ]'eligieux ct commel'einl 
Pl'l'OCCUlW depuis lougtcmps lIOS penseurs ct nos écono­
mi-tes. 

liccue africaine, 30' annee, N° 1.,,- OL\I 188lil, 11 
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Il a été écrit déjà dans la presse et les revues d'excel­
lentes choses sur ces questions délicates, Notre France 
algérienne commence ù ètre mieux connue; mais, 011 

s'est laissé aller aussi LI des exagérations fùcheuses ct 
sans souci des enseignements du passé, ni des exigen­
ces géographiflues, politiques ct économiques on est 
arrivé ü proposer des mesures dont l'adoptlou serait 
inutile, ct parfois mème nuisible aux veritables intérêts 
de l'Algérie, 

Rappeler les traits principaux de cette histoire, définil' 
les exigences spéciales du pays, indiquer les moyens de 
tirer le meilleur parti possible de nos efforts et de notre 
argent, tel est le but de cette étude, 

l 

Nos ennemis sahariens 

Tout le monde sait aujourd'hui qu'en Algérie, après 
le Tell, étroite bande montueuse ct fertile qui horde lu 
Méditerranée, on rencontre, il une altitude variant de 
8 Ù 1,200 mètres, des steppes couvertes d'alfa, de riches 
pacages, et nième des terres de labour d'une ccrtulue 
Iertilité. 

C'est la zone des hauts plateaux qui sc termine au sud 
pur un bourrelet montagneux plus ou moins épais dout 
les points les plus romarquublcs sont, de l'est il l'ouest, 
les mussirs de l'Aorès ct du djebel AmOUI' ct cuûn les 
montagnes des Ouled Sidi-Cllikh qui sc terminent près 
de Figuig, 

Plus au sud, ü une altitude hien moindre que celle des 
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ilduts plateaux (car dans l'Est certaines cuvettes des­
ceudeut au-dessous du niveau de lu mer), s'étendent 
les immcusltcs du Sahura. 

Ce SallUl';\ qui n'est ni désert ni stérile, puisqu'on y 
1\'IlCOlltl'e de" oasls ct de nombreuses populations pas­
torulcs, Iorrnc cu réulité une vaste dépresslon orogra­
gr,lpliique outre le hourrciet sud des nauts plateaux 
,tlgt"riells et l'immense massif du djebel Hoggar dont les 
1',1111 i ûrutious s'élcudcu t de ln Tripol Itainc il l'oued Nsaou­
l'il, dUIlS une direction oblique entre le 2;)" ct 2ïo L. N, 

Au fond de cette vaste dépression et il des distances 
v.u-iulilcs des soulèvements qui lu limitent, se trouve 
une véritublc mer de sable, c'est lu région des grandes 
dunes 011 des Arcg ; clic s'étend du sud de lu Tripolltaino 
ct de la Tuuisio jusqu'aux plages de l'Atlantique au­
dessous du Sous-xïurocaiu. 

Ccs ,\l'l'~ qui ont parfob des centaines de kilomètres 
dépnissour- sont il peu pi-ès Impruticublcs, sauf par de 
rares J1assa;.;'es dont les priucipuux sont l'Ighurgur, 
l'oued :\Iyu ct lu vallée de l'oued Nsnoura. Hors de ces 
!l'Ilis gl'apdes routes dont le sol (hamada ou reg) est en 
nature de l'OC ou de g"l'avicI' résistant, il n'existe il travers 
ks saldes mouilles que des sentiers :'1 peu près infrau­
cllbs,i1l1es aux cm-avuncs ct frcquontés seulement pur 
ics courrict-s, les écluircurs, les bergers ct les bandits, 

Au nord de ces Arcg sont nos Nomades algériens qui, 
ilYL'C leurs troupeaux de chumcuux , s'avancent plus ou 
moins duns ces sables oit ils ont des puits SUI' lesquels 
leurs drolf s trud itiouucls de propriéto sont bien connus 
ct 1101'''; de coutcstatiou. 

.\U sud des A l'cg, du Fezzan il l'.~drur Atlantique, gru­
vitcnt les quatre grandes confédcrutious des Touareg, 
dont deux seulement nous intéressent: les Touareg 
.\zg;ll', il l'Est; les Touareg Iloggnr , au centre ct il 
1'01Ii':-;t. Eux nuss! s'uvunccut pnrfois duns les Arcg jus­
I[1I'il la l'encontre de !lOS Nomudcs sahariens, laissant 
j,j'II l'II êll'l'il're au sud, surles deux versants du djebel 
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Hoggar, leurs villages mal connus où vivent sous des 
tentes de cuir' leurs femmes et leurs serfs pasteurs. 

Pendant des siècles, ces Touareg ont été les transitai­
res et les convoyeurs des caravanes allant du Soudan 
au Sahara et alimentant d'esclaves noirs les marchés dos 
l~tats lHlrbaresqnes. Ce ne sont pas ù proprement parler' 
des sauvages, ils ont une civilisutiou ù eux, civilisatlon 
qui, bien que retordant de pas mal de siècles sur la 

.uotre, a cependant ses traditions ct meme certains cotés 
séduisants qui ont frappé des hommes comme Barth et 
Duveyrier. Ces deux savants voyngeurs, qui ont réussi 
il pénétrer dans la vic intime des Touareg, ont pu appré­
cier les qualités de l'homme privé. D'mitres aussi ont été 
séduits par la courtoisie de quelques individualités, 
comme cet lkhnoukhen qui fut jadis notre hote ; enfin, ù 
Ghadamès et ou Souf, des négociants arabes ont cu 
souvent ü se louer de lu sûreté de leurs relations corn­

mercialcs avec les Touareg Azgnr. 
Mulheurcusement, les choses ont bien changé, depuis 

une vingtaine d'années. Dans le centre de l'Afrique, la 
propagande des snoussla et, en Algérie, les améliora­
tions apportées ü l'état social des masses musulmanes, 
grùcc il ln destruction continue de la féodalité indigène, 
ont fuit comprendre aux classes dirigeantes des Touareg 
que la France était un danger pour eux au quadruple 
point de vue de leur indépendnnce, de leurs privilèges 
nobiliaires, de leurs intérèts commerciaux, de leurs ten­
dances panlsla rulqucs. 

Il nous importe donc peu aujourd'hui que le targui 
soit hon père et hon époux, que ses relations sociales 
rappellent parfois « la ehevalcrie du moyen ùge (1)) que la 
femme targuia, sous les yeux de son mari et en tout bien 

(Il Duveyrier. les Tultol'e[} dit Norâ, p, 42a, On pout ajoutr-r cc 

détail rccueilli par M. Férnud (\)euxi{'me mission Flatters, p. 1i~1). 
Les femmes n'ont pas voulu quc le massacre (de la mission Flattcrs) 
s'a('complit près de leur campement, cela po riant malheur aux 
feuuucs ct aux enfants, et Ahitagcl a dù leur donner satisfaction. 
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tout honneur, brode sur le voile ou écrive sur le bou­
ùclier de son chevalier servant des vers sa louange. 

Cette société nous est fermée, nous sommes pour elle 
« l'ennemi, » ct nous n'm'ons il nous préoccuper que de 
son organisation sociale et de ses mœurs politiques. 
- Ces mœurs, on Ile les connaît pas assez ct on nous 
saura gré de reproduire ici ce' que nous disions en 
1881 (1). 

« Au premier plan une noblesse jalouse de ses privilè­
ges, vivant de son épée, ne croyant qu'à sa force, n'ayant 
d'nutre souci que la llberté ; puis, une sorte de tiers­
état relativement nombreux représenté par les Amghad 
inféodés ct absolument dévoués à leurs seigneurs; 
cutln, les esclaves qui, protégés par les maîtres qui les 
nnurisscut, ne peuvent songer ù sortir de leur situation 
qui, d'ailleurs, est relativement assez douce, Quelques 
marabouts nobles ou roturiers existent aussi chez les 
Touareg, mais leur caractère religieux n'a de valeur que 
s'il s'appuie sm' une puissance réelle. Les Touareg 
sont, Cil effet, mauvais musulmans et Ile subissent 
jamais ni l'ascendant, ni les idées de leurs marabouts. 

Ainsi, cie ces divers éléments qui constituent la société 
targuia, un seul dirige et domine les autres d'une raçon 
absolue, c'est celui des nobles dits Djouad ou Ihagga­
l'en. Cette classe méprise tout travail et a pour prin­
cipale reSSOUI'ce les droits de péage qu'elle perçoit 
sur les caravanes traversant ses terres de parcours. 
Moyennant cette redevance, les caravanes s'assurent lü 
protection des chefs de clan SUI' les territoires desquels 
elles passent. Ces derniers ne se font, d'ailleurs, aucun 
scrupule de les attaquer et de les dévaliser dès qu'elles 
sont sur les terres du voisin; et encore n'accordent-ils 
leur protection qu'aux caravanes de gens connus d'eux 

(1) Rapport inséré dans le volume publié en 1882 par le gouver­
nement général dl' l'Algérie, sur la deuxième mission Flatters. 
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el. conduits par des chefs indigènes qu'ils considèreut 
comme leurs puirs nu avec lesquels il:" ont des traditions 
d'honneur et de loyauté qu'ils n'étcudcnt jurnnis aux 
étrnngcrs, qu'ils soient chrétiens, nègres ou m'alles. De 
plus, les diverses frnctions touareg n'ont guère de liaison 
outre elles, elles ne forment pns une nation mais une 
sorte de cllnfc;dérntiori peu 11011l0g(~ne olt tout en rccon­
nuisanut un chef unique, r-hnqne élément n'obeit que 
suivant ses convenances pcrsouncllcs. 

Quant aux chefs de Irnctious.üs n'ont, pour ln plupnrt, 
qu'un POUYOil' très faillie ct toujours fort éphémère. 
Aussi, qunnd mèmc il serait possible de traiter uvee eux 
tous, on ne pourrait compter sur les convcutions ïaites, 
car les chef" qui >-'e succèdent ne <c croient jamais enga­
gés pm' les truités passés uvcc leurs dcvauclcrs. Pub, 
on ne doit pas oublier que la suppression de la traite 
des nègres IIOUS II attiré ln hnino de toutes les peuplades 
sahariennes. Les commcrrnnts arnhcs comme les Touu­
l'cg: volent dans toutes nos ontropriscs, chemins de fel' 
ou explorations, ln ruine de leurs ressources, ct tant 
qu'ils croiront POUYOil'le Iuirc impunément, ils mettront 
tout en jeu pour s'opposer il notre extension dans le 
Sahara, Chaque oxplorateur, l'ùt-il morne isolé, ne sera 
jamais à leurs yeux qu'un espion envoyé pOUI' reconnai­
tro et « écrit-e » le pays, afin d'y revenir plu- tard en 
force et de s'en cmpnrcr. Il est fncile de conclure de 
tout cela qu'il sera toujours impossible, comme on S'C11 

était flatté lUI instant, de nouer des relations avec les 
peuplades sahariennes, et cie leur persuader que nous 
avons des moyens de trafic leur permettant de vivre en 
l'enonçant Ü la truite, » 

Pour ces Touareg, nous sommes donc bien l'ennemi; 
et quelque mauvais musulmans que soient les nobles 
lhuggarcn, ils n'ont pas hésité il faire alliance uvee les 
personualités rel igicuscs influcutcs des tribus voisines 
qui les couvrent cmltre nous, tribus imbues de ces 
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doctrines snoussicuncs qui prêchent, avant tout, l'iso­
lcment ct l'éloignement des Européens, propagutcurs 
maudits des idées modernes ct du progrès. L'accord, 
on le voit, était ici facile entre les intérèts Islamiques 
des uns et les intérèts politiques et commerciaux des 
autres. Les Touareg, en effet, regardent le massacre 
de la mission Flatters comme un grand succès politique 
et commorcial. Les marchands ghudumcssiens , eux 
aussi l'envlsagcnt ü ce dernier point de vue, et ces 
négociants de mœurs ordinairement fort douces s'en 
réjouissent si fort, qu'un journal multo-Itnllcu, le Risor­
gimento> mettait dans leurs bouches ù propos de la mort 
de Flatters ces cyniques paroles « mors tua cita tnea » (1). 

Quelques jours aupuravant, Ahitagel avait lui-même 
écrit en ces termes au caïrnacan de Ghadamès pour lui 
annoncer l'épilogue tragique de nos malheureux compa­
triotes ct réclamer du sultan de Stamboul, chef de 
l'islam, une récompense et son concours militaire ou 
politique en cas de représailles de notre part: 

Cl Maintenant, ô cher ami, vous nous aviez recom­
» mandé de surveiller les routes et de les préserver 
» contre les gens hostiles; c'est ce que nous avons 
» fuit. Maintenant, ô cher ami, il faut absolument 
» que la nouvelle de nos hauts faits parvienne ü Cons­
» tantinoplo. Informez lù-has de ce qui est m'rivé, c'est­
» à-dire que les Touareg ont fait con Ire les chrétions une 
» guerre sainte exemplaire...... ; faites parvenir mes 
» paroles à Constantinople ; dites-leur en haut que je 
» demande à ce que les musulmans sous vos ordres 
» viennent il notre aide pour soutenir ln guerre sainte 
» dans la voie que Dieu nous a tracée (2), » 

(1) Risorqiïncnl» de :\falte. 27 avril f Sê l , x. um, 
('1) lleuxième ,nissinll Flaiters, document XX, p. 157, d'après le 

texte original. 



168 

A coté de ce fanatisme de commande et tout extérieur 
des Touareg, nous m'ons vers l'Ouest le fanatisme sinon 
beaucoup plus convaincu, du moins bien plus acti], des 
nomades arahes au sud des Arcg, nomades qui sont 
d'autant mieux les alliés ou les séides des SnOUSS)"l.l 
qu'ils ont les mêmes intérêts que les Touareg il nous 
empêcher d'occuper les ksour du Tidikelt, du Gourura 
et du Touat, dont ils exploitent les hubitnnts, maintenus 
par eux sous une dure et pénible oppression. 

Cette inimitié coutre nous des nomades d'au delà 
de l'Areg est peut-être plus dangereuse que celle des 
Touareg. Ceux-ci n'ont aucune influence dirigeante SUl' 
les nomades du nord des Areg dont ils n'approchent 
jamais en groupes uornbreux ; ils n'ont, en réalité, que 
l'audace de leurs coups de main sur les troupeaux des 
Chamba qui les détestent. Nos ennemis arabes du Sud­
Ouest sont plus nombreux, mieux groupés, et ils ont 
pour satisfaire leur haine, comme moyen autrement 
puissant et efficace, cette propagande panislamique 
l'aile chez nos sujets musulmans par tous les émissaires 
et agents des divers ordres religieux qui pullulent au 
Tidikelt et au Gourara. Tous ces ordres, ou ù peu près, 
subissent l'influence des doctrines snoussiennes et 
les appliquent avec l'exagération du fanatisme et de 
l'ignorance. La vallée de l'oued Nsaoura est, en effet, la 
grande route de ces mlsslonuatres infatigables, dignes 
successeurs de ceux qui, il J' a plusieurs siècles, furent 
assez habiles pour faire disparaître du nord de l'Afrique 
cette puissante église des Tertullien et des Saint­
Augustin. 
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II 

La défense de nos frontières sahariennes à l'est 
du djebel Amour 

Nous avons dit quel est pour nous le danger des 8ell­
timents de diverses natures qui inspirent la politique 
de DOS ennemis sahariens. 

Ou'avons-nous ù opposer aux manifestations de ces 
inimitiés vis-à-vis notre action clvûfsatrleo dans l'Afri­
que du Nord, et plus immédiatement vis-ù-vls nos tri­
bus fidèles et vis-à-vis nos savants et nos cxplorutours 
pacifiques? 

Rien, ou presque rieu. 
Nous sommes sans action possible sur la zaouïa de 

Djerboub. chef-lieu Inviolable de l'cmpü-o des Snous.syu, 
Les hésitations de notre diplomatie ou toute autre 

cause qui nu~J.s échappe, 1I0US ont empêché d'avoir jus­
qu'ici UII a9ilL frauçuls il Ghadamès, un des princlpuux 
centras '~~xcitution ct d'hostilité contre 1I0US. C'est 
pourtant une ville située ü 20 kilomètres seulement de 
notre frontière orieutale, ville où la Porte n un gouvcr­
neur, où d'autres puissances ont des agents uttltrés, 
L'établisscmcut d'une agence de ce genre a été souvent 
demandé par les divers gouverneurs de I'Algérie, et plu­
sieurs' fois depuis le massacre de la mission Fluttors, 
car c'est il Ghudamès que les Touaregs out trouvé le 
placement des dépouilles de nos malheureux compa­
triotes (1). Rien n'a pu enCIJT'e être fuit; par contre, les 
Turcs ont depuis longtemps une garulson 11 Ghat, autre 
centre snoussleu el targui, tout aussi malvelllant ct tout 
aussi actif que Ghadamès, 

Nous n'avons pas davantage réussi i:t foire quelque 

il) Voir dans la Deuxième mission Flat/crs, P: 3i! et suiv, 
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chose il Insalnh, -qui cependant n'appartient il 1I11CUilO 

puissance reconnue. La position géographique de cette 
contédcration lui a jusqu'il prl'sellt assuré l'Impunité. 

Ce II'CSt pus qu'il IIOUS soit impossible d'organiser 
contre ce groupe d'oasis soit une « Imrka ", excursion 
armée, que feraient uvee plaisir nos nomades du Sud, 
hien payés et hien commandés ; - -soit même uue 
expédition fl'lllll~iljSC. Tan t que la mission Fluttors c-t 
restée groupée et en force, on n'a pas osé l'inquiéter. 

Pour chùticr de moins terribles griefs, l'Angleterre n'a 
pas hésité il faire jadis campagne en Ahyssillie; ct cet 
exemple a été souvent invoqué l'appui des nombreuxü 

projets de ce genre, souvent propo"és en Algérie et en 
France, Bien ü tort, selon nous, cm' 1',\lIgleterl'e ngis­
sait contre un peuple hnbitnnt il quelques milliers de 
lieues de ses dahlissemcnts nutiouaux ct nun pus aux 
portes mêmes de SOli propre pays. 

Rien, du reste, ne serait roluüvcmcnt plus facile que 
d'aller campel' SUI' les ruines d'Insnlah , do détruire quel­
ques mliliers cie p,l1micrs, de « dynnnutcr » quelques 
mosquées cl plusieurs Ile ces 30 nu 34 ksours ; de fusil­
ler un certain nombre d'inoffensifs I,SO\ll'Îl'IlS, qui ~e se­
raicu t défendus derrière leurs III uruillcs ; 11lOi:" ce Clue nous 
n'atteindrions pue ce scruit les pcrsonuulités des Toua­
regs et des Oulnd-Buhamoll, cnr ils fèrnÎent le vide devant 
llOUS : leur tactique est ln fuite, leur torce est la vitesse. 
Et quand bien même, ù ces exécuttous il la Prussienne, 
il ces sauvages destructions indignes de ln civtlisntiou, 
llOUS aur-ions la chance bien improbable d'ajouter quel­
ques centaines de cudavrcs touaregs, en sCl'ions-nous 
plus avnucésr Nous aurions montré aux ksourieus du 
Tidikelt et aussi du Gourara et du rouat, quo les chré­
tiens sont encore plus burharcs que leurs muitres, op­
presscurs ou exploiteurs, arabes, nomades et touaregs. 
Nous aurions dépensé des sommes fantastiques, et 
1l0US aurions ouvert une ère de représailles qui nous 
forcerait à encourager les instincts pilllards et guer­
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rien; de nos uornndcs, ;'1 trnnsformcr notre Sud Cil ur 
Iuuneuso cnrnp ct il rccommcucor tOI\S les ('inq ou six 
ails ce:" rulncuscs et stér-iles cxpéditiou-. 

Nous devons doue, qunnt il nrësont, rester SUI' ln dé­
fcnsive et t ruvaillcr il IlOUS Cl'(;('[' des moyens d'action 
plus pratiques et plus efficaces, 

S'il nous fnut f;IÏI'e de gr'o~:"es dépenses de co coté, 3U 

moins quo ce soient des dépenses procluctivcs. 
A\"[1I11, tout, il s'agit d'l'tl'e d'une fil<;on permanente les 

plus Iorts sur notre tcri-itolrn snhnricu ct d'avoir une 
orgnulsatinn de nos zones fl'Ol1lil'res 'lui los mette il 
l'nhri des incursions ct des plllugcs périodiques de nos 
ennemis. 

Ici nous pouvons ct IlOIlS devons ng;il' slins hésitation: 
en assurant lc présent nous trnvnillous p01l1' l'avenir. 

Nous avons vu 'Ille trols ~l'all(b thalwegs qui corre-v­
pouden t ù des ligne~ d'cau a ppnrcn tes ou sou tcrralnes 
ct parfois il des chapelets d'oasis ofïrulcnt il nos cuucrnls 
des rou tes fuciles il t ruvers les Arcg. 

Nous lie :,;0111111e8 muitrcs d'aucune de ces routes, mais 
hien en arrtèrc do leur entl'ée SUI' notre tcrvltou-o nous 
en fermons les débl .uché» par la possession défectueuse 
du Soue de Ouar'gln et du :\lzah. 

Le Sout' cou vt-o bien notre Iron tière sud-est: grûce il la 
situation, très haut vors le nord, de ses ksours que les 
Ai-cg protègent HII sud ; ~l'ike surtout nu bon esprit ct ù 

l'organisation truditionucllc de cette confédération ber­
hère des souutu, t.o, en effet, nous n'avons ni ces no­
mades pillards et néfustes que l'on rencontre dans pres­
que tout le Sahara, ni ces Ksouricns malheureux et 
tenus dans une -ortc de sen-age dégradant. Les élé­
ments ethnogrnphlquos, d'ai lleurs d'origines peu diffé­
rentes, sc sont tout il fuit fondus, le Herber a absorbé le 
Sémite et tout le monde ou il peu près est, il tour de l'ole, 
uomnde ou ksouricn. Scion l'état de sécurité des Areg 
algériens <lui s'étendent jusqu'aux po l'tes de Ghadamès 
pt ont dans cette direction plus de 3()() kilomètres de IIH'­
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.rcnr , chaque famille ou chaque groupe doit fournir 
en personne ou en argellt uu ou plusieurs hommes de 
goum, gardes nomades ou pasteurs armés, chargés 
d'él'iail'el'lcs cnvirous des pùturages ct de protéger les 

troupeaux. 
Ces gens, ainsi mobilisés, sont encore désignés sous 

le nom de Tl'llud, uorn d'une ancienne tribu du P[lY:-> qui 
vécut longtemps d'une vic distincte, exclusivement pas­
toralc ct gllCl'l'jl'l'C', mais qui, peu il peu, s'est fondue 
eu :-'C mélangeünt pill' des mat-luges ct des associntious 
ugrlcolos ou commel'ciules uvee les négoctunts cl culti­
vatcurs des divers villes ct villages. 

Cc service armé est très en uouucur mais il ne dé­
tourne les Souafu ni du Ilégoce ni du [ardiuugo qui 
restent leurs métters de prédilection. 

Au sour, tout le monde tl'uYUille; les moins fortunés 
qui ne trouvent pas il s'cmplovcr comme goumiers entre­
tCIlUS, Cill'il\,lllÏel's ou jnrdtuicrs, s'Cil vont dans nos villes 
du départe ruent de ConstlllllillC s'otù-ir conuuc hommes 
de peine, p~l'tcraix, g,Jl'I:OIlS de !lUI'CUU, etc. En ce pays, 
extrèmelllcnl curieux ù tous ,:gill'lb, les iutlucuccs reli­
gicuses ne nous sont pas nostiles : les Souafu ne sont 
guère uûlliés qu'il des ordres religieux algériens et ils 
apprécient surtout celte uffilinlion comme un moyen 
fadlitnnt, en de1JOI's de ln confédération, leur crédit com­
mercial ou la protection de leurs voyageurs. 

Lü, lu propaguudc snoussienne se brise contre le carac­
tère jovial et expansif des habitants, contre leurs aptitu­
des cOnllllerciale~, contre leurs habitudes de bien-ètre 
ct leur désir de progrès. Certes, les Souafa ne sont pas 
des gens plus vertueux que d'autres ; ils ont des pas­
sions très ardentes, des soff locaux très vivaces, une 
ténacité qui parfois dégénèl'e en entètemeut, mais ils 
ont l'esprit ouvert, il~ apprécient notre civilisation, et, 
quand il y a deux ans, le gouverneur général, M. Tirman, 
visita leurs oasis, ils ne lui demandèrent guère que des 
écoles olt ils pussent apprendre le français. 
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Nous n'avons pas hésité ù nous arrètcr un instant sur 
cette population si Intércssuutc, pareo qu'elle nous mon­
trc cc que pourraient ètre ailleurs les groupes sahurieus, 
qunnd nous Durons réussi il amener la ru-ion des no­
iundcs et des sédentaires cu fuvortsaut la prééminence 
de l'élément berlière et eu dounant ü lu propriété, uu 
commerce ct nux pùturilges sahariens les guruutics 
permanentes de sécurité ct de liberté d'allure qui font 
encor-e défaut sous notre autorité plus nominule qu'cf­
fcctive. 

Irmnédtutcrncnt après lu confédération du Souf, en 
mnrchnut ver-s l'Ouest, notre ligne de défense s'appuie 
~UI' Ouarglu et sur les ksour (lui, de cette ville, se sucee­
(jcnlj)l'esquc sans interruption jusqu'à Biskrn. Au nord 

de Oum-glu nous sommes il peu près chez nous, et :<i 
l.ieu ('liez nous que ln coloui-suliou s'est instnlléo dans 
l'UIIPd Ghir SOIIS fOl'111e de compagnies agricoles créant 
des puits urté-icns el de grandes plaututions de pul­
iu lct-s. \Iais, de OUlu'gln h \ldlili ou mieux il l'oued 
ZCI':':'l)llll, notre fl'onl.ièl'l~ est ouver-te ct il peu près il lu 
11)('l'cÏ de~ ['('ZZOli 1< JU;Il'I').!>; ct nl'HIICS, A Ouurgl.i, notre 
iustullutiou milituiro est trop défectueuse pour nous don­
11<'1' l'Helion extérieure qui IIOUS esl uéccssuirc. AH 
l\l'znll, il ost vrni, notre instnllatton cst parfuite, ct nous 
,I\'I)I\S 1;'1 un YH~te camp rctruuché, d'un uccès difficile, 
qui ClJll\TC bien le sud de Lughuuut. 

~1nis cette iust.ulation, toute honno quelle est, semble 
u'n voir cu pour uhjedif qne l'nnucxion pacifique du 
M'xnl»; cllo est impuissunto il protéger les populations 
placées en uvnnt de ln coufddérntlon. Aussi, malgré 
l'occupation inilitnirc de Ouurgla cl de Gardnïa, toutes 
les vullécs de l'oued "Iyu cl de ses utflucnts, comme 
l'elles de l'oued Igharghnr Cil amont do Ouargla, res­
tcut sans défense po:-,,,,ible contre les incursions des 
Touareg. 

Nous avons bien de ce côté la confédération des 
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Chamba (1), uomndes, snjets de III Fronce, ct reconu.u-> 
sant notre autorité. Certes, les Chamba sont de rudes 
gucrriCl's suh.n-icus ct ils ont con Ire les Touareg une 
terrible haine. C'est meme cette hostilité plusieurs fuis 
séculuirc ct cc volsiungc dilll~creux qui les ont toujours 
l'amenés sous notre autorité en dt;Jlit des puis sun tes in­
fluences qui les uvnicut cutrulnés coutre nous en lBlj·'f. 

Puis uussi , les Chruuhn, bien qu'ils solen; nrrtvés il res­
treindre sinr;ulil'l'ement leurs hcsolu- (2), IIU peu veut se 
passel' ni de ksour, IIi de pùturugcs il l'nln-i .lcs d(',pl'l;­
dolions pt;l'iodiques de leurs ouucmi«. Ils out l'twUfk 
El-Goh'u, :\letlili ct Ounrg-Ia moins Cil «oustrutsnnt des 
muruilles qu'cu cornulnut les puits qui jalonnent leurs 
routes vers le Sud ct dont l'cspucelllclll s'oppose, nnjour­
d'hui, en pm-tic, il I'oulèvorncnt des tr-oupcuux cmupés 
au ~ord, Muis les Cham ha savent ces kSIlUl'Set l'CS pùtu­
l'ages t\ notre discl't;tioll; ils ont de plus ))csoin de lIOS 

murchés cl de nos denrées du Tell, aussi apprécient-ils 
plus qu'on ne le croit l'uutorité de la Fruuce. 

Leurs symputhies pour nous ne sout ccpcndnut pas 
sans de nOI1lI11'eUSes réserves : nous leur m"UIIS iutcrdit 
le commerce des esclaves sur notre territoire, 110US les 
empêchons (le plus quo nous pOUYOIIS) ùe molester les 
ksouricns de la buulicuc dl) Ounrglu, nous leur déleu­
dons de rnuçouucr nos nomades de l'oued Ghir ou de 
l'oued Djcddi, qui SOli:'; nous seraicllt pour eux uue proie 
Iucile. Enlill, IIIJUS IIC savons IIi les aider il battre les 
TOUlIl'('g', ni 1116me les protéger contre les tncurslons de 
ces voisins incommodes cl pillards qui eonstammeut 
les harcellent, les razzent ct les battent. 

AUSsi lorsque de nombreuses Iucurstous ont . trop 

(\\ Cotte confùl6ralioll pns;;,' [lU1Il' avoir {ott, or~nnis(',l' il la fin dl! 
X VII" ~ii'cl" pnr Si.] El-H'l<\j 1>011 Ha!'" (1f,j'\-1 GliOI. fils 1111 ::;rantl 
Hi.li-Childl ('\ HII(""tl'('lIps fnlllill"s .k-s Zou'l-Chl'raga dos Ouled·8itli· 
l'hikh, Cdt" U'adilion eXl'li'llll' pUlIl'C11Wi ho;; Cbnl\lba sont les servi­
1purs religieux ,li' la ,ll'scvnd:lIlc<: dl' 8itl El-Hadj bOll Hars" 

('!I Voir Coynt', Ulle glta;;ia da ilS le GI'a/ltl Saha1'a, 
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«prouvé les Chamba ou lorsque quelque intrigant a sur­
excité leurs cerveaux nuturellemcnt exaltés, ils sc per­
suadcnt ïacücrneut que ce sont eux qui nous protègent 
ct nous écluircut au Mzah ou il Ouargla ct que nOLlS 

sommes impuissants ü les défendre efficacement: alors 
les Touareg sont plus crnints que nous ne sommes obéis. 
Aussi,l108 sujets les ménagent ct ils ont uvee eux d'in­
cessants compromis. Nous en avons vu un terrible 
exemple lors de la mission Flauers : quand les guides 
chamba out vu le colonel décidé ü ne pas prendre une 
uttitudo hostile ct il tIC pa:-i Iuiro usage de sa l'uree ct de 
scs urrncs contre les TUUUl'e~" dont ln truhi sou lui duit 
annoncée, ccux-lù memes Lies Clwniba qui l'avaient pré­
venu ont été les premiers il sc l'ange t' du côté des ossns­
sins dont Je SUCCt>s était, dès lors, certain. 

En réulité les Clunnhu Ile seront réellement entre nos 
mains ct dévoués ;j notro cause fille lui-squo nous au­
l'uns les moyens de fermer aux Touareg la route de 
Ouargln, de Metli li ct dEl-Goléa. Ce qui 11e peut se l'aire 
qu'en tenant la tète do l'oued MY,l, c'cst-ù-diro le Tade­
maït, près ct coutre les ksour d'Insalah, le pays mèrnc 
UÎl vient d'ètro nssussino Marcel Pulnt, 

El-Guléa est hien ü nUIIS, mais si pcu ! SnI' la carte il 
semble lllt hon point slll1t,;gir)uc ct il le serait en effet 
s'it était facilement ct rupidcmcnt accessible ü. nos colon­
Iles, cependant l laci Inlrcl vnudruit peut-eu-e mieux. 
Au] our-d'li Il i un compte le nom bro de t'ois où des officiers 
ct soldats fl'arll;nis ont fait cc voyage diûicilc et dispen­
dieux. Quand nous y venons, tous les 2 ou 3 ans, nous 
souuncs parfuitcmcnt uccucülis par les Ksouricns ct les 
Chumhn ; notre druponu llotte SUI' ln Casbnh pittoresque 
du ksnr ; 011 Ile voit pas d'ennemi aux. environs, les 
Touareg ont disparu. 

Mais quand 1I0US avons fait demi-tour ct que quel­
ques inyriumèu-cs, pénihlemcnt fails \'el's le nord u\'ec 
notre lourd cOllyoi, nous ont fnit llerdl'e de vue notre 
demiel' l"sar du sud, les TOllUl'cg se l'Ul)prochent et les 
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choses rentrent dans l'ordre habituel. Les Chamba ne 
comptent plus que sur leurs Iusils et leurs éclaireurs 
pour déjouer les embuscades ou défendre lems murailles 
et lems palmiers. Ils font du l'este payer plus ou moins 
cher aux ksouriens, leurs fermiers ou khnmmès, cette 
protection dont eux seuls l'etirent des bénéftccs assurés. 

Ces défectuosités de notre Iroutière dans le sud de la 
province d'Alger nous apparurent, pour ln première fois, 
en 1864, cm' avant cette date, nous ne nous étions que 
fort peu préoccupés des Chamba, serviteurs politiques 
et religieux de lu grande famille des Oulcd-Sidi-Chikh SUI' 
laquelle nous nous reposions du soin de garder notre 
Sahara depuis OlwI'gla JUSqU'il l'oued Nsuoura, Lors­
que, en 18G4, cette fumille nous fit défaut, entraînant avec 
elle tous nos Chnmbn, nous dumes chercher ailleurs de­
moyens de cou vi-ir au moins Ouargla ct l'oued Ghir; 
quand un M'zab (dont nous n'oyions encore Clue le pro­
tcctorut) il était en état de sc défendre lui-môme. Ouur­
glo et El-Golon servirent alors àforrncr un grand aghalik 

comprenant le Souf, l'oued Ghir ct allant jusqu'aux 
portes de Biskra. Une personnalité indigène, déjü consi­
dérable pm- sa naissance ct dont nous nugmentûrnes le 
prestige pal' la situation que nous lui dounümcs, fut chargé 
de protéger les pays en arrière de Ouargla et El-Goléa 

contre les Chnmbn placés, pour ordre, dans son aghnlik. 
C'était une besogne de makhzcn. Si Ali Bey heu Ferhat, 

aidé d'auxiliaires hien en main et convenablement rétri­
hués sur notre budget, s'en nquitta avec cette bravoure 
traditionnelle qui avait fait de ses ancètres les arbitres 
du Sahara Oriental, du Djérid tunisien jusqu'au sud de 
BOI)(~nda. 

Ce l'nt avec les nomades de ces régions qu'il put recru­
ter son makhzen et ramener dans le devoir la majeure 
partie des Chamba y compris ceux d'El-Golea. 

Mais le jour olt, en 18ï1, le contre-coup de l'insurrec­
tion sc fit sentir dans le Sahara, il surexcita les esprits 
et rnv ivn les haines séculaires des soff locaux; Si Ali 
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Bey, nous voyant hors d'état de nous interposer, aban­
donna Ouargla et Tougourt pour venir surveiller aux 
portes de Biskra les intrigues de ses rivaux, 

Pendant ce temps Ouurgla fut pris, Tougourt aussi, et 
la garnison de tirailleurs de cette dernière pince attirée 
dons un guct-apens, fu t nwssaerée avec deux l'l'ères et 
une partie dc la famille d'Ali Bey. 

Ce fut li des colonnes fran<;aises, dispendieuses et pé­
ni bles, ClU 'échut alors la tûclio difficile de rétublir en 
ces régions notre autorité nominale et de relever le pres­
tige de la Frauco. 

Quand on crut ln chose faite ct quand nos soldats 
furent rentrés d'El-Goléa, On retira de l'aghalik le Souf 
qui n'm'ait rien de commun avec le reste du pays et pour 
le surplus on snhstitua il Si Ali Bey un officier de spahis 
sons ln moindre attache politique, mois des mieux fran­
cisés, des plu:" intelligents ct en qui on cspéralt avoir 
Uli aqent fidèle ct actif. Il débuta assez bien, puis, 
hientot, il voulut jouer ou grand chef, ne s'occupa plus 
que de ses iutérèts et réussit hien mieux il faire ses 
propres uffuires que les nôtres. 

On dut encore une fois remanier l'organisation de cette 
malheureuse région. Ouargla séparé de Tougourt et 
placé flans ln division d'Alger eut la chance, cette fois, 
d'être confié il un antre officier de spahis doué de solides 
qualités. Celui-ci eut le hon sens et la modestie de tou­
jours rester notre agent dévoué et attentif, Il n'en fut 
que plus estimé et mieux obéi des iudigènos qu'il com­
mandait. Quant il la survcülnnce du pays, elle fut faite 
dans les limites du possible, limites bleu étroites - car, 
sauf ln Casbah de Ouargla où nous pouvons nous retirer 
ct nous retrancher - cette région est restée evec cet 
agha comme elle reste encore 'aujourd'hui avec un offi­
ciel' français, entièrement l.J la merci de nos amis les 
Chamba. Or, ceux-ci savent trop flue nous ne pourrions 
ni les atteindre ni les chùtier s'ils trouvaient un jour 
leur lntérèt il se rapprocher davantage des Touareg et, 
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aujourd'hui encore, ils les ménagent autant que nous, 
bien qu'il y ait entre eux le sang de leurs convoyeurs 
massacrés avec Flatters. 

III 

Nos frontières sahariennes à l'ouest du djebel Amour 
et les Ouled-Sidi-Chikh avant 1864 

A l'ouest du méridien de Cherchel, ou du djebel 
Amour, la sltuatiou de nos frontlèrcs est beaucoup 
moins bonne que dans l'est. 

En effet, nous n'avons Iii ni nos limites nécessaires et 
logiques, ni les points stratégiques indispensables il no­
tre sécurité, ct les hauts-plateuux qui vont en s'élargis­
sant, mettent jusqu'il 200kilomètres d'étendue entre nos 
postesde la lisière du Tell et le commenc 'ment du Sahara. 

Avant ln création et l'occupation toute récente (1881­
1882) de Mecheria et d'Aïn-Sefra, nous n'avions sur ces 
hauts-platenux cranais comme place forte que le petit 
centre de Géryville, au pied occidental du djebel Amour, 
il plus de 250 kilomètres des populations marocaines. 

Nous n'avious alors, et nous n'm'ons encore dans le 
Sahara orunnis, aucun établissement français, comme 
moyen d'action. 

Et cependant aussi bien du côté du Maroc que vers le 
Sud, nous avons devant nous les nomades les plus dan­
gereux et d'énormes aggloméruious berbères, mainte­
nues de force par ces mêmes nomades et par des in­
fluences maraboutîques toutes puissantes, dans l'éloi­
gnement et la haine de la France. 

Comment donc, depuis un demi-siècle avons-nous 
réussi ù faire, tant bien 'que mal, face il ces difficultés, 
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comment et dans quelles conditions avons-nous pu af­
Iirrncr la souveruincté de ln France en ces parages'( 

Tout d'abord, il convient de rappeler quo de 1830 1) 

1Rl5 ou 18l7, tout le sud ornuais est l'esté il peu près en 
dehors de notre ingérence. A cette époque le pays, de 
Ouargln il Figuig, appartenait en entier aux Zoua, sei­
gueurs des Oulcd-Sidl-Clukh, avec lesquels aux. pre­
miers temps de lu conquête nous n'avons eu aucun rap­
port, ct dont le nOI11 ne parut dans un document ofûcicl 
que lors du traité de 184;) avec le Maroc, traité qui 
l'lasse comme Iruncais les principaux ksours des Ouled­
Sidi-Chiktr, ct qui pnrtugc leurs uornadcs en deux gl'ou­
pcs, l'un relevant de la Frnncc, l'autre l'elevant du Maroc. 

Cc serait soi-tir du endre de celte étude que de racon­
ter l'histoire des Ouled-Sidl-Chikh , ct d'expliquer corn­
meut les chefs de cette famille étaient arrivés en moins 
de deux slèclcs il cette haute sltuutiou politique ct reli­
gieuse, qul fuisuit d'eux, avant 1830, les main-es tout­
puissants ct incontestés de l'cxtrèmo-sud de ln Régence 
d'Alger, Nous nous bornerons il dire que les Turcs 
comptaient uvee eux ct (Ille si les Oulcd-Sidi-Chikh re­
connaissaient cette suzcruiucté nominale, c'est que 
ceux-lu, "oyant en eux des alliés précieux, les entou­
raient d'égards ct d'honneurs exceptionnels qu'ils n'ac­
cordaient jamais ü d'autres chefs arabes. Non-seulement 
tous les Zoua (1), c'cst-ù-dire les membres des deux. ïa­
milles dir lgcuntcs ct leurs serviteurs directs étaient 
exempts d'Impots ; mals, quand pm' hasard un de ces 
personnages vcnuit il 01'1111, le bey envoyait au-devant de 
lui, hors la ville, sa musique ct une escorte d'honneur; 
de riches cudenux lui étaient offerts pendant tout son 
Sl'jOUI', sans préjudice des dons ct présents adressés 
presque annuellement aux deux chefs des branches ri ­
valcs, 

(1) Zoua - gen" de la zouaia (monastère) - ne s'applique ici 
qu'aux II1cmlJt'CS des deux familles dirigeantes, 
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gada, 18,000 Ir. de tribut comme preuve de ce que les 
Ouled-Sidl-Chikh, tant Chcruga que Glrcrnha, rocou­
naissaient l'autorité de ln France. Les chefs de famille 
s'excusaient, pal' lu bouche de leurs délégués, de ne IHIS 

se présenter eux-mêmes, ulléguant que du temps des 
Turcs, musulmuns comme eux, ils étaient dispensés de 
tout hommage personnel vis-tl-vis du hey; ces délégués 
ujoutaicnt qu'en Ile comprornettnnt lWS leur prestige 
religieux par uno démarche luunillnutc vis-il - vis des 
Chrétiens, les chets des Ouled-Sidi-Chikh serulout mieux 
il mème de pouvoir cmpècher leurs clients de prendre 
part il la gucl'l'e sainte ù laquelle les conviaient les prédi­
catious funntiques d'Abdelkuder et de Bou Muza. 

En 18-i7, au sud de Géryvillo et dans les circoustnnr-cs 
où se préscutnlcnt ces députutions, on n'l'tait pHS en 
situation de songer Ù discuter les termes de ces soumis­
sions volontaires qui furent considérées comme un évé­

nement très heureux, On fit grand accueil uux déput,"s 
et 011 les renvoya avec les tltrcs de caïrl des Ouled-Sidi­
Chikh-Chcrugu et caïd des Oulcd-Sidi-Chikh-Gherubu. 

L'année suivante ils vlnrcut offrir le mèrno tribut. EII 
1849, Si Nuïmi, frère puiné de Si Ilumzn 1I0US fut donné 
comme représentant mieux les Oulcd-Sidi-Chikh-Chc­
ragn quo le caïd Djelloul dont la situation furn ilinlo étult 
moins en relief. 011 uommu Si Nuïmi aghn; mais, peu de 
mois après, Si Harnzu, s'étant cnfiu décidé ù consommer 
co qu'il appelait « son apostasie,]) se présentait de sn 
personne aux nutorités Irunçnisos ct l'tait nommé agha 
en remplacement de SOli frère retenu il Oran pour cause 
de suspicion légitime. 

La même année, Si Cllikll lien Tuïeh, chef de~ Glle­
raba, uyunt échoué dans des démarches tentées ù ClI'UIl 

pour avoir 10 titre d'u;.dw et lu suprématie SUl' les deux 
branches des Oulcd-Sidl-Chikh , entrait ouvcrtcrnout en 
Insurrection contre nous et en lutte contre son cousin 
Si Hamza, 

Cependant ce dernier continuait ù se tenir bcauroup il 
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l't"l'ad; et, dans notre entourage musulman, les plus 
grmllb efforts t'laient faits pour nous le représenter 
('( urunc rebelle an mèrno titre que SOli cousin et rival, 
Chikh lieu Taïcb. On alléguait entre autres choses qu'il 
("tait en relation avec le prétendu cherit' Si Mohunuued 
hon Abdullah ct qu'il lui uvult même envoyé des cadeaux. 

Ces accusations n'étaient sans doute pas sans fonde­
nient en co sens' qu'il y avait eu échange de lettres entre 
le fuux cherif proclame sultan de Ouargla et Si Ilamza, 
le seigneur religieux des Chamba, nomades des environs 
de cette ville. 

:\Inis alors ln soumission de Ouargla était plutôt nomi­
uulo que réelle, et toutes nos relations politiques de ce 
('l')tl', se bornaient il uuo assurance de protectorat plato­
nique donnée par' nous, sur sa demande, nu chikh 
'I'nïcb bell Bahiu, sultan do Ngouça, ville rivale de Ouar­
gla, 

En réalité, les menées hostiles signalées la chargeù 

des Oulcd-Sidi-Chikh-Cheragu, seuls influents dans l'est, 
l',tuient le t'ait des intrigues du soff des Zoua-Gheraba 
illtl"l'essés en la pr-rsonue de leur chef, Chikh ben Taieh 
,') compromeürc Si Hamza vis-ù-vis de nous et il enve­
Il imcr les germes de désordre qui déjù existaient dans 
sa propre famille. 

Lü chose, du reste, était facile: De tout temps, les 
«ucles et quelques-uns des frères de Si Hamza avaient 
trouvé trop libérale et trop Irançuise la politique suivie 
par le khalifat et par son fils ainé Si Boubekeur. Pour faire 
aboutir cette désapprobation, jusqu'alors discrète, il la 
r-réution d'une coterie plus active ct plus compromet­
tante, Chikh ben Tuïeb avait ù sa dévotion un fanatique 
marocain du nom de Ben Heurrna, père d'une des fem­
mes de Si Hamza, et grand-père des trois enfants qui 
.Iovniont plus tard conduire contre llOUS l'insurrection 
de 18G-l. L'ainé de ces enfants était déjü d'ùge il compren­
dre et il suivre les conseils de sa mère qui, avec son 
exaltation de fille et de femme de marabout, rêvait pour 
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ses flls une gloire plus pme et plus orthodoxe que celle 
que pouvait acquérir un Musulman transformé en agent 
des Chrétiens. 

Nous ignorions alors complètement l'existence de 
toutes ces intrigues dont nous n'avons pu reconstituer 
les détails que beaucoup plus tord. Notre entourage 
arabe présentait les choses tout autrement et sc mon­
,trait de pius en plus achurué contre Si Hamza. La véri­
table l'oison était que cet entourage, composé en majeure 
partie des anciens chefs des Makhzen tUI'CS devenus nos 
agents et déjù appelés ù de hautes situations eu raison 
de leurs services contre l'Émir Abdelkuder , voyaient 
avec un chagrin et une jalousie mal dissimulés, notre 
confiance, et surtout nos faveurs, sc porter SUl' une per­
sonnalité de I'importuuce de Si Humza qui les éclipsait 
tous par son prestige religieux et sa très haute nais­
sance (1). 

Ce sentiment a perslsté jusqu'ü présent chez beaucoup 
de nos meilleurs servitcurs ; il a été cause de hi eu des 
mesures regrettebles qui n'ont pas été sans influence 
sur les causes indirectes de la grande défection de 1864, 
et qui surtout, ont, de 1868 il 1884, empèché la paix de se 
faire et les Ouled-Sidi-Chlkh de se soumettre. 

C'est dans ce milieu, qui, on doit le reconnuitre, est 
beaucoup plus franchement rallié il nous que les uorna­
des des Ouled-Sidi-Chlkh - mais qui est incapable de 
les remplacer dans le Sahara - qu'aujourd'hui encore 
bon nombre d'excellents esprits puisent des Inronnu­
tions mal velllantes ou calomnieuses contre les Ouled­
Harnza. 

En 1852, pour tenir compte de ce courant d'opinion, 
on invita Si Harnza il venir à Oran et, sous divers pré­
textes, on l'y reünt pendant six mois dans une espèce 

(1\ 8idi Chikh descend en ligne directe du premier khalife Abou 
Beker, La u-ibu, avant de prendre le nom du sai ut, était rlitc : tribu 
des Bckria ou des Oulod-Sidi-Bou-Bekor, 
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d'internement déguisé, entouré d'ailleurs de très grands 
ménagements. Mats il ne tarda pas il convaincre le 
général Pélissier du peu de valeur des accusations 
portées contre lui; celui-ci le crut et l'emmena avec lui 
dans son expédition de Laghouat. Si Hamza, uvee un 
,goum de six cents chevaux, battit en plusieurs ren­
contres ct d'une façon complète les goums des Ouled­
l'iaïl et des Lurha alors coutre nous, et eut ainsi une 
par-t active et brillante dans les combats qui nous 
rendirent maîtres de Laghouat. 

En récompense, le général Pélissier le fit nommer 
khalita. 

Dans les premiers jours de l'année suivante, Si Hamza, 
sur les confins du sud marocain, enlevait et nous 
l'amenait J'Importante et insaisissable tribu des Hamyan­
Chafua (lue la convention de 1845 nous avait donnée 
comme sujets, uvee l'arl'ière-pent"ée que jamais nous ne 
serions assez habiles ni assez agiles pour les joindre 
dans le Sahara ct les ranger sous notre autorité. 

A la fin de cette même année 1853, le khalifa Si Hamza, 
parti avec le colonel Durieu et une colonne légère, 
nous faisait, sans coup férir, traverser le Sahara, MetliIi, 
le Mzab et planter, pour la première fois, le drapouu de 
la France sur les vieilles casba de Ngouça et de Ouargla. 

Ce fut encore gràce ù ce khalifa que deux officiers, 
MM. Colonieu et Burin, purent parcourir, en géographes 
pacifiques, le Touat, le Gourara et le Tidikelt, et que 
Duveyrier put impunément aller il El-Goléa et chez les 
Touareg. 

En ce temps-là, les populations au delà de l'Areg ne 
nous craignaient ni ne nous haïssaieut, Elles ne voyaient 
en nous que les succ-esseurs et les continuateurs des 
deys d'Alger dont l'activité politique ue s'était jamais 
tourné de leur coté. Elles étaient du reste rassurées par 
la présence, entre elles et nous, de cette principauté 
héréditaire des Ouled-Sidi-Chikh que nous semblions 
respecter dans son intégl'ulité et dont le prestige rdi­
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b'ieux était alors dans tout son éclat. A cette époque, les 
Snoussya, n'étaient pas encore devenus une puissance, 
les khouan Taïbya et Qadrya étaient l'estés inféodés aux 
deux soff des üuled-Sidi-Chikh et les Tidjunyn qui, ce­
pendant, représentaient uu soff différent, étaient connus 
comme plus sympathiques aux Français qu'aux Turcs 
ou ù l'Émit' Abd El-Kadcr, dont ils avaient eu gravement 

il se plaindre avant ct après 1830. 
Ces sympathies furent meme assez vives Ull instant
 

pour' flue, Cil 18::>7, une députation d'un des soff d'Insola
 
vînt ü Alger demander ü la France un protectorat ana­

logue il celui accordé au Mznh en 1853.
 

Depuis, les choses out changé du tout au tout. 
D'autres soff d'Iusnla s'étant inutilement ndress és il 

l'empereur du Maroc, dcscendant, « vicaire» du Prophète 
et chef spir-ituel de l'Islam dans l'Afrique Occidentale, 
tout le Tidikelt a fini pal' ne plus admettre qu'une seule 
suprématie, ü la ïois politique ct' religieuse, celle de 
Djerhoub, c'est-ù-dire des Snoussia. QlIant ü ces meutes 
Touareg qui, si longtemps avaient favorisé les entre­
prises commerciales des Tidjnnya dans le Soudan, ils 
n'ont pus hésité, en 1881, Ù assassiner, comme un vul­
gairo roumi, le moqnddem de cet ordre religieux qui 
accompagnait la mission Flnttors. Ce fait, qui a passé 
presque inaperçu, a cependant., au point de vue isla­
mique, une significution énorme. Il montre que toute 
influence religieuse, ouvertement il notre service, est 
f'rappée d'anathème ct mise hors la loi par les Snoussya 

ct leurs udilérents. 
La fidélité du khalifn Si Hamzu ne se démentit jamais 

jusqu'à sa mort survenue en 1861 il Alger; mort mysté­
rieuse qui fut mise alors sur le compte du choléra, mais 
que les indigènes donnèrent comme le résultat d'un 
empoisonnement commis par les Fruuçais. Plus tard, 
au contraire, il rut affirmé qu'il yavai t hien cu empoison­
nement mais par la main d'une de ses femmes agissant à 
l'instigation du parti intransigeant de la famille qui 

no pardonnait pas au marabout sa soumission il la 
France. 

Si Boubckeur ben Harnzn , son fils uiné, vouait de se 
signaler pal' ln prise du fuux chér-if', Mohamcd heu Ah­
dullah, quand il l'lit appelé Pill' nous il remplacer son père 
uvee le titre de bnclmghn. C'ctnit un homme remarqua­
hlcmcnt doué, Iruuchemcnt l'allié :'1110S idées ct des plus 
sympnthiqucs. 

Mnlhcut-cuscrncut , il mourut suhitcmcnt cu juillot 
18G2, ct sn mort, donna licu uux memes commcntuircs 
calomnieux vis-à-vi« des Fl'1l1H;ais ct pcut-ctrc fondes 
Yh-/l-Yis de lu femme Et Tnliu l.cut Rahnh ü laquelle 011 

attribuu, plus turd, il lod ou Il raison, nu troisième 
empoisonnement, celui de son :-:eCOIHI mat-i, le cuïd 
Djclloul ben Il.unzu, homme <"gillcmont dcvoué il uotre 
poli tique. 

A\'Cc Si Bouhckcur sc lcrrniuu cette période de calme, 
de -écurité ct d'Iuüueuco dout pcudunt U11e quiuzuluc 
d'ruinées nous avions été redcvuhlos aux Oulcd-Sidi­
Chikh-Cliéruga. 

Est-ce dire que le régunc sous lequel vecurent les 
Snh.u-icns pendant ces quinze années soit celui qu'il 
fa ille recornrnun der comme con venun t le 111 leux il ces 
régions? 

En nucune 1'1.1 (;on, ct il était appelé avec le temps i1 se 
trnnstormer dans 1111 sens lihérul comme s'est trans­
tormé partout en Algél'Îe le régime des in<iigl'ncs, jadis 
taüluhlcs ct corveables il merci, entre les mains des 
grands chikh héi'edituircs ct des autres représentants 

de cette fl'üdalité arabe qui pesait ~i Jour-dement SUI' le 
pays. 

Mais quelles qu'aient l'V' les rléfcctuoxités d'un système 
qui repos.ut uniquement SUl' le hou vouloir cl'uuc PCl'­
souuulité n:-;scz rorto P:ll' ses jll'Ojl['l'S nroycus pour 
pouvoir sc soustrnirc il notre direct.lou ct nOIlS ubligcr ù 
compter- avec elle, CCLIX qui l'iunugurèront clans le sun 
ornuuis furent certainement des gens huhiles ct pra­
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tiques. Sans brûler une cartouche, sans répandre le 
sang de nos soldats, sans nous rendre odieux ou même 
antipathiques aux indigènes, nous étions devenus, du 
jour au lendemain et dans des conditions assurément 
meilleures que les Turcs nos prédécesseurs, les maîtres 
reconnus de plus de 4,000 kilomètres carrés dans lesquels 
gravitaient de nombreuses tribus alors insaisissables, 
et qui nous donnaient plus de 55,000 contribuables. 

En ne nous ingérant pas directement dans l'admi­
nistration ou le gouvernement quelque peu fantaisiste. 
et arbitraire de Si Hamza, en ne touchant ni il ses privl­
lèges séculaires, ni aux. habitudes de ses clients, nous 
faisions accepter sans trop de répugnuncc l'autorité 
nominale de la France SUI' les hauts-plateaux. et dans 
le Sahara Algérien, au sud duquel les populations d'au 
delà des Areg restaient sans crainte et sans défiance. 

Rien, il est 'Tai, n'était fait pour les attirer il nous, 
Sebdou, Saïda, Laghouat et Tougomt leur semblaient 
les dernières limites de l'expansion française vers le 
Sud, mais rien non plus ne les incitait il se refuser il 
des relations pacifiques et commerciales que le temps 
aurait pu développer et rendre plus étroites. 

Avant 1864, nous n'avions .et nous ne pouvions avoir 
d'autre objectif que d'assurer dans les conditions les 
moins coûteuses et les plus certaines, la sécurité dans 
un pays de plus de 700 kilomètres de frontières saha­
riennes. Ce résultat, les Ouled-Sidi-Chikh nous le firent 
obtenlr sans grosses difficultés; il était assez important 
pour nous faire fermer momentanément les yeux. SUI' 

bien des choses contraires ~I nos idées humanitaires et 
démocratiques mais ayant leur excuse dans l'impos­
sibilité absolue où nous étions d'employer d'autres pro­

cédés. 
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IV 

Les expédients militaires de 1864 à 1872 

La mort de Si Boubekeur Ould Ilamzn, en 1862, ouvrit 
pour nous dans le sud des territoires d'Alger et d'Or-an 
une ère de dilllcultés ct lie dépcuscs qui n'est pas encore 
fermée. 

Le sympathique aghn ne laissait qu'un enfant en hus 
ûge et la succession de l'autorité familiale mettait ü ln 
tète des Oule<l-Sidi-Cllikh-Cllel'aga, son frère consan­
guin Si Slirnnu lien Ilnmza, le fils aîné de cette Rckcia 
bout El-Hcurrnn <101lt nous uvons indiqué le rulo dnus les 
intrigues qui se déroulèrent autour du vieux Si Ilnmza ct 
qui nccréditèrcut le bruit de ce triplo empoisonnement 
commis pur une de ses co-épouses. 

Slimun hou Hamzn avait étl' élev6 <'t l'école du 1'1111(1­

tismo : sn mëro l'nvott tenu ù l'écm-t do tout ce qui amuit 
pu lui faire connaître et aimer la Franco et elle avait 
développé en lui les instincts d'ambition, de mysticisme 
et d'orgueil qui déjit ('aisaicnt le fond de son caractère. 

Dl~S qu'il rut Investi de son titre d'nglta, ses premiers 
actes furent mm'qués au coin de ln réactiou la plus 
violente contre co qu'avnit fait son frère ainé et il éloigna 
de lui tous les gcns qui uvnicut nppm-tonu il l'entourage 
de Si Boubckonr uinsi que ceux. qui étaient connus corn­
me nyünt des sympathies pour la FI'OInoe. 

A celte époque, notr« autorité n'était contestée nulle 
part: llOUS étions les mnitros obéis du sour, de Tougourt, 
et rles autres ksour suhurtcus ; nous avions bien cncore 
de sérieux égnrds pour quelques gl'undes }1ersolnlêllités 
qui, par loups services pusses, leurs ùgcs ou leurs situa­
tious acquises mérituicu t un trni temcn t exception nel, 
mais I'ohéissancn etait partout, et nous brisions lo­
resistances là où elles se montraient. 
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(JI', en 18G2, Si SlimDn n'avnit que vingt uns : il et:lit 
<illi, dans l'Est, cutnmalt (1('jit avec nous des pOl1l'pm'lcl's 

peu fait pour sc plier uux exigel\ces d'une situation en 
quil dcvult renouveler pluslcuvs rois pur lu suite, 

sons ordre. D'autre part, Iii sn jeunesse, ni son ClIl'nc­
umis san,.; solution possihle, CUI' il entendait truitel' 

tèrc, ni ses allures cie sectaire, n'étaient faits pour lui 
de puissanco il puissance ct nous voulions qu'il sc rendit 

attirer des sympathies ou des tol(~rnnces (lui déjù il merct. 
n'etaient pins dans nos nHCUI'S ndmillistl'atiyes. 

En octobre 1868, Si Ahmcd meurt du choléra nit Taft­
Nos olllcicrs , qui, grùce nu concours Iny;}1 de Si Bou­ latet et mec lui tornho cet csptlt de haino nvcuglo qui

hckcur, avalont dl\jil commencé LI s'occuper plus dircc­ pendant quatro Dili' tl animé les Ouled-Sidi-Chih:li. 
toment des Ouled-~idi-Cliikh,II réful'mer quelques abus
 
et il affirmer llOS idées de justice, cntcndnicut continuel'
 

Ce quo furent ces urcmlèrcs a1lll(;os de lutte contre les 
leur (PUYl'e de progrès. petits-fils do Ben- Ilciu-mn , un l'cd vain do talon t, le

Des froissements ne tnrdèrcnt pas il sc produire. On 
colonel Trumclct, l'il raconté en détail avec autant de 

suit le l'este; le 1G Iévricr 1RG4, Si Slimau entrait en 
verve quo do com!)t;tence. Il D mis en relief, comme il 

insurrection cuuutnnut uvee lui tOIlS Jes siens ct los 
était juste de le fuirc, l'liér'oïsme ct il' dt'~\'()uement de 

ruis quarts des tribus sahuricnucs. Le8 avril, il Aïounot­
nos soldats dans cette gllC'l'I'e snris fin, touto de fnLiglies 

l>'ouJJeh:cur, il ('tnit tué dans le p;uet-apens qu'il avait 
ct de 1llisàcs, sous lUI riel de feu le jotu: ct de ~Iace In 

ourdi ct oit succornhaicnt avec lui Ic colonel Beüuprètre 
nuit, ct où, IHJUI' tout résultat, on nrrivui! il ln possession 

ct ses Dl'UYeS compagnons. (;pllêll1('['e ct inutile de quelque solitude -nhurlcnnc sur 
Son {'l'(~r~ gennnin, Si l'vlolwmmed Ould Ilamzn, qui 

laquclle un cnucmt im:,;\Ï",iss;\ll1e \"('\lnit le lendemain 
nourrissait contre nous une haine encore plus m'dente 

évoluer Irupunémcnt cntre nos 101l1'(ks colouucs. 
que Si Sllmun, le remplaça il la tète de t'Insurrection ct 

:\lttis cc que le SYlllPHt!liquC'. ('(,lnllel n'n pas pli dire
pendant un an il lutta contre nous avec une ùprcté et 

puree que nul Ile le snnrn jmll;iÎ,.; nu juste, c'est cc que 
une vigueur romnrqunblc : il fut Lué le 4 févriel' 18G5 nu 

\lOU,.; n coûté, depuis lRGI, ]:t ('onqlll>tn toujours il rcfnh-e, 
combat de Gal'et-Sidi-Chikh, <le ces inuncusltés dont la possession est cependant in­

Avec cc comhnt sc termine la pérrodc suraiguë de 
âtsponsabt« li III s(;cuf'ité de notre Tell et de 1lOS colons. 

li l'insurrection: Si Ahmed heu Ilarnzu 11 bien ln liai ne ct le 
On s'ap21't:ut dit resto assez vito que les dépenses 

1 fanatisme aussi violents que ses deux Irèrcs germains, étaient tout ù t'nit hui-s de proportlou avec les résultats 
Si Slunnu ct Si Mohamed, mais il n'LI que U ou lG ans 

obtenus, ct qlle les lions effets produits par ces loin­
et son orgueil l'empeche d'abord d'accepter complète­

taines expéditions cessaient presque aussitôt, dès que 
ii 

ment la direction de sou oncle Si Lalla, le plus actif le- colon nos n 'étuieu t plus cu 11l0UVemCll t.
li 

ct le plus habile de nos ndvcrsnires. 
1 Ou Durait IHI ajouter que ces résultats l;tnicut souvent 
1 Dè-s lors, au lieu de la gncrro incessante et continue •néfustcs, car' 10I'sq ue llOS colon nes expédl liOllilOllt dans1 

faite avec des trlhus constituées, cc ne sont plus que 
1 Je Sud, clics ne peuvent le faire qu'en empruntant ou 

des incursions, des coups de mulus ct des surprises. 
Tell ses hètcs de bût ct ses hommes valides qu'elles cm­

La dernière ruu.ia de Si Ahrncd a lieu en décemlJre 18Gi 
ploient comme muletiers, clwll1elieI's, couvoyours, cour­

SUI' les Hum\'an de Sehdou.01 '('-'~ riors ct goumiers. Cc sont nie)!'',; des réqubitious vexa­
A cette date il etait en trotd avec son oncle Si Lnln, 

toires, suiIcsquoücs il fuut Icrtucr lcs yeux, CUI' le temps 
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presse; des cultures désorganisée:", des dounrs dégarnis 
do leurs meilleurs éléments ct oit il ne reste que des 
vieillards regrettant 10 passé ot hlùrnant le présent, do 
tout jeunes gens prompts il s'exalter, et des ïemmcs 
malhcurcnscs et sans PI'o:'cction qui innudisscut les 
Franl:nis, Bref, nos expéditions dans 10 Sud sèment 
derrtcro elle la misère, ln désalToction, ct trop souvent 
l'in~ulToction, cm' les ugitntcurs ont beau jeu dons ce 
milieu énervé ct mécontent, qui sait nos garnisons du 
Tell absentes on ré.tultcs il leur oxtrcmc minimum. 

L'autorité militaire u'ignorait pus toutes ces difficultés 
ct clic essuya d'y faire filce pal' l'ornploi simultané ou 
successif de tous les moyens dont elle pouvait disposer: 
colonnes d'ohsol'vntions, colonnes mobiles, mukhzen, 
gOIIm, petits postes, influences ou rivnlités indigènes, 

Mais tous ces moyens plus ou moins IHII,IS on théo­
rie so heurtaient dans lu pratique ,'\ des inconvé­
nients et <'t dos impossibilités, se résumunt toutes en 
des difficultés, do communication, de locomotion, de 
l'llYitnillomont, d'installation ou on des dépenses eXCBS­

sives, 
On en fit ln dure expérience, 

Les colonnes d'ohsol'vntion, dans 10 sahara, sont il la 
fois co qu'il y a de plus dispendieux, do plus pénible, et 
do moins effectif; leur isolement - CDl' en 186!k on n'avait 
pas encore le télégraphe optique - los condamne il ne 
savoir ou se porter, et les torce il avoir de lourds appro­
visionnements qu'il faut avoir le moyen de renouveler 
et de transporter avec soi si l'on vient 1:1 bouger. 

La mauvuisc qualité des eaux et dos vivres de réserve, 
le climat, l'inaction surtout et l'ennui affectent vite la 
santé et le mOI~11 du soldat. L'effet est nul ou 11 peu 
près : la colonne garde un point repu té stratégique 
_ (et qui le serait on tout autre pays) - mais il coté 
duquel passe comme il le veut l'ennemi saharien dont 
les éclalrcurs (cliouaï), n'ont pas cessé un instant de la 

surveiller il notre insu, pendant qu'elle même n'a pu 
rieu voir ni rien observer, si cc n'est le vide et la solitude. 

Tout 10 monde aujourd'hui a encore présent il la mé­
moire l'incident du colonel M,.. , gardant avec sa colonne, 
Cil 1881, 10 point stratégique du Klicider, qui sur les car­
tes, en effet, semble avoir une réelle valeur. - Bou Ama­
HW, par un siroco violent on plein midi, passait il quel­
ques kilomètres au milieu de co chott qui figure sur ces 
cartes comme un beuu lac bleu. L'atmosphère obscurcie 
pur la poussière 10 dérobait il notre vue, et quand on 
10 signala, il était trop tard, on ne put le rejoindre. 

Organ isée d 'avance ct théoriqucmen t prête il partir dans 
les 2'k heures d'une garnlson choisie àI'uvunce comme 
Schdou, Saïda, Géryvillc, Laghouat, Biskra, la colonne 
mobile a été souvent employée avec succès, Elle a cepen­
dant, et elle uvait surtout en 18G!k quelques-uns des in­
convénients lies colonnes d'observation en cc qui re­
gurdc l'installation souvent défectueuse, ct le prix de 
revient des upprovisionuemcuts. Puis, dans lu pratlque, 
la fucilit« do mise en mouvement de ces colonnes n'est 
pas aussi reelle que 10 voudrait la théorie, Géuérulement 
011 recule devant l'entretien on pcrmauencc de l'énorme 
quantité do liètcs de bùt neccssatrcs au convoi en cc 
puys SHIIS ressources, salis routes ct sans chemi n de 
fer; Laghouat soula un équipage de chameaux toujours 
prèts, mais d'un effectif insuffisant ct en général on n'a 
sous la main quo los mulets do l'armée nécessaires aux. 
mubulunccs, il l'nrtlllcrlc ct il l'état-major. Le reste doit 
ètre fourni par les tribus voisincs ; il faut le temps 
d'aller les requér-ir, do les réunir, de los amener ct de les 
organiser on convoi. Ajoutons que malgré les ordres, les 
plus formels 011 principe, il y il toujours des nécessités 
impérieuses qui obligent il prendre, oxceptlonnellemeut, 
dans la colonne moliile, des mulets, des offlciers, des 
mèdccius ct jusqu'à du mutériel ct des détachements en­
liers, de sorte qu'au moment <lu départ il faut réorga­

n'TUe africaine, 30' annie, N° l'''' (MAI 188G), 1J 
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niser et faire l'entrer souvent de fort loin des élément" 
trop dispersés. 

Du reste alors même que la colonne mobile est en 
mesure de sc mettre de suite cn mouvement, l'allure de 
sa marche reste la mèrno ct comme son point de départ, 
quelque stratégique qu'il soit, est toujours au nord des 
rebelles sahariens qui, au Sud, ont l'espace libre, ces 
colonnes, pas plus que les autres, ne réussissent il les 
gagner de vitesse ou il leur COUPCl' la retraite. 

(1 Avoir la prétention do soumettre et de pacifier le 
)) Sahara avec des colonnes militnires péniblement ravi­
)) taillées par des convois de bètes de somme sera tou­
» jours une chimère irréallsablo (1). )) 

CeLLe opinion qui a été formulée dans ces dernières 
années par un ingénieur, a été de tout temps celle des 
meilleurs de nos généraux d' Afrique, de ceux-Iii mèrno qui 
ont été assez habiles pour obtenir ou l'éloignement, ou la 
soumission momentanée des rebelles et des ugitateurs. 

Il suffira pour s'en convaincre de reliée atteutlvemeut 
l'ensemble des circulaires et instructions du maréchal 
Bugeaud. 

Aussi ces généraux ont-ils cherché toujours il com­
pléter l'action des colonnes par l'emploi des moyens in­
digènes, politiques ou religieux. Mais l'emploi de ces 
moyens est toujours délicat et peu sùr, car nos institu­
tions démocratiques, notre administration régulière et 
notre esprit laïque répugnent il certains procédés. 

Il en est un pourtant qui a souvent trouvé grûce devant 
le public, c'est l'emploi des makhzcn et des goum. Il en 
a été fait souvent usage en Algérie. Voyons ce que cela 
vaut au juste. 

Des makhzen avaient été employés déjù bien avant 
1864. On avait espéré obtenir chez eux ces conditions de 
mobilité et de célérité que ne pouvaient avoir nos 
troupes régulières. Ils rendirent quelques services, mais 

(1) Duponchel, Revue des deux mondes, 15 mai 1881, page 387. 
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ItI encore les esprits pratiques dur-on t raha ttre heaucou l' 
tics espérances qu'uvalcnt eues Ici". promoteurs et les 
pruttsnns de ces corps irrl'guliers. 

Ou 11 trop n'cu sUI' le souvenn- des makhzen turcs. 
Ces makuzcu, tout d'abord, n'cxistaiellt (lue dans Je 
Tell, puis s'ils constituaient de vigoureuses et terrtbles 
troupes, c'est que les Turcs IOIIl' donnuient des exomp­
tions cl'Impots, des upuuagos tel'l'itol'iaux considérahles, 
ct une inllllllJlit(· presque nJJsoluc pour toutes les rapines, 
mzztn, pillnges et cxnctlrnis qu'ils comrnettalont SIII' les 
ruïn, il l'occasion ou CIl dehors du scrvico du beyllk. 

De pm'cilles tolérances ot de telles gvn(~l'osit.és ne sont 
pas dans 1I0S mœurs admillistl'lItives; aussi n'avons­
lLOUS [nrnuis réuss] ü conscrvor longtemps des makhzen 
0lICl'gilJ lIes, rnnlgré nos sncriflces ct nos cïïorts pour 
les orgnulscr ct les cntrotonü-. Tant qn'Ils vivent il 
proximite d'une tri hu qu'Ils ont ln possilJilité d'utteiudre 
quclqucïols ct ln pcrrnlssion de razzor, cela va encore; 
mais quand ils n'ont dcvuut eux nucuu espoir de butin, 
ct lJII{, nous voulons les astreindre ù des scrvlccs de 
l'ecollllilissnllC8 ct de patrounles nrmécs, comme nous 
Je ferlons 1J\'CC des soldats reguliers, nous les voyons 
hion vito fondre entre 1I0S mains ou l'ester inactlfs. 

Cotto dernière rernnrquo s'appliC/ue <lUX goum comme 
nux makhzcn. Nos COIUUIICS ont néanmoins toujours 
besoin de leur utile concours, et 011 a réussi souvent 
avec eux il obtenir, de temps il autre, de très hrillauts 
SU('c(lS. Bien commandos, bien organtsés, bien homo­
gôncs, les goum se hnttcnt très bien, mais ces conditions 
de recrutement et de c0I111nandement sont des plus dé­
licntcs et elles sc compliqlIellt de tant d'autres condi­
tions accessoires qu'il Iaut ranger les goum parmi les 
expédients mililnil'cs SUl' lesquels on n'est jamais en 
droit do compter Ù'UllC fa(:on uhsoluo : leur emploi don­
nant parfois des résultats adtnlruhles; et autres fois 
étnnt une cause de désordre, d'cmlJorras ct d'insuccès 
relatifs. 
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Il est d'ailleurs un fait d'observation dont on ne tient 
pas assez compte il propos de l'utilisation des makhzcn 
et des goum, dont l'objectif est moins le combat que la 
razzia: c'est que plus l'indigène est civilisé, plus il est 
disposé il se rallier il nous ou même simplement il ap­
précier la vic agricole et les relations commerciales, plus 
il fait un médiocre goumier. D'une façon plus générale 
encore, on peut dire que plus on s'enfonce vers le Sud, 
plus le nomade est redoutable par ses qualités guerriè­
res, ses ruses, sa mobilité ct ses instincts de partisan 
et de bandit. Ainsi avant 1830 sur le méridien d'Alger 
les nomades du'Titery ct du sud de Médéa, aujourd'hui 
il peu près fixés au sol, étaient ordinairement battus par 
les Oulcd-Chaûi de Boghar. Ceux-ci, il leur tour, redou­
taient les ouicd-Naü, l'CS tnrrlhles marcheurs qui, il pied 
ou il cheval, franchissent des espaces insensés et qui 
cependant subissaient si souvent "les exigences des 
brillants cuvalicrs des Lm'ba et des Harznlla. Ceux-ci 
eux-mêmes ne sc gardaient pas toujours avec succès con­
tre les incursions des Chambu. - Et, en fin de compte, 
ces Chamba qui sont le type du nomade aventurier que 
n'arrête ni la distance, ni la fatigue, ni les privations, 
sont tenus en piètre estime par les Touareg (lui ont une 
supériorité incontestable sur tons les nomades saha­
riens, de Tunisie, d'Algérie ou du Maroc. 

On pourrait multiplier ces exemples sur tous les mé­
ridiens de l'Algérie, - avec des noms et des faits ù l'ap­
pui. L'enseignement qui s'en dégage pour nous, c'est 
que dans nos guerres sahariennes nos auxiliaires, pris 
dans les tribus des hauts plateaux ou de la lisière du 
Tell ne valent jamais comme ruse, célérité et entrain 
les contingents de nos adversaires. 

Nous en avons fait l'expérience dans nos luttes contre 
les Ouled-Sidi-Chikh, ct plus récemment dans l'insurrec­
tion de Bou Amema en 1881 (1). 

il) Le seul succès de goum que nous ayions cu, en 1881, à 
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Puis, n'est-ce pas une véritable faute politique que cet 
emploi si fréquent des goum ct makhzcn qui conservent 
et entretiennent ainsi les habitudes guerrières ct no­
mades chez des indigènes dont notre intérêt est de faire 
des producteurs paclfiqucs , pasteurs ou agricultours. 
Il est arrivé que des groupes qui avaient pi-is goùt aux 
labours ct ü la vie sédcntuirc, étaient en quelque sorte 
ramenés par nous vers ln vie vagabonde de leurs pères, 
cal' nous avons été parfois forcés d'interdire it des 
tribus de vendre leurs chevaux de selle ou de les tro­
quel' contre des mulets ct des bœufs de labour, et cela 
parce CjllG. nous avions besoin de leur service de goum 
ou de makhzen. C'était assurer le présent au détriment 
de l'avenir ct sortir de notre rolo de colonisateur. 

Convaincus de l'insuffisance des goum ct des maghzen 
quand ils ne sont pas appuyés, dirigés ct surveillés pHI' 

nos colonnes, nous ayons plus-tard pensé Ü tortlflcr leur 
action et la nôtre par la création de petits postes pei-ma­

nents. 
Il n'yen avait cependant encore que fort peu dans 

l'Ouest, au début des opératious coutre Slimau . ben 
Humza, car ce n'est que plus tard qu'on les a multipliées, 
mais plutôt comme moyen administratif que comme dé­
fense militaire. Ces petits postes, qui ont été souvent 
préconisés par des personnalites militaires d'une haute 
compétence, ont été aussi très vivement critiqués pal' 
d'autres militaires non moins compétents. Comme tou­
jours la vérité est entre les opinions extrêmes. Des petits 
postes isolés et en l'air, très utiles en temps de paix pour 
l'administration et la surveillance du pays, deviennent 

Madena, a été dù à une double trahison d'un chef indigène que nos 
ennemis croyaient à leur dévotion ct qui, gêné par nos colonnes, se 
sentant suspecté ct près d'être découvert, s'est tiré d'affaire en onle-. 
vant ct en pillant une razzia faite par Bou Amema qui ne se méfiait 
pas de lui. 



198 

un véritable danger en temps cie guerre: « paree que, dit 
Il le mru-échul Bugeaud, lion sculcmeut ils immobilisent 
» une put-tic des forces de l'ut-mée, affaiblissent numéri­
» qucmont les colonnes nglssnutes, mais encore parce 
» qu'ils uhsorbcnt une partie de l'action des troupes 
» restées mobiles, puisque celles-ci sont chargées de les 
» ravitailler, de satisfuirc il leurs besoins et d'aller il lem' 
» secours au lieu de luire des opérations utiles contre 
» l'ennemi; parce que ces secours n'admettent pus de 
» retard. qu'il raut souvent marcher pal' le temps le plus 
» défuvornhlc et fine de Iii peut naitrc une catastrophe. 
» Les postes qui Ile sont pas démontrés d'une nécessité 
» absolue doivent ètre soigneusement évités, car ils sont 
» une source d'cmharrns, de fuihlessc et de danger (1). » 

C'est une erreur, croyons-uous, de supposer qu'une 
ligne continue cie for-ts échelonnés il 2~), :~o ou 40 kilornè­
tres les uns des autres peuvent COUyriI' une Irontière 
suhuricuuc coutre des iucursions de nomades, Cc qui 
est cttlcaco ct pratique on Europe, avec des armées orgu­
nisécs, des routes tracées, cesse de l'ètro dans le Suhuru. 
Car selon l'opinion du maréchal Bugeaud - auquel il 
faut toujours revenir en matière de guerre algérienne ­
ces postes « n'assurent pas les communications, n'ont 
» aUCUlIe action SUl' le pays ct ils ne gardent réellement 
)1 qu'un {Joint, » 

01', dans le Sud, un point gardé peut empêcher de pas­
ser une caravane pesamment chargée ou une tribu en 
migration avec ses tentes, ses vleillurds, ses femmes et 
surtout ses troupeaux dont l'ubreuvcment périodique 
lui fait de préférence prendre telle ou telle route. Mais la 
garde d'un point d'eau ou d'un défilé sahur-ien n'empê­
chera jamais de « passer il côté» un djich, un rezou, ou 
même une harka, c'est-à-dire les trois variétés de bandes 
armées que nous avons il. craindre: celle du vulgaire 
bandit coupeur de route de profession, celle de l'aven­

-(1) Circulaire du 8 mai 1846, 
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turier ou du partisan en quète de pillage, celle du chef 
nomade opérant en guerilla contre des douars campés 
en arrière du point gardé. 

L'établissement d'un fortin ou d'une redoute sur les 
hauts-plateaux comme dans le Sahara est donc logique­
ment la conséquence ct non pas la préparation de l'occu­
pation nacijtque du puys. 

C'est une station commerciale, un caravanséi-aü, un 
dépôt de vivres, un logement de fonctionnaire ou d'agent 
frunçais, un bureau de poste, un corps de gurdc de 
police, une construction enfin, ù laquelle son isolemen t 
impose une forme défensive qui lui permette de repousser 
l'espèce de malfaiteurs spéciale au pays. Mais, ù moins 
d'augmenter démesurément ses proportions; ce n'est 
pas un ouvrage de fortification pouvant concourir il une 
action militaire si minime quelle soit. 

Cc n'était donc pas pm' des créations de cc genre, pas 
plus (lue par les moyens précédemment analysés, que l'au­
totité française POUHlit espérer arriver il lu pacification 
du pays. Le gouverneur pensa alors il susciter contre 
les zoua des Ouled-Sidi-C\wikh-Chéraga de grandes 
personnalités indigènes dont la situation de famille et 
l'infiuouce héréditaire fussent telles qu'elles pussent 
suppléer les anciens seigneurs d'ËI-Abiod dans le rôle 
de gardiens de nos frontières sahariennes et repousser, 
pal' les moyens indigènes, les harkn et rezou qui parcou­
l'aient le pays de Ouargla il Figuig. 

Dans l'Est, on trouva bien ces personnalités; nous avons 
dit plus haut dans quelles conditions, dans quelles limi­
tes restreintes lu combinaison d'Ali Bey ben Ferhat put 
momentanément réussir de 1864 il 1872, Ajoutons crue la 
famille de cc chef indigène était depuis longtemps en rela­
tion d'mnitié avec la personnalité religieuse la plus en Vile 
du pays, et crue la zaouïa de Temacln, depuis longtemps 
ralliée à la France par ta nature même de ses doctrines 
Tidjaniennes, l'aida de tout son crédit qui était grand, 
mais qui depuis s'est usé quelque peu il. notre service. 

/ 
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Dans l'Ouest, ce fut plus difficile et, en fin de compte, 
on échoua complètement. Nous avions bien il Re­
lizane, il Frenda, il Sebdou, Saïda, Tiaret, Laghouat, 
Djelfa des personnalités indigènes qui semblaient il 
priori offrir une grande surface, et qui surtout avaient 
joué, soit sous les Turcs, soit dans nos luttes contre 
Abdelkader des rôles considérables. Aucun d'eux cepen­
dant n'était de taille il pouvoir nous aider: c'étaient 
des gens du Tell, ct dès qu'on voulait les utiliser sur 
les hauts-plateaux, eux ct leurs gens n'étalent plus que 
des combattants ordinaires, braves et dévoués, mais 
sans aucune influence politique SUl' les nomades. Quant 
aux influences religieuses, celles que nous aurions pu 
utiliser, étaient des influences locales dont l'action ne 

dépassait pas le Tell. 
Les choses en étaient encore là il la fin de 1867, ct notre 

embarras était grand quand, dans les premiers jours de 
janvier 18G8, une des individualités les plus en vue des 
Zoua-GherulJa, Si Sliman ben Kaddour, qui depuis deux 
mois nous combattait comme allié de Si Ahmed ben 
Hamza, vint nous annoncer sa rupture avec son cousin, 
nous offrir ses services ct nous ramener quelques frac­
tions des Ouled-Abdelkerim et des Rezaïna en défection 
depuis 1864, 

Nous crûmes avoir mis la main sur un personnage à 
lu fois politique et religieux, et nous acceptâmes ses 
services avec empl'ossement. En réalité, nous n'avions 
en Sliman ben Kaddour qu'un chef de partisans, plein 
de bravoure, d'entrain, d'énergie et d'audace, et ayant 
avec lui des goums tout formés' et aussi vaillanls, sinon 
plus, que ceux des zoua-cberaga. C'était déjà beaucoup, 

Pendant un an, Si Sliman, opérant, il est vrai, bien 
plus pour son compte que pour le nôtre, se livra sur les 
Chéruga il toute une série de razzia plus fructueuses 
pour lui que profitables à notre influence, En récornpen­
.se, on le nomma, en avril 1869, agha de Geryvllle. 

Ces razzia et cette nomination donnèrent à réfléchir à 
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ceux que la mort de Si Ahmed ben Hamzu venait de 
placer ù la tète des Cliern ga. 

Ces nouveaux chefs étaient fort différents des précé­
dents: tout d'abord, ils n'etaient pus de ln mèmo race; 
Si Kaddour ben Hamza ct Si Eddin heu Hamzn, issus de 
lits différents, avaient en effet pour mères doux nègres­
ses: une Soudanionue ct une Ahyssiue. Grùcc il cette 
ortglne, qui leur avait fuit prendre rnng après leurs frères 
consanguins plus jeunes qu'eux, ils n'avaient pas puisé 
dans le sang maternel ce fanatisme sauvage (lui animait 
les trois petits-fils de Ben Ileurmu. Tenus par cc seul 
fait un peu nu second plan, ils s'étaient tout naturelle­
ment trouvés rapprochés, depuis 1804, du sofT de feu 
Bouhcker, c'cst-ù-diro de ce qu'on pourrait appeler le 
soff Irancals. Le fils de l'agha , le jeune Si Ilamzu, alors 
tigé de cinq ans, sc trouvait de fait ct de droit sous leur 
tu telle, 

Leur premier mouvement, quand ils furent il lu tète de 
ln famille, fut de chercher il dégager leur rcsponsablllté 
d'actes qu'ils n'avaient ni conseillés ni dirigés, mais 
qu'ils avaient dù subir et auxquels, en raison de leur 
sltuuliou familiale, ils avnicnt dù aider, au moins comme 
guerrters. Ils commencèrent donc par' se tenir il l'écart, 
cessant toute agression contre nos colonnes ct restant 
dans une réserve calculée: ce n'était déjiI plus des rebel­
les, c'était encore des insoumis, Au bout d'une année de 
cette existence, pendant luquclle ils n'eurent maille il 
pnrtir qu'avec les Glrerabe, ils nous firent (en octobre 
18(9) des ouvertures de soumission et engagèrent des 
pourparlers avec le général de \Vimpfen commandant 
la division d'Oran. 

Il eût été sage et politique de les accepter. On aurait 
pu alors, en purtagcant le Sahurn entre les deux soffs 
des Oulcd-Sidi-Chilch, ct en COnSCI'\1H1t Si Sliman ben 
Kaddour, comme chef etfcctü des Gheraba, réparer la 
faute commise en 1849, quand nous avions rejeté dans 
l'Insurrection Chikh hen Taïeb, le chef légitime des dits 

~ 
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Gheruba, par suite de notre refus de lui donner une situa­
tion égale il celle du chef des Cheraga. 

On ne le fit pas, et, de même qu'en 1849, on avait sacrifié 
les ZOlw-GhCT'ahu (lUX Zouu-Chcragu, de mèrne, en 1868, 
on repoussa durement les ouvertures des Zoua-Cheraga 
HU profit unique de Si Slimun lien Kuddour, chef des 
Gheraba. 

Les récents succès du nom-el agha de Géryville, obte­
nus sans dépenses pour notre budget, sans fatigue ni 
déplacement pour nos troupes, et aussi les quelques 
tentes que son influence uvait réussi il ramener dans 
le devoir, nous m-ait tout il fait éblouis ct trompés sur 
la valeur de cet étrange personnage do ut le caractère 
énergique ct les allures si frunches, en apparence du 
moins, plaisaient il nos oülciers. 

Aussi, pendant que d'un coté on rejetait dans l'insou­
mission Si Kuddour ct Si Eddin, on sc laissait cutratner 
pm' les conseils de Si Sliman et, il son instigation, Oll 

organisait cette grosse colonne de l'oued Guir qui, dans la 
pensée du général de Wirnpfcn, devait rallier il nous tous 
les Glierabu encore hésitants, assurer le calme SUl' notre 
frontière et donner il Si Sliman une popularité ct un 
relief dont on ne doutalt pas un seul instant que tout le 
profit ne fût pour I'inûuencc rrunçalsc. 

Grâce il l'énergie de nos troupes ct il l'infernal entrain 
de Si Slimun, l'expédition de l'Oucd-Guir et d'Aïu-Chaïr 
fut brillante et porta, en effet, un coup terrible ù la for­
tune de Si Kaddour ben Hamza, qui fut battu ~11 diverses 
rencontres. 

En juillet 1870, Si Sliman ben Kaddour passa du poste 
d'agha de Géryville il celui d'agha des Hamyan ; établi il 
El-Aricha, avec ses nombreux nomades belliqueux, il 
semblait devoir mieux couvru- notre frontière, 

Si Kaddour, en effet, sentit qu'il ne pouvait lutter et à la 
fin de l'année, en décembre 18iO, il entama de nouveaux 

pourparlers, 
Ces négociations, malgré les terribles évènements qui 

~ü:l 

~"I~ dl;I'lllllilicllt ou Frnne«, fir'C'lIt quclque hruit ; C'II('~ fll­
l'Cil! ('lIlllllll'S el i1J1JII'()lI\'(;l'~ du GUUrCI'IIl'lllCllt de BOI'­
dCilll\: (J). 

CelWlldallt cllos IIC dl'\,lient pilS plll." illirllilil' '1"1' J('~ 
1)J'('I:("c\C'ntes; l':lI', :,:]IIS IIIL'IIlI! p:II'lcr' dl'~ PI";tC'lllion:,, ex­
('(';.:si\"('s d,\ ~i I\i1dd ' llll', cll('s i1\"iliL'llt l'lllltl'n cllcs : 1" l'in­
~'(;I'L'lli'e de ('(' Jl\'OllillulJ dc' ~limilll J)C'II !\;lddolll', peu 
:-'''11(: icux d 'il\'oj l' :-'''11 l'i \,1I counno ('olll'gue ct Stll'\ei!­
J;lllt; :2" lce; illtl'iguC's dos ('IICr,.; illdig"'llcs du TeIJ 01'0­

IlilÎ." qui, ['(':"1,::-; II 1Iljll LI l'.'; hll;-;Iiles ,\lIX Ouled-Sicli-ClJeikh, 
t.uu Cller'i1gil que (iJIL']'nbil, p:Jl'\'illl'C'IJt bil'lltùt ;', 1I011S pCI'­
:-illildC'1' que l'CS IIl\':IH'Îali(IIIS Il'l;I,lil'lIt que rllscs de 
gUL'I'I'C. 

:\\',liClIt-ils tCll't, ""lil'llt-il:-; l'ilboll! Chi 10 ::;1('> 

'J'UUj(llIl"; est-il que k~ ddi;JIlL'C's l'I~l'Î/lI'()(IUèS :-,'acclJ­
''l'J'CUt dl' plus L'Il plllS dl'''; dl'liX CI'ltés, ct fjll'iljJl'0,.; il\-Ili!' 
Il',tillé qUilt!"c IIiC)Î:-', les I)(JIII'pin'/Cl'e; ~e tL'I'llIilWicllt 
1ll'll:-'ljllelllCllt Je 17 :I\Til IS71, pill' 1111 :-;nll;.düllt comh.u ;', 
Jo:l-:'II:lgoUI'a, chez Ic-, Ol/led-EII-:'\!Jôll'. 

Cctte l'uptUl'I', il 1,lfJuclle il Il'éLlit prob:lblel\1cnt pas 
dl'illlgCI', ('onJ/l1a d'ilÎ,.;e Si Slirnun qui rcstult seul nu 
jllll1\-llil'. :\lullieUI'(~II."('ulelit, il 11l:IWjlwit de sens pollti­
qI/l', t't il ahus.: de ('('the sitlwlioll J1IIUI' Illctll'e Cil ('Impe 
1";g/('11 les Iltunvuu, :,;e,.; ôl<!lIlillÏst\'(;S, r-t lc« :\Iil\'ocaills, 
,"('S Yoi:-,ins. Cr l'("~'illle d'illlilllidiltillll provoqua de nom­
lncusos dMedio\1::i de ;":-('\1,,: 'lili iI)J'\l'C\1t l'cjoil/ùl'e Si 
l\nddolll'; mais il aS";III'a pcnd.uu toute l';llllH'e 1~71 un 
";ilmr i1j,SOIIl dnus III divislon d'( iran, alors qu'lIne 1'01'­

Illiclallk ilblll'I'CC/iOll dl;sol1'lit lc,.:: JII'OYÎI1CC"; de COllstan­
tille ct d'Algcr-, 

Cepclldallt, IL's IlH;CUII(('lIts utllunnt de tous c('llés nu. 
t(llll' de Si l\:uldoUI', 011 lnlll:ôl SIII' lui les gOIIm::,. ('0111­

111i1l1d(ls pnl' Si SlilllillJ. C't ,"OUIClllls f'ili'les petites CIlIOll­
)1(':-; (l'LL\\'icliil, de Saïda ct de (il",'ydIlL1; le 2::1 d('('CITl­

1 l, TI'UlIlt'Il t, ~rlJll'S !JO/II' SC/Til' li lhistoir» de l'iIlSIlI'I'I'cliulI, ;!" par­

"iI:l/" X \1; !Ir l'II " a/i'il'llillc, jUIl\'jPI' 181:l:1.
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brc, il EI-Mengoub, il 40 kilomètres nu sud de Benoud, 
ces goums écrasaient de nouveau les contingents de Si 
KaddoUf, qui était légèrement blessé, ainsi que Si Lala ; 
le colonel Gand arrlvuit sur l'(' point le 25 avec ses trou­
pes et reccvuit la soumission de nombreuses tribus. 

Le jour même du combat de Mcngoub, arrivalt il Oran 
une décision de l'amiral de Gueydon retirant il Si Sliman 
son commandement des uemvan, mais lui conservant 
son titre, son traitement, ct l'Invitant ù vivre en simple 
particulier dans la plaine de la Mleta. 

Cette décision était nécessaire; les faits d'exaction, 
d'arhitraire et de gestion fantaisiste, relevés il la charge 
de Si Sllman, étalent trop nombreux ct ils mettaient trop 
en relief l'impossibilité de son maintien comme chef 
régulier. Le vide s'était fait autour de lui; ses adrni­
nistrés étaient, ou au Maroc avec les dissidents, ou 
nous assiégeaient de réclamations malheureusement. 
très fondées; il u'avuit plus autour de lui que quelques 
zoua et le gros de ses goum était fourni par des con­
tingents des tribus de la limite du Tell; en réalité, il 
ne pouvait plus opérer ses razzia qu'avec l'appui de nos 

colonnes, 
Continuer' un pareil système, entretenir les habitudes 

de pillage ct de guerre chez nos tribus fidèles, fatiguer 
110S troupes pour aider ü ces coups de force que rien ne 
provoquait et qui ne profitaient qu'à un chef indigène, 
lie pouvaient convenir il ln politique de paix, d'apaise­
ment, de justice et de régularité administrative que l'a­

miral entendait suivre en Algérie. 

20;J 

v 

La politique d'effacement (1872 à 1881) 

Si Sliruau disparu de la scène politique, nous nous 
retrouvions oxuctcmcut dans la mèmo sltuntlou qu'en 
18G7 uu point de vue de la ddcll,..;e de nos froutlères du 
sud orunais ct de la protection tics hauts-plateaux; il 
UOllS restait lu rcspousnhil ité ct la ganle de ~5,OOO kilo­
urètres C,II'I'és, SUI' lesquels sc trouvaient, Ü 200 kilomè­
tres cu moycunc, au sud de nos postes les plus avancés, 
une ligue de ksour situés duutrc part il plus de 150 kilo­
rnctrc- au nord des Al'eg, Pour défcusc, 1I0llS lie pou­
"iOlIS compter que sur lias moyens militaires - ct on u 
vu plus haut que s'ils étalent pénibles ct dispendieux, 
ils étuicu t loi Il d'eu-e cûl caccs. 

En réulité, il purtlr de lR72, nous cu sommes réduits il 
lino politique d'cüuccmcnt et d'expédients clout le résul­
tat final a t;té l'iusurrcction do IH81. 

Ln Franco uvnit nlurs ses tluuuccs obérées par suite 
de" dt"pens!':,; dl' I'uunéc terrible, et la plus stricte éco­
nouiic s'imposait dans l'emploi de nos moyens de gou­
vcrncruont Cil ,\lgél'je. Nous durnes clone lIOUS abstenir 
de toute uction militnlro n'uyunt pas pour objectif la 
protection tnnglhlc ct inunédiu!c de IlOS colons. Nous 
cornmcncùmcs pur ahaudouuor d'une fo(;o\1 ubsoluc tout 
le Snlutru et tout le pays uu sud de la ligne des ksour, 
et nou- laissùmcs les hnuts-platcuux il ln discrétion de 
lias nomades fidèles. :\I<lis comme cc Suharu ct ces hauts­
plateaux sont, il partir d'El-Aricua jusqu'à Igli, c'est- ...­

diro SUI' .'120 kilometres, <11)"01 umcu t ouverts pm' l'Ouest 
aux iucur-slous de IlOS dissidents commc celles des tri­ù 

bus indépendantes, Cil droit ou en fait, de l'empereur 
du Maroc, cc fut, en réalité. aux nomades Insoumis ou 
ennemis que lIOUS luissùmcs le puys, 
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Les nôtres étant les moins nombreux et les moins 
guerriers, ne s'aventuraient guère au sud des Chott avec 
leurs troupeaux car lorsque le besoin de pùturage les 
entraînait plus au Sud, ils étaient ü peu près surs de subir 
quelque razzia. S'ils venaient se plaindre tl nous, nous 
leur répondions qu'ils auraient dû mieux se garder ; et 
s'ils nous demandaient organiser eux-memes desù 

rezzou pour se venger et surtout se récupérer de leurs 
pertes, nous les en empèchious pour Ile pas les voir 
s'engager dans des affaires qui auraient pli, soit res­
sembler ü des agissements hostiles vis-il-vis du Maroc, 
soit nous rorcor ü des démonstrations armées dont nous 
cherchions ü éviter la répétition trop ïréquentc. 

Quant aux. ksouricns ils restaient libres de fermer les 
portes de leurs villages et ils dovcnuient ce qu'ils pou­
vaient: en l'nit, ils étalent ü ln discrétion des dissidents 
avec lesquels ils avalent des compromis incessants. 

Le M'zab, qui couvrait en partie notre Suhura ü l'Est, et 
qui, placé SOIIS le regime du protectorat nominal de 1853, 
{~clltlppait en fuit ü ln surveillance et ù l'action des agents 
rrauçais, devenait chaque jour de plus en plus g(~nant : 
ce n'était certes pus un centre de propagande insurrec­
tionnelle: ses intérèts sont dans nos villes du littoral et 
il a tOUjOUI'S été, en somme, sympathique iJ la France; 
muls les Beni-M'zab sont des marchands: ils approvision­
naient de poudre et de grains ceux de nos dissidents il qui 
1I0US fermions nos marchés, et ils donnaient, de gré ou 
de force, un refuge temporaire aux agitateurs, aux agents 
de désordre, et ü ceux do nos ennemis qui, sans cet 
appui, n'auruient pas osé s'aventurer chez nous. 

Nos officiers qui parcouruicnt Incessamment ces pays, 
~. dépensaient en pure perte leur intelligence et leur 
activité: leur rôle était fort restreint, car ils n'étaient 
pas tOUjOllI'Sen mesure d'imposer leur volonté et le plus 
souvent ils devaient se borner il rendre compte de ce 
qu'ils voyaient et ù signaler les causes de trouble qu'ils 
ne pouvaient supprimer. 
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NOliS n'exagérons rien. Quand en 1875, Bou Amama 
simple petit maruhout, quelque peu prestidigitateur- et 
passant pour fou, rentra tI MogIILII' qu'il avait quitté 
depuis plusieurs années et que les hahitunts lui hàtireut 
une maison ou plutôt une zaouïa, on fut frappé de ses 
allures cxtrnvagnutcs et 011 le survcillu : en 1878, on 
trouva un prétexte plnusihlo pour I'nnètcr ; mais il n'était 
plus h Moghur quand on y nrrlva. Quand 011 en rcpartlt 
il y rentra, puis plus tunl, sans paruitre sc cacher, Cil 

affectant meme soit de prévenir I'outorlté de ses pélcrinu­
ges ù E1-AIJiod, soit de s'excuser de ne pouvoir se rendre 
lù 011 il était dcruuüdé, il sut se soustraire pendant ft ans 
tI toutes les tcututivcs fultcs pour s'emparer de sa 
personne. II n'avait cependant alors commis aucun fait 
précis le pla<:allt sous le coup de la loi, et s'il uvuit 
été pris do 1878 il 1880, ou l'limait siomplement interné 
en Corse pm' mesure poli tique. 

Cet cxoruplc montre hien quelles étalent notre inüuenco 
et notre autorité, cu pleine pnix, dans \III de nos ksours 
et fait deviner cc qu'elle pouvait hien ètrc SIIl' des 110­

mnrlcs qui uvuicnt la ressource de filcr avec leurs tentes 
et leurs troupeaux du cùl(\ des insoumis toujours dis­
posés ,'1 les accueillir. 

Ccpcndnnt, dès qu'on avuit pu le Iuiro, c'est-tl-dire di's 
187'1., quuud lo mni:..n-e impot des ksours lm l'elltrait.plIIS, 
puree quo les exi~·cIICl'S de- nomndcs, tant des nmis que 
des cuucmls, les »vnicut épuisécs ; qunud nos tribus 
nvaicnt des touduuccs trop marquées h se désagr(;gel' 
uu proût des insoumis, UllO ou deux colonnes partaieut 
de Schdou, Snïrln, Boghnr, Djelfa ou Lnghount, pm-cou­
rnieut une portion des huuts-plntcnux duns l'Ouest, ct 
un peu du Sahara dans l'Est. salis cependant pousser 
jamais jusqu'aux Aï-cg, :"OI1S perdions quelques hom­
ines, soit de futiguc en route, soit duns les hopüaux 
HU retour, 1I0US tuislous rentrer 10 ou 20 p. % de 
l'urgent (Ille nous coùtaicnt ces manifestations dispcu­
dicuscs, mais néccssalrcs ; les ksouricus avalent peur et 
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mettaient, pendant quelque temps, plus de réserve dans 
leurs compromis avec les insoumis qui, - quelquefois 
mais rarement, - recevaient de nos goums, encouragés 
par la proximité de nos soldats, quelque corrcctlon de 
nature à les rendre plus circonspects ou à les obliger il 
aller « se refaire» plus loin. 

Trop souvent aussi, il arrivait que certains chefs de 
colonne, pour relever le moral de lems soldats dépités 
de n'avoir eu ni combat, 1Ii razzia, faisaient couper des 
palmiers ou démolir des maisons appartcnunt aux 
nomades qu'on n'avait pu atteindre. Ces destructions 
malencontreuses se retournaient tristement contre nous. 
Nous faisions dlsparultre une partie de la matière impo­
sable de nos contrlbuubles : nous enlevions il nos noma­
des insoumis, avec leur point d'attache en Algérie, toute 
raison de rentrer lin jour dans le devoir; nous montrions 
aux nomades et aux ksourieus restés fidèles qu'ils 
n'avaient aucun intérêt à se fixer au sol ou ildévelopper 
leurs plantations qui, un jour ou l'autre, pouvaient ainsi 
servir de gage il leurs ennemis. Les plus atteints étaient 
encore ces ksouriens qui perdaient ü la fois leur travail, 
leur logis et leur quete-part dans les revenus des pal­
miers qu'ils soigüuient comme fermiers. 

Tel fut, en somme, notre mode d'ucti -n pendant long­
temps SUi' les hauts-plateaux et duns le Sahara. Avec 
un peu plus d'Immunité ct moins de cruauté vis-à-vis 
des personnes, il ressemblait ü celui des Turcs, nos 
prédécesseurs, et il n'étnit guère fait, il Iuut en convenir, 
pour démontrer aux indigènes la supériorité de cette 
civilisation européenne dont nous leur vantions la 
grandeur et les bieufuits. 

Il serait cependant malséant et injuste d'incriminer 
ceux qui, n'ayant en main IIi les crédits, ni l'outillage 
nécessaires pour pouvoir faire autre chose que des 
coups de force et de la répression, surent encore, avec 
de pareils moyens, obtenir des résultats dont il y aurait 
injustice et ingratitude il méconnaître l'importance. 
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D'un autre coté, si, nous avions eu devant nous Uli 

cnuornl plus actif et voulant nous faire la guerre comme 
en 1864 et 1865, la situation nous nuralt obligé il de bien 
plus gr-audes dépenses de force ct d'argent. Mais, dès 
1872, dès que Si Slirnan eut cessé do surexciter le pays 
pm' ses razzia incessantes ou ses exactions continuelles, 
il sc produisIt une sorte cl'uccnlmio générale. 

Ce n'était pour nos sujet-s indigènes ni tout il fait la 
paix, et encore hien moins la sécurité; mais nos 
nomades, sachant quo nous n'étions plus disposés il les 
soutenir duns des représailles incessantes et sans 
résultat, restèrent sm' la défensive et, en fin de compte, 
nos \;010n8 ne ressentiront pas les contre-coups des 
désordres ct des rozou que subirent partcis nos douars 
des hauts-plateaux. 

Cette attitude cxpcctuutc de nos nomades, gênés dans 
leurs allures par les exigences de notre administration, 
ne l'ut pas, du resto, la seule cause de cctte accalmie 
que nous signalons. 

Il en est une autre qui n'a pas été appréciée comme 
elle aurnit dù l'litre. 

Cette cause, c'est la ligne de conduite suivle depuis 
1R72 pur' les chefs des Zouu-Choi-ngn ou Ouled-Hamza 
dont les pcrsonualltés doivent ètro soigneusement dégu­
gl\es de celles des ZOlla-Gheraba, leurs ennemis depuis 
1867 et les uotres dcpuls 1872. 

Celle distinction est capitale, et géllérnlement elle n'est 
pas faite dans lc public qui les désigne, les lins et les 

.uutrcs, sons le nom d'Ouled-Sidl-Chikh, et qui englobe 
encore dans cette mèmo designation générale les tribus 
clientes de ces deux familles, 

La vérité est que dans la linniIle de Si Hamm, même 
1I1)['0s 18G4, l'idéc d'une réconciliation avec la France a 
toujours eu des purtlsans. En 18G7 Si Lola s'était déjù 
nffh-mé dnu- ce sens; et, après la mort, en 18G8, du der­
niel' des cnfunts de Rekeïa hcnt El-Heurmu, l'ùme damnée 
du sofl' antl-Irançals, cette réconciliation '\'este l'objectif 

ilellue africaine, 30" année. N° 1',. (MAI 1886). 14 
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constant des deux autres fils de notre ancien khallfu, Si 
Kaddour et Si Eddin, et de son petit-fils Si Hamza Ould 
Si Boubekeur. 

On a déjà vu comment leurs ouvertures pacifiques 
avaient été repoussées par nous en octobre 1869,puis en 
décembre 1870. La disgrûce de Si Slimun lien Kuddour 
leur paru t une occasion favorable pour renou voler leurs 
démarches, et l'année 187'2 se passa toute entière en 
pourparlers avec Si Kaddour, Si Eddin et aussi avec 
leurs oncles Si Lala et Si Zoubir, frères puinés de notre 
ancien khalifa : tous convoitaient la succession de Si 
Slimun ou des situations analogues. 

Les négociations engagées par Si Eddin furent pour­
suivies par lui avec ulle lnsistance remarquable, Il de­
manda et obtint un sauf-conduit pour venir s'expliquer 
lui-même il Alger et dissiper les malentendus qui fai­
saient retomber sur lui et les siens la responsabilité de 
faits imputables ù une coterie dont il n'm'ait jamais fait 
partie. 

On lui donna ce sauf-conduit, ct, le 4 janvier 1873, il 
était il Alger. 

Ses explications furent.. habiles ct elles témoignaient 
certainement du très grand désir qu'il avait de revenir 
avec nous. Il chercha il nous persuader que depuis 1868, 
c'est-il-dire depuis la mort de Si Alnned ben Hamza ct 
l'entrée il notre service de Si Sliman, l'objectif des Zoua­
Cheraga avait été uniquement l'abaissement des Ghe­
raba : qu'eux-mêmes n'avaient jamais été animés d'in­
tentions malvellluntes vis-à-vis les Français; que Si. 
Kaddour, Si Lala ne nous avaient combattu que parce 
que nous étions avec Si Slimun et les Ghoraba, leurs 
véritables ennemis. Puis en diplomate habile il faisait 
ressortir que s'ils venaient il nous, ce n'était nullement 
sous la pression de la nécessité. Depuis un an, disait 
Si Eddin, les siens vivaient en paix et il ne tenait qu'à 
eux de prolonger cette paix en se tenant il une certaine 
distance de 110S. colonnes; leur situation d'udvcrsalrcs 

des Francais nugmcntnut dnus le SnIHlI'[I leur prestige 
religieux et le produit des zlnra qu'ils tirnlout du Touat, 
du Gourara ct elu Tidikelt, il en resultait pour eux une 
très grande situation; il,.; s'en roincttulcnt donc il notre 
gl'~nérosité pour avoir des conditions ne froissant pas 
leur orguci 1. 

Il Yavult hien lin certain fond" de vérité duns ces allé­

ga tions; surtou t en cc qui couccrnai t la grande popula­
rité que 10UI' donnait dnus Ir Snhara méridional leur 
si tuntion d'ad versai l'es des infidèles. 

Nous ne VOUIÙIIICS pas en tenir assez compte et nous 
ufflrmùmcs encore une fois trop nettement notre luton­
tion de Ile voir Cil eux que des rebelles il qui nous pou­
vion- hien pardonner duns de certaines limites, mais il 
qui nous ne pouvions d'ici longtemps confier aucune 
function honoriûquo. 

Si Eddin repartit pour Mctlili ct El-Golca, disant qu'il 
ullait so consulter uvee son Irèi'c ct son oncle, mais au 
fond peu sntisluit do n'nvoir rion obtenu. 

Malgré SOli échec, il emportait cependant une excel­
lente impression de Ir! fnl:on courtoise avec lnqucllo il 
tirait été traité pendant sou :-,;("jour il Algci-, ct il est bien 
certain qu'il engagea les siens tl persister duns leur con­
duite réservée ct ü éviter vis-ù-vis de nous toute tenta­
tivc ou toute ngrcsslon directe, uûu d'ètro ton jours ù 

mème de reprendre quelque [our et dans de meilleures 
conditlous les négociations déjù entamées. 

Aussi évitèrent-ils avec un solu jaloux de s'engager 
contre nos colonnes qui parcouraiout le pays; si celles-ci 
roncontrèrcnt souvent des zoun des Oulcd-Sidi-Choikh­
Gheraba et même parfois des clients du 50fT Cheraqu, 
elles Ile vlrent jamais combattre contre elles les pcrson­
ualités des Zoua-Chorugu, tels que Si Knddour, Si Eddin, 
Si Ilamza, Si Lain, Si Zouhlr, Si Mornd] ct autres. 

Cc qui n'cmpccha pas l'opinion puhlique de mettre 
sans hésitution SUI' leur compte, aussi bien que SUI' ce­
lui de leurs ennemis indigènes et de leurs clients indis­
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ciplinés, toute razzia ou tout coup de main qui uttci­
gnait ceux de not' nomades s'aventurant trop vers notre 
frontière méridionale. 

Les rapports officiels étaient moins affirmatifs et SUI'­

tout plus précis, mais ils étaient établis sur des rensei­
gnements indigènes qu'on ne pouvait contrôler d'une 
façon rigoureuse et qui avaient pour inspirateurs tous 
nos chefs indigènes intéressés à ne pas voir rentrer en 
grûce, il coté d'eux, ces personnalités dont le prestige 
les écrasait, même il distance. 

Mais si l'on veut bien tenir compte du milieu ambiant 
et des circonstances, on est forcé de reconnaître que 
l'attitude personnelle des Ouled-Hamza vis-à-vis de 
nous, Français, est toujours restée depuis 18GB aussi 
correcte quo le permettait leur situation de famille, leur 
dignlté et le peu d'empressement que nous mettions à 
les accueillir, alors que bien souvent nous nous étions 
montrés plus conciliants et plus bienveillants pour des 
gens plus coupables et moins excusables. En somme, 
et nous le répétons il dessein, depuis 18G\J ils n'étaient 
plus ni révoltés, ni insurgés, ils n'étaient qu'insoumis. 

Sans doute, plus d'une fois leurs gens curent maille à 
partir avec les nôtres, et, dans l'Extrême-Sud, plus d'un 
coup de main eut lieu à leur profit; mais c'était pour 
eux une condition d'existence; ils ne pouvaient pas, eux 
marabouts, que des milliers d'êtres humains vénèrent 
comme des fétiches, et dont nous reïuslons le concours, 
empêcher leur entourage de considérer comme de 
bonne et honnête prise le butin fait sur des tribus qui, 
fortes de notre appui et méconnaissant leurs devoirs 
islamiques envers leurs anciens seigneurs et maîtres, 
refusaient de payer des gheïara, hadia et autres tributs 
religieux, qu'une tradition trois fois séculaire impose 
aux musulmans établis dans cc que nous-mêmes nous 
appelons « le pays des Ouled-Sidi-Chikh (1). » 

(1) Le nombre des tribus algériennes qui, avant 18Gl, payaient la 
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Il no fuut pas, du reste, juger ces faits avec nos idées 
européennes. Entre indigènes sahariens (comme jadis 
entre souverains barharcsques) les razzia n'ont jamais 
cu lu portée flue leur donnent nos habitudes civillsées. 

Les Ouled-Hamzu pouvaient être de bonne foi et ne 
se croyaient nullement engagés par les quelques méfaits 
de serviteurs trop zélés ou simplement poussés pal' ce 
hcsoin irrésisüblo de mouvement et de pillage que nous 
avons tant de peine il contenir chez nos nomades, Ils 
consorvulcnt toujours leurs espérances de réconci­
liation et, en attendant, ils vivaient de leur métior de 
marabouts et de nomades. Aussi ne fûmes-nous que 
médiocrement étonnés quand, le 15 février 18ï8, le jeune 
Si Hnmza Ould Si Boubekcur urrivu de sn personne chez 
le commandant supérieur de Géryville suivi seulement de 
trois ou quatre serviteurs, et se présenta en disant qu'il 
venait « se mettre à notre disposition. » 

Reçu avec les égards que commandaient il la fois la 
noblesse et la spontanéité de cette démarche et le sou­
venir de son père, Si Hamza fut invité il se rendre il 
Alger. 

Le général Chanzy, alors gouverneur, possédait à fond 
cette question si délicate des Ouled-Sidi-Chikh : il avait 
personnellement con n,li tou:'> les personnages de cette 
famille et il fit bon accueil uu fils de notre sympathique 
agha Boubckcnr. 

Le jeune Si Humza, dans ses conversations, fit valoir 
qu'en 1864, il l'époque de l'insurrection de son oncle 
Sliman ben Hamza, il n'avait que trois ans et que, par 
suite, il était resté absolument étranger tout ce quiù 

avait été fait pendant quatorze ans contre nous par ses 
oncles et grands-oncles; il nous demanda d'avoir pour lui 

ghefal'a et les autres impôts religieux au profit des Ouled-Sidi­
Chikh, tant Chéraga que Gheraba, est considérable. On en trouvera 
la liste détaillée (mais encore incomplète) dans notre livre Jlal'abouts 
et Kholtans. 
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la même bienveillance que nous avions eu pour son père, 
se disant prèt il continuer vis-il-vis de nous les tradi­
tions de dévouement ct de bons sor-vices qu'il tenait et 
de son père et de son gruud-père, le khulifu Si Hamza. 

Mais Si Ilamzu urrlvé seul, ne cuchunt pas qu'il 
n'était en rien le fondé de pouvoir de ses oncles, demeu­
rés les chefs effectifs des dissidents, ne nous appor­
tait, en somme, qu'un drapeau sans soldat; d'un autre 
côté, le Sahara étuit tranquille ct l'opinion publique, cu 
Algérie, n'était nullement préparée il la reconstitution 
des Ouled-Sldi-Chikh. Aussi le général Chanzy, tout en 
promettant au jeune Si Ilamzn de lui donner un jour 
une position en rapport avec son t'Ige ct sa nalssunce, 
crut prudent d'attendre et de lnlsscr les événements se 
dessiner: en attendant, il lui accorda un subside ct lui 
assigna comme résidence les environs de Mascara. 

Cette situation n'étuit pas talte pour satistnü-e le fils 
de Boubekeur ; il patienta toutefois pendant huit mois, 
puis, voyant qu'on ne taisalt rien pour lui, il sc décou­
ragea et repartit, comme il étuit venu, sans prévenir per­
sonne. 

Ce départ qui ressemblait il une fuite et que nos 
indigènes, amis et ennemis, présentèrent comme tel, 
contruriu le général Chanzy. C'était, en effet, un fait grave, 
car il montrait il tous que nous étions décidés il nous 
passer du concours des Ouled-Hamza pour tenir le Sud 
cranais. 

Il nous imposait donc l'obligation étroite d'afürmer 
notre autorité dons ces régions pat' quelque autre moyen 
susceptible de mettre fin il la fois aux. interprétations 
malveillantes, aux intrigues de' Bou Amemu dont on 
commençait il se préoccuper, et, enfin, aux. Incur-sions 
de plus en plus fréquentes des coupeurs de route rnaro­
cains ou des Ouled-Sidi-Chikh-Gherulia, dont l'audace 
croissait chaque jour. A défaut d'autre moyen, une 
colonne était indiquée, le général commandant la division 
d'Oran insista pour sa mise en mouvement. 

Mais, pal' suite de diverses considérations tenant sur­
tout il la crise politique duns laquelle se débattait le 
gouvernement métropolituin il lu fin de 1878, cette colonne 
n'eut pas lieu. Le général Chanzy quitta Alger et fut 
remplacé pm' .M. Albert Grévy qui, en 1870, eut d'abord il 
s'occupe l' de l'insurrection de l'Acres. Puis, dès que le 
nouveau gouverneur sc fut rendu un compte exact de la 
situation du Sud-Ouest, ct eut compris la nécessité de 
faire une démoustrutlon militaire de cc coté , les POUl'­

parlers engagés il Paris avec des nmhussadcurs ma­
rocnius qui sc firent fort de faire cesser ces incursions, 
empochèrent encore la colonne d'avoir lieu en 1880. 

Pendant cc temps, le mouvement panislumiquc qui, 
depuis tant d'uuuécs truvatllnlt le monde musulman, 
COli li nuait son œuvre dans l'Afrique centrale ct sur llOS 

trou tièrcs mérid iouules : en jan viel' 1881, dans notre 
ksur de 'l'iout, un ruarahout, qui avuit résisté au cou­
raut ct rcpréscntnit le pat-tl frDII(:ais, étnit assassiné en 
plein jour et comme chûtimcnt de son attitude; le 18 fé­
vricr, on égorgeait il Bir-cl-Gliorarnn les mcmln'es de la 
mission Fluttcrs ; duns le sud de Scbdouet lie Géryvllle, 
où les émigrutious individuelles ou collectives nugrnen­
talent chaque jour au profit des dissidents, notre action 
admiuistrutlvc ullnit s'amoindrissant. 

Auss], quand malgré les protestations du Gouvorneur 
ct de tonte la population algérienne, le général Furrc vint 
dégarnir la province d'Ornn de ses meilleures troupes 
pour les envoyer en Tunisie, l'iusurroction éclata sous 
lu dlroction d'un iutrigant de bas étage, de cc Bou 
Amerna dont nous racontions plus haut l'habileté il se 
soustraire, pendant trois ans, ù l'arrestation dont il 
s'éta it sen ti menacé. 

Cette iusurrect ion aval t été rend ue possible pur tout 
un ensemble de faits de détails résultant de notre inertie 
et de notre politique d'effuccmcnt dans le Sud-Ouest 
depuis 1872. Elle débuta, le 22 avril 1881, pur l'assassinat 
du sous-lieutenant Weinhrenner chargé, lui aussi, d'ar­

,,')1':'," 
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rêter un obscur agent religieux, émissaire de ce même 
Bou Amema ; elle se continua par la défection de nos 
tribus des hauts-plateaux et par toute une série de pilla­
ges, de meurtres et de dévastations que la défectuosité 
de nos moyens d'action ne nous permit ni d'empêcher, 
ni de réprimer enjtemps 'utile et comme il l'aurait fallu. 
- En effet, Bou Amema nous a échappé et' aujourd'hui 
encore il vit tranquille et honoré, chez nos voisins, à 
quelques kilomètres de nos ksour. 

VI 

Les premières mesures pratiques 

C'est au gouvernement civil et à la députation algé­
rienne que revient l'honneur d'avoir obtenu du Parlement 
les crédits nécessaires pour l'application, dans le Sahara, 
des premières mesures pratiques et rationnelles. L'am­
vre est loin d'être terminée, mais les premiers jalons 
sont posés et c'est le principal, car les premières réfor­
mes sont toujours les plus difficiles il obtenir et chaque 
progrès réalisé en appelle de nouveaux. 

Dès 1879 et 1880, et en même temps que se réalisait 
dans le Tell l'extension des institutions civiles et de 
droit commun, les questions indigènes étaient l'objet 
d'études incessantes, et il l'ouverture dy. Conseil supé­
rieur, le 6 décembre 1880, M. Albert Grévy annonçait eu 
ces termes la nécessité de faire figurer dans les proposi­
tions budgétaires des l'révisions de crédits pour le 
fonctionnement de nouveaux postes dans le Sud: 

« La suppression des bureaux arabes dans toute la 
D région tellienne comporte une nouvelle organisation' 
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» dans nos possessions sahariennes, Pour mieux cou­
» vrir le Tell devenu le pacifique champ clos de la colo­
» nisation, pour assurer il nos habitants des ksours la 
» protection efficace qu'ils nous demandent, pour mettre 
» nos tribus lointaines, quelquefois hésitantes, il l'abri 
» des séductions ou des excursions des dissidents, pour 
» asseoir notre dorninntion dans les régions d'où parti ­
» l'ont sans doute un jour les lignes trans-sahariennes, 
» il est nécessaire de régulariser, d'affirmer dans le Sud 
» l'action directe des agents français. Au delà de notre 
» ligne actuelle de Géryville, Laghouat, Biskra, une ligne 
» nouvelle plus reculée peut être constituée par la créa­
» tion il Tiout, tI Metlili, il Tougourt, de cercles ou d'an­
» nexes fortement organisés. Ce projet, en tous points 
» conforme aux propositions des généraux chargés de 
» l'administration du Sahara, devait trouver place dans 
» nos propositions budgétaires. )) 

Au mois de mars suivant, le projet des arrêtés de 
création était soumis au Conseil de gouvernement (1) et 
adressé aux différents ministres pour obtenir leur assen­
timent et leur concours financier. 

L'insurrection de Bou Amema survenue sur ces entre­
faites retarda la promulgation des arrêtés préparés, mais, 
par contre, elle contribua singulièrement il améliorer 
les conditions matérielles des installation proposées. 

En 1881, en effet, la colonisation industrielle avait, 
depuis plusieurs années, débordé du Tell sur les hauts­
plateaux par suite de l'extension donnée à l'exploitation 
de l'alfa. Lü, dans une région où nous étions habitués, 
jusqu'alors, ü ne voir engager que des Intérêts indigènes 
pour la défense desquels nous nous en étions toujours 
remis aux tribus intéressées, nous avions à sauvegarder 

(IlLe rapport a été publié dans une brochure: Insurrection du 
Sud-Oranais, réponse à Sahraoui, par le citoyen Bézy. Oran,t884. 
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des chantiers de travailleurs européens, des magusi ll~ 

et du matériel de toute espèce. 
On sait comment nos premières colonnes échouèrent 

dans cette protection impossible avec les moyens dont 
elles disposaient : nos soldats furent exténués, leurs 
chefs calomniés, nos goum du Tell suspectés, et on ne 
protégea pas grand'chose. Nous avons déjù dit pourquoi. 

Aussi, lorsque les généraux Saussier et Delehecque 
vinrent, en juillet 1881, prendre possession de leurs com­
mandements, le premier il la tête du XIXe corps, le 
second à la division d'Oran, ils rompirent net avec les 
vieux errements condamnés par l'expérience. Ils deman­
dèrent et obtinrent, en partie, des moyens d'actions mieux 
appropriés au pays, c'est-à-dire l'occupation. française 
directe et permanente de points stratégiques, situés plus 
au Sud, aménagés de façon il y rendre la vie supportable 
il nos soldats, et surtout reliés par une voie ferrée aux 
centres du Tell ct aux ports du littoral. 

Sur place, les généraux avaient eu la bonne fortune de 
rencontrer les ingénieurs et administrateurs de la Cie 
Franco-Algérienne qui, « dans un élan d'enthousiasme 
patriotique» (1), s'étaient engagés il faire en 100 jours 
jusqu'au Kheider 34 kilomètres de voie exploitable, et, 
en 250 jours, 115 kilomètres jusqu'il Mecheria. 

Le 4 août 1881, les chambres votaient l'établissement 
d'urgence de cette ligne. Le 6 un télégramme du général 
Saussier adressé il M. Fousset, l'ingénieur en chef de la 
Compagnie, donnait l'ordre d'exécution. 

Le 7, huit cents ouvriers étaient il l'œuvre. 
Le 27 septembre, après 52 jours, la locomotive entrait 

en gare du Kheider. 
Le 13 décembre la gare mobile de l'avancée, il Bir-Senia, 

assurait, il 313 kilomètres d'Arzew les ravitaillements de 

trois colonnes. 

(\) Le Génie ciuit, nO 14, du \5 mai 1882. Les chemins de (el' en 
Algérie, par E. Chabrier. 
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Soixante-treize kilomètres avalent été construits en 
128 JOUI'S, soit moins de 2 [ours pm' küornètre. 

xlnlhcurcuscmcut Ies désastres nccurnulés par les 
ouragnns, neiges ct iuondutious de décembre interrom­
pirent pendant ïO jOUl'S, non les travaux, mais les 01)­
ports de mati' riel. 

Mulgré ce contre-temps, le 2 H\Til1P,82, c'cst-ù-diro le 
2::lfl"jOUI' après l'ordre d'exécution, ln locomotive ~ifll[lit ;'t 

Mcclrcrin Ü 11~) kilomètres du point de dépm-t.ce qui elu­
hlit une moyenne do 2:'t :1 jours par k ilomùtro ou tenant 
compte des rctnrds, ct de l'Imprévu iuhru-ents il toute en­
trcprise. 

En mèrne temps on aménugcnit les postes du Khcidcr 
et de Mcclrcrin. dans les conditions YOII!lIes; on CUT\l­

mcnçnlt l'Instullution d'Aïu-Sefrn, dont l'urrèté de créa­
tion parut le ~2 mnrs 188~; on instnllnlf des tclégruphes 
optiques Iii olt le fil électrique eùt ét() ou trop exposé ou 
trop long étnhlir.ù 

Ce qui se faisait alors il l'ouest du pays des Oulcd-Sidi­
Chikh était non l'nains nécessaire ù I'Est, mais de cc côté 
on était moins avuncé ; au Sud d'Alger il n'y avait JlUS et 
il n'y a pas encore la moindre ligue cie pénétration (1). 
Ln colonne formée en nIC de la prise de possession du 
M'zab devait attendre la bonne saison pour se mettre cu 
route; elle partit de Laghouat le 10 novembre 1882 en­
menant avec elle tout un personnel mllitairc de maçons, 
carriers, plûtriers, charpentiers, etc. Le 17 novembre elle 
était il Ghardaïa, il la grande joie du parti laïque auquel 
elle apportait, par sa seule présence, l'affrunchissement 
de cette lourde tutelle du clergé Ibadite dont l'absolu­
tisme avait provoqué tant de sanglants conflits dans ces 
villes Industrieuses et commerçantes. 

On se mit de suite il hùtir le fort et les casernes, et il 
construire des routes. Ce fut une simple piste dans la 

(1) La routr- Ù[' Laghouat, en 18R;), comptait no kilomètres seule­
ment faits et '.?'.?9 kilomètres en lacune, 
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direction de Laghouat, mais elle nécessita des terrasse­
ments et recoupements à certains passages, Enfin on 
entailla le roc pendant une trentaine de kilomètres, il 
travers les escarpements et les ravins du plateau de 
Noumerat que traversent les deux routes de Ouargla et 
de Metlili. Dès 1884 toutes ces voies étaient parcourues 
en voiture par M. Tirman, le premier qui, en qualité de 
gouverneur, Dit .visité les ksour du Sud. 

La difficulté de l'établissement de ces routes n'était 
pas tant de les rendre carrossables que de les doter de 
points d'eau permanents assez rapprochés pour per­
mettre, en toute saison, d'aller de Laghouat au M'zab et 
il Ouargla sans avoir il s'embarrasser d'un lourd équi­
page, sans être forcé de réduire la force des détache­
ments en raison de la pénurie des sources et puits, et 
sans avoir à faire faire des étapes trop longues par des 
chaleurs variant de 35° il 40° en été. Le problème est 
aujourd'hui résolu. 

Un télégraphe électrique relie Ghardaïa à Alger. ­
Ouargla attend encore le sien. 

Le chemin de fer de Mecheria, l'occupation perma­
nente de ce point, du Kheider, d'Aïn-Sefra et du M'zab 
devenu accessible en toute saison, constituaient un pro­
grès énorme sur ce qui avait existé jusque-là; mais ce 
n'était pas suffisant. 

A l'Est, les points de résistance, c'est-à-dire les villes 
fortes qui jalonnent la route Alger-Ghardaïa il. partir de 
Boghar, sont beaucoup trop éloignés les uns des autres 
pour .ne pas être bloqués par des insurgés. Ouargla est 
en l'air, il ne peut avoir qu'un rôle de surveillance admi­
nistrative, surveillance qu'un simple mécontentement 
des Chamba peut toujours annihiler dans ses effets uti­
les. En temps de troubles, Ouargla serait un embarras 
grave; nous resterions assiégés dans la Casbah et pri­
vésde toute communication. 

Nous ne pouvons non plus, avec nos trois garnisons 
de Ghardaïa, Laghouat et Géryville, avoir la pretention 

de garder, coutre les incursions du Sud, le vaste pu~~ 

horué uu Nord pm' une ligue Irypothctiquo allant de Ouar­
gin au Khcldcr, ct ayuut plus de GOO kilomètres, Nous ne 
tenons il peu près que la 1'('gion située au nord de celte 
ligne, et cela, grùce il l'aide de nos nomades des hauts­
plutcaux qui Ile peuvent se passer' du Tell; \lOUS nu pou­
YOIlS, par coutre, garnutirù ces memes nornudcs la libre 
jouissaucc des ptitlll'.llg'I'''; uéccssuircs Ù leurs troupeaux. 
Quuut ü nos couttihuuhlos snluu-icns, nous les laissons 
garder comme ils Je peuvent, des rczzou touareg, leurs 
pûturagcs, leUI'S points d'cau et lems ksour d'ElGoléa 
et xrou ili. 

Nou'o ligue do défense effective est certainement plus 
1'01',0 ct plus au Sud qu'uvuut 1881, mais elle est 
encore ù deux ou trois cents kilomètres Cil arrièro de 
nos Irontièrcs qui, nu Sud ct li l'Ouest, sont bordées 
1)[1\' nos plros cuncmis : 'I'ounrcgs, Snoussicns, Norna­
des iudépcudunts ou xlnrocnius insoumis. Et ces Iron­
ticrcs seront d'autuut plus exposées aux coups de 
mniu des rczzou ct dl'''; coupeurs de routes do pro­
fc:-,siou, que ceux-ci trouveront Cil arrièro un puys moins 
peuplé. 

Avec nos non veaux postes et notre chemin lie fer hrus­
qucmcut arrèté ü Mecher-in, nous avions bien réussi ù 
défenârc notre 'l'cil ct une purtic des huuts-plutcuux et il 
rendre notre autorité plusetlccüvo duns les kSOUl' sud­
ouest, mois nous u'uvious pas encore rcgugué aux youx 
du monde musulman ct de nos plus proches voisins ln 
situation que nous avions eue eis-a-ois d'eu» pendant 
dix ans, depuis la prise de Laghouat en 1853 [usqu'ù l'in­
surrcctlou de 18G4. 

D(~~:-; que lc décret du G U\Til1882 eut remis aux mains 
du GOU\-CI'IICUl' lu haute administration des terrltoires 
suhuricns, M. 'I'irruun t'ut Irappé de cc que cette situation 
avait encore dIusuûlsnut ct de préjudicluble il la légitime 
Influence que lu FI'UlICC doit exercer duns le nord de 
l'Afrique, ct il s'UPpliCIUU de suite rechercher les amé­ù 
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liorutions qui pouvaient être immédiatement réalisées 
sans entraîner de nouvelles dépenses. 

Le général Thomussiu , qui alors cornmandalt la divi­
sion d'Oran, avait, en l'oison de ses services en Algérie, 
une compétence toute spéciale en matière de politique 
saharienne. Il ne vit pas d'autre solution pratique que 
la réinstallation au sud de Géryville des Oulcd-Sidi­
Chikh-Chéraga , c'est-il-dire l'ucceptatiou du concours 
qui n'a pas cessé de nous ètre offert depuis 1869 - et 
nième depuis 1867 - par les proches parents de notre 
ancien khalifa Si Hamza. 

Ln possibilité d'une entente avec les Oulcd-Sidi-Chikh 
pour la pacification du Sud-Ornnais avait, du reste, tou­
jours été soutenue par d'excellents esprits très au cou­
rant des questions indigènes, C'était, somme toute, la 
pensée qui avait présidé ù lu nomination de Sliman ben 
Kaddour en 18G8, qui avult inspiré, Cil 1869 au général 
de brigade Chanzy, sa réorgunisuttou des Hamyan ct qui 
avait toujours maintenu un caractère .sl courtois aux 
nombreuses négociations engagées depuis cette époque 
avec les diverses personnalités dos Zou a des Ouled-Sidi­
Chikh. 

Le général Thomassin reprIt cette idée et exposa, 
dans un rapport détaillé, Ies diverses raisons qui rcn­
datent son applicution opportune et nécessaire. 

L'objectif d'alllcurs n'était pas la reconstitution de 
l'ancien fief héréditaire des Oulcd-Sidl-Chikh ; le temps 
avait marché ct une mesure qui n'uuruit profité qu'à 
quelques personnalltés des Zoun-Chéraga n'était plus 
admissible. Le but visé était le rcplcuplcment du Sud­
Orauals par des coutribuubles trnnquilles ct bien soumis 
dans lu mnin de leur chef naturel et héréditaire devenu 
agent de la fronce avec le titre d'agha. Le rappel des Ou­
led-Sidi-Chikh n'était que le moyen d'obtenir ce résultat. 

Une fois le Sud-Orunuis replcuplé, ct vivant d'une vie 
normale, nous avions toute liberté pour procéder sons 
Ù coup ù l'organisation de nos frontières sahariennes 
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pUI' les IH'Ol'l;dés pacifiques ct économiques qui sernieut 
l'l'COIIIlIl''; les meilleurs. En fuisnnt ga)'(lct, ces rroutlèros 
-uh.nicnucs en avuut de 1l0S postes militnu-es cxtrèrnes, 
III1U" nllégiOll,"; les charges de guclTe (pli pèsent pm'fuis 
,.;j Il 1III'c1el)]ent sur le- Icllah du Tell, ct qui entretiennent 
t'ltcz eux des Itnllitlldc:'l hclliqucuscs iucouciIiuhlcs nV01: 
les tcndanco-, llgl'ÏL'oles ct lll'odll('ti\'c" que 1l0US ('[ICI'­

l'Iton:, il L1,"\'c'loPPOI' chez ceux qui vivent l'Il coutnct avec 
lIos colons du \'l'I',.;1I1It mcditcrr.uu'nn. 

Cc lu t SUI' l'CS hiISCS, d.ms l'CS coud i tlous pratiques 
ct l'ai~ulltutl)[Cs, Ifll'mtlllllb dnoùt 11)~~, M. 'I'irrnnu, nprès 
uvoir CUI1SUltl~ Il' gélll;t'lli SilUSsi('t" arccptn les proposl­
fions qui lui daicnf. soumises ct autorisa ln géuéru! 
ThUlllnS:'iitl il dUtlllCl' UIlC r.-ponso tuvoruhlo aux 1l0U­

velles lIU\'C1'lUt'l'S J'aites pur les chefs des Chérngn. 

Le- PIJUt'p:,r!l'I'S CU:-:';lg',;S nhout lrout, cette fois, sans 
trnp de dil'ticultl:'''; mnlgt'é Il'''; limites restreintes duns 
lesquelles ou curet-mn, Cil nvril 1883, l'aghuük LIe Si 
Eddill J)CII Hmuza dont l'autorité oflloicllo ne s'étend, 
uuiourd'hut, qll'il nue partie Lill ccrclo de Géryville. 

lvidcnuncnt, ks procéclés il appliquer il cos Ouled­
Sidi-Chikh, dl'ungcl's depuis ~o nus il nou-e action gou­
vcnuoutalc ct :lllillinbtl',llive et Ile connuissnnt guère de 
notre clvilisnüou que lu portée de 1l0S ru-mes il feu, ne 
pouvuicnt ètrc iL'.": nièmes que ceux en vigueur aujour­
d'hui vis-ù-vis les populntions du Tell, des hauts-plutcaux 
ct du Sahuru oricntnl, llilllitul\es déjù depuis 40 ou 50 
ans ;\ subir nett-e autor-ité ct ayant, quoiqu'on disent les 
détracteurs de l'Algérie, rait pendant ces quinze ou vingt 
dernières nnnécs des progrès indéniables au point de 
vue de lem sociabilité ct de leurs mœurs politiquos. 

01', la jlt'emièl'c des conditions pour que CCf; progrès 
puissent plus tard pénétrer chez ces •OnJed-Sidi-Chikh, 
l'eutl'és SUl' notre territon-e, c'est évidemment d'avoir 
d'abord leurs gens dans notre camp, et nous ne les 
aurons pas si nous nous adressons uniquemcnt il ces 
nomades Inconscien ts ct fanatiques, inféodés, volon­
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[;IiI'I'Ilh'llt de Pl'I'l' Cil tlls , il leurs maîtres ct seigneurs. 
Il':'; ()U1L't1-I[;llIlZ;l. C'est dl)lIC' ceux-ci qu'il fnut nous atta­
l'llel' P;Il' !\lUS Il's lI1uY(~IIS il 1I01l'C disposition; car, 1l0U~ 

le l'I"PI"tl Ill":, ",'ils Ill' sont l'ns PC1'SOIlI1l'lICIl11'lIt POUI'1I0US, 
ils S('I'(lllt ('\1111 l'l' IlUIIS, eux ct leurs nombreux clients. 

Cl'l'i n. du rcst.-, ~("Il("I'i1I('1I1eJ\t l'tl' compris Cil Algl~ric 

ct ks (Titiq\ll'S qui out l'tl' f;lite:::: il cette G'mTC émiucm­
nient SU~I' ot polit iquv , ont cu 10uI' point de départ 
::::uil Il:111,", le dl"sil' de l'npplicutiuu , trop ahsoluc ct lnop­
portune. dl' principes d'nlllcurs auss] justes que rcspec­
tublc- ct go("IlL"I'CUX, ou dans une uppréciatlon inexucte 
des priucipuux l'nits de l'histoire de nos relatlons UYCC 
los Oulcd-Sirll-Chikl]. Co <lui est le eus de ceux <lui 
persistent il confondre les CII(~I'aga et les Gherllba et à 
l'I'pt''lcl' que cc salit Ic,", Oulcd-Sidi-Chikh qui ont fait 
l'iusut-rcction de 1881, ct qui ont cucourugé ou toléré le 
mn:..',",n('I'(' .Ic IIliS explorateurs. 

EII ('1' qui ('OIlL'eI'IlC les pcrsonnnlités dos Zoua-Che­
ru;..!:", nujnurcl'hui rentrées 011 gI'ÙCC, ccci est de lu ca­
louurie ; IIi d:lllS les L10l'1lIlJelltS rolatils il lu mission 
Flnttl'l'S, IIi L1nlls Cl'UX C'OJ\Cl'I'IlUllt l'insurrection de 1881, 
il Il',1 dl' relevé "'I(,UII t'nit IlOUYOllt ètre articulé d'une 
1'01:UII lll'("('i,",c il ln cluugo des oulcd-üumz». 

011 n YU plus haut quel» étaient les mobiles polltiques, 
les inllucuvcs -uousslcnncs ct les iutérèts ghadumé­
sicu-, qui uvnicut iuspiré les Touaregs en février 1881. 

(Ill n HI nu-s: quelle a été l'attitude des Ouled-Hanna 
depuis 18G7 ct 1r1üU, ct i.t quelle source étaient puisées les 
lnsiuuutions mnlvcillautes contre ces personnalités, dont 
le prestige a toujours écrasé les chefs indigènes du Tell 
orunni-. 

l\UUS Ile pouvons pas nier cette influence immense 
qu'out, dUIIS le Sud, les héritiers du grand Sidi Chikh ; si 
cette influence n'est pas ostensiblement au service de la 
Frunce, elle est ipso jacto réputée comme 1I0US étant 
hostile, alors même que les chefs de cette famille n'ont 
,IIICUII role actif. 
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Ccci n'est pas seulement notre opinion personnelle, 
c'est celle de la plupart des indigènes, tant Algériens 
que Marocains. 

Mouley Hacene et les gens de Fez ont pour les Zoua des 
deux branches dirigeantes une très grande considéra­
tion. Un officier, du service des affaires indigènes, qui 
accompagnait en 1882 le ministre de France ù la cour du 
Chérif, rendait compte en ces termes de l'impression 
résultant pour lui de ses conversations privées avec les 
personnalités marocaines, vues en dehors des présen­
tations officielles: 

(( Dans toute la partie septentrionale du Maroc qui, à 
quelques exceptions près, reconnaît l'autorité lmpérlale, 
les Ouled-Sidi-Chikh sout considérés non-seulement 
comme un ordre religieux, mais surtout comme un parti 
puissant pouvant il un moment donné réunir assez de 
contingents pour faire échec au souverain . 
On croit même que de proches parents de l'Empereur, 
qui ont été relégués dans les villes du Tafilalet pour des 
motifs politiques, ne seraient pas éloignés, si l'occasion 
se présentait de se ranger ouvertement sous le drapeau 
de Si Kaddonr ben Hamza. Cette situation étant connue 
et admise, il n'est pas étonnant que la cour du Maroc 
cherche ü être tenue constamment au courant des faits et 
gestes des Ouled-Si-Chikh. Aussi ne se passe-t-il pres­
que pas de jour où le sultan ne reçoive des nouvelles 
des mouvements accomplis sur notre frontière . 
« et remarquez, nous disait-on il ce sujet, avec quelle 
» facilité le sultan fait généralement droit il vos reven­
» dicatious ..... préférant toujours payer, plutôt qu'es­
» sayer d'une intervention armée ..... C'est qu'il a tout 
» intérêt ü ce que la lutte dure le plus longtemps possl­
» ble, car tant que ceux-ci resteront occupés de votre 
» frontière, ils ne tourneront pas. leur regard d'un autre 
» côté. » 

Revue «[ricatne, 30· année. N° 1 ,.')' (MAI 1886). 15 
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Ceci explique les égards et les ménagements qui ont 
tOUjOUI'S entouré Si Sllman ben Kaddour, chef effectif 
des Zoua-Gherabu, pendant son séjour forcé à la cour 
de Mouley Haccne, de 18i6 il juin 1881. 

Par contre, ces appréciations, puisées dans ce milieu 
lettré et intelligent de la capitale du Maroc, ne ressem­
blent guère à celles qu'on recueille parfois dans l'extrême 
Sud Oranais. La raison en est bien simple: elles ne por­
tent pas sur les mêmes gens. 

A Fez, on ne s'occupe que des Zoua, c'est-à-dire des 
personnalités, chefs des s'off d'El-Abiod. 

Dans notre Sud-Ouest, on parle surtout de ces tribus 
des Ouled-Sidi-Chikh occidentaux ou Gheraba qui, fixées 
au Maroc avant 1830, ont été, déclarées marocaines de 
pal' le traité de 1845. 

Ces tribus issues des 12 ou 13 frères des deux ancêtres 
des Zoua d'EI-Abiod n'ont pas, en général, de situa­
tion prépondérante. Nous en avons dans notre Tell, 
il Lamoricière, Aïn-Temouchent; il Y en a dans l'Est, à 
Tozeur, Nefta, en Tunisie, etc. Nous n'avons jamais eu 
il nous préoccuper de ces gens-lü; il Yen a aussi beau­
coup d'autres dans le Sud-Ouest, au Maroc, chez les 
Douï-Menla et ailleurs. 

C'est précisément il l'existence de ces petites tribus 
collatérales d'Oulcd-Sidi-Chikh privés de ressources et 
de prestige, comme les Ouled-Sidi-Aissa (des Douï-Me­
nia et des Beni-Guill), les Oulcd-Sid-ElHadj-Brahlm (des 
Beni-Guill), Ouled-Sidi-Tadj (de Figuig), etc., qu'il faut 
attribuer les confusions que nous relevions plus haut, 
les divergences d'appréciation et les affirmations contra­
dictoires et cependant faites de bonne foi. 

Ainsi, ceux qui voient des Ouled-Sidi-Chikh dans cette 
insurrection de 1881, croient dire une chose vraie : Bou 
Amema et les siens sont bien d'une tribu d'Ouled-Sidi­
Chikh, mais ils sont MS Ouled-Sidi-Tadj (de Figuig), 
insignifiants par eux-mêmes et ralliés au soff des Zoua­
Gheraba, les éternels ennemis des Zoua-Cheraga, 
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Si Sliman ben Kaddour, le chef du soff des Gherabn, 
par son attitude, en 1881, est venu ü son tour augmenter 
les confusions: celui-ci était tien Oulcd-Sidi-Chikh d'El­
Abiod, mais il était avunt tout l'ennemi des Ouled-Hamzu, 
Et pendant que le 17 novembre 1881, 800 cavaliers des 
Bcul-Guill, Douï-Menla, Mehaîa (Marocains) et Rezaïna 
(de Saïda), en défection, commnndés pal' le dit Sliman 
ben Kaddour, razzalcnt nos IIarnyan-CIHlfaa il Fekarin, 
les Oulcd-Hamzn, au grand complet, étaient bien tran­
quilles au Gourara. 

Lü ils continuaient il vivre des rentes que leur faisaient 
1eUI'S serviteurs religieux du Gourara, du Tidikelt et du 
Touat. Ils constataient, il est vrai, avec chagrin, que 
le nombre de ces serviteurs n'augmentait pas. Ils en 
connaissaient les causes: ils savalent qu'on leur repro­
chait précisément leur inaction contre les Chrétiens, 
alors que d'autres Musulmans n'hésitaient pas ù faire la 
guerre sainte, ct ils n'ignoraient pas que la propagande 
des Suoussia, sans être agressive il leur égard, enlevait 
tous les jours leur influence politique des groupes deù 

populations. 
Ils n'avaient plus d'action dirigeante: de nouveaux soff 

s'étaient formés: l'un belliqueux, fanatique ct prépondé­
rant, celui des Ouled-Bn-Hamou, sous les ordres de El­
Hadj Ahdclkador ben Badjouda ; l'autre riche, plus nom­
treux, plus pacifique ct par suite plus faible, celui des 
Ouled-Moktar, dirigé par une sorte de djemaû , pré­
sidée par El-Hadj Mohammed Ould El-MokhtUl' (1). Les 
Zoua, formant le troisième groupe, étaient plus sym­
pathiques au soff des OuJed-Mokhtar, mais ils se sen­
taient aussi impuissants ù le dominer qu'à le faire 
sortir de son effacement politique. Des deux cotés 
d'ailleurs les Zoua percevaient des ziara - car les 
doctrines snoussiennes n'admetten t pas d'exclus: visme 

(1) Voir Bulletin. de la Currespondance africaine, 188;), Insalah, pal' 
'.1. L,_' Chatelier. 
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envers les personnalités religieuses non soumises aux 
Chrétiens. 

Dans ce milieu où on ne leur refusait ni la consi­
dération ni les offrandes religieuses dues aux héri­
tiers directs d'un des plus grands saints de l'Islam, les 
Ouled-Hamza étaient souvent gênés. Les services que 
nous avait rendus le vieux khalifat et Si Boubekeur, leurs 
aspirations vers la France, leur attitude pacifique les 
rendaient moins populaires que la masse des autres 
Zoua fixés dans ces parages depuis plusieurs généra­
tions et sans esprit de retour en Algérie. 

Cette situation, dont il faut tenir compte sans cepen­
dant en exagérer les côtés délicats, explique l'insistance 
des Ouled-Hamza il se réconcilier avec nous pour repren­
dre il El-Abiod, vis-il-vis des musulmans d'Algérie, un 
rôle prépondérant qui ailleurs leur échappe de plus en 
plus. Cette situation explique aussi la réserve de ces 
mêmes Ouled-Hanna dans leurs relations avec les gens 
du Tidikelt et du Gourara, et elle montre enfin le peu de 
valeur de l'opinion de. ceux qui il propos de l'assas­
sinat de M. Palat font intervenir la question des Ou­
led-Sidi-Chikh. 

L'assassinat de M. Palat n'est que l'épilogue de la 
mission Flatters. 

Il a été implicitement prédit et annoncé, non pas 
seulement en 1881 après le sombre drame de Bir-el­
Ghorama, mais avant même le départ de la première 
mission, en 1879 et 1880, quand la minorité de la Com­
mission supérieure transsaharienne niait cc la possibilité 
» de nouer des relations diplomatiques avec les Touareg 
)) et de nous assurer, coûte que coûte, leurs concours 
)) par des moyens pacifiques. » 

En 1880, M. Duponchel écrivait: cc Si l'insuccès pouvait 
» être douteux l'an dernier, il est parfaitement certain 
» aujourd'hui. Du moment où les coupeurs de route. 
Il qui ont dévalisé M. Soleillet et arrêté M. Ftatters, 
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» ont pu constater que toute impunité leur était ac­
» quise, ils u'uurnieut garde de renoncer il un genre 
» d'opération aussi fructueux que peu dangereux pour 
» eux. Dans tout noucel explorateur qu'on leur ('n­
» eerra sans un appareil militaire sllfllsantpour qaran­
» tir sa sécurité et lui ouorir lin passage cl main 
)) armée, les indigènes da Sahara ne verrons qu'une 
» proie facile à emporter... les procédés de spoliation 
)) pourront différer... , mais le résultat sera toujours le 
» même (1). )) 

Tous ceux qui, depuis 1881, ont cu il étudier ou il 
raconter la deuxième nussion Flatters ont exprimé cette 
même opinion qu'un indigène ami avait formulé eu ces 
termes il Tripoli il notre consul général M. Féruud : cc Si 
» vous ne faites rien, qu'aucun des vôtres n'essaye plus 
)) cl l'avenir de s'avancer dans le Sud, le Targui con­
» oaincu de votre [aiblcssc, tuera et tuera toujours les 
» cotres (2). » 

L'assassinat de Palat, comme tous les crimes précé­
dents, a été commis uniquement par ceux ct pour ceux 
qui, au sud des Areg, croyaient avoir un intérêt il le 
commettre, et il rentre dans la catégorie ordinaire de 
ces actes de sauvage indépendance ct de fanatique 
mépris dont nos voisins sont prodigues il l'adresse des 
gens du nord des Areg qu'ils soient Français d'origine 
ou simpic sujets de la France. 

Les Ouled-Hamza sont peut-être visés autant que 
nous, cal' ce crime vient affirmer' il nouveau la politique 
intransigeante et belliqueuse du soft' des Ouled-Baba­
mou d'Insalah au moment où la rentrée il notre service 
des chefs héréditaires des Ouled-Sidi-Chikh-Chéraga 
trouvait une indulgence trop grande et une approbation 

(1) Duponchel. - Lettre à la Commission supérieure dit trans­
saharien, p, 12 et 20, Montpellier, 1880. 

('2) Deuxième mission Flatters, p. 164. 
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tacite dans le soff rival et plus pacifique des Ouled­
Moktar et des Zoua du Tidikelt. 

Laissons donc de côté les Ouled-Hamzn, qui, depuis 
leur réinstallation en 1883 et dans les intérêts même de 
leur orgueil et de leur ambition, ne se préoccupent que de 
se créer des titres il la bienveillance de la France. Évitons 
les paroles blessantes et imprudentes Yis-i1-Yis des gens 
dont le concours effectif nous est encore nécessaire. 

Que nos sentiments humanitaires nous cntraluent 
plutôt vers les ksouriens que vers les nomades; (lue 
nos sympathies démocratiques soient plutôt pour la 
masse que pour les chefs; que nos idées luïques nous 
poussent à réagir contre celte exploitation religleuse 
que nos sujets subissent cependant sans sc plaindre; 
rien de mieux; mais laissons le temps faire son ŒU\Te 
et n'arrachons pas violemment les pierres d'un édifice 
vermoulu pour la reconstruction duquel nous n'avons 
pas encore les matériaux préparés, 

Une expérience de vingt années nous a prouvé que 
nous ne pouvons pas couvrir nos colons du nord des 
chott sans repeupler au moins les hauts-plateaux; que 
ce peuplement ne pouvait se faire sans le concours des 
tribus des Ouled-Sidi-Chlkh ; que ces tribus ne voulaient 
pas et ne pouvaient pas se séparer des Zoua, leurs 
seigneurs politiques et religieux depuis des siècles. 
Agissons donc en conséquence et profitons au moins de 
cette expérience qui nous u coûté assez cher! 

VII 

Les mesures nécessaires 

Nous avons vu quels étaient les difflcultés de la garde 
de nos frontières sahariennes, quels étaient nos enue­
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mis et nos auxiliaires possibles dans le Sud. Nous avons 
oxumlué les P['UCt;dt',s employés depuis 1830; nous avons 

dit l'Insufüsunco ct les iucouvénionts de ceux antérlours 
tl 1881, et 1I01lS avons l'nit ressortir ln supér-iorité cles 
moyens pratiques et politiques qui ont commencé il être 
employés depuis 1881. 

De cet exposé, ressort cette double constatation: que 
do 1SG·} il 1881, IIO\lS avons perdu notre temps, notro snng, 
notre argent ct notre prestige truus-sahuricu, ct qu«, si 
l'œuvre accomplie depuis six uns est vraiment prutlque, 
celte CClI\Te est encore bien incomplète. 

01', tant qu'elle restera Incomplète, nous serons ex­
posés ù des éveutuulités se trnduisaut par des dépcn­
ses Improcluctlvcs, et nous ne retirerons de nos efforts 
et de notre urgent, ni les bénéflcos matériels, ni les 
satisfactions politiques indispensables ü la grondeur cie 
la Fronce et LI sn mission paciflque et civilisatrice dans 
l'Afrique du Nord. 

Nos objectifs sont nombreux ct multiples, mais il en 
est un qui s'impose avant tous les autres, qui les do­
mine tous, et sur lequel tout le monde est d'accord: 
c'est la nécessité d'assurer sur tout notre tcrtitoirc algé­
rien la sécurité la plus absolue il ln colonisation fran­
<:aise ou indigène, tant ng'ricole qu'industrielle, partout 
où ses intérêts peuvent la conduire, 

Cette colonisation existe non-seulement sur les hauts­
plateaux des trois départements, mais aussi dans le 
Sahara Oriental où il nous a été donné de constater de 
visu, dans l'oued Ghir, au nord de Ouargla, l'étendue et 
l'importance des plantations de palmiers dues il l'initia­
tive privée de plusieurs compagnies françaises, et au 
concours empressé des ksouriens associés on employés. 
Or, pour que notre protection soit efficace, ln première 
des conditions est que nous soyons assez forts pour faire 
nos affaires nous-mêmes et par des moyens français, 
sans être obligé de recourir à chaque instant, comme 
aujourd'hui, au concours compromettant soit de ces 
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grandes personnalités dont les idées retardent de quatre 
ou cinq siècles sur les nôtres, soit de ces nornndcs plus 
guerriers que pasteurs ct ennemi:'> nés de tou! co ([IIi est 
travail ou IH'Ot! uctlou. Les uus ct les uu tres l'éd .uneu t 
des ménagements ou des tolérances Cil coll t l'ad idion 
avec les exigences de notre société moderne, cl que, 
cependant, nous ne IH)I\I'I'Ons leur refuser que le jour olt 
la puissance de \10!I'C outillage d'occuputlon daus 10 
Sahara leur aura l'nit comprendre qu'ils sont il 1I0t1'O 
discrétion, et que leur véritahlo intérct est de murvhcr 
avec nous dans lu voie du progrès, sans récrimiuntiou 

ni regrets inutiles. 
Le moyen d'obtenir ce résultat nous l'avons indiqué 

dans le courant de cette étude. Sa t'ormille est bien 
nette : Défendre notre Sud en portant notre ligne de 
postes militaires en avant des terrains cl protéger, c'est­
à-dire SUI' la frontière même, tout contre les A reg ,'et à 
l'entrée des qranâes voies naturelles ouvrant de larges 
chemins aux incursions de nos ennemis trans-sahariens. 

Puis pour donner il ces postes militaires indispensa­
bles au sud de notre Sahara une existence normale et 
une action toujours réelle, les relier par, des lignes 
ferrées (à voie étroite) il notre réseau du Tell. 

Cal' nous croyons l'avoir démontré et d'autres l'ont 
dit avant nous: u Une lutte contre des hordes barbares 

n'est périlleuse pour un peuple civilisé (lue lorsqu'il 
» veut s'attaquer il elles il armes égales, dans toutes les 
" conditions d'infériorité que le pays et le climat peuvent 
Il créer pour lui; elle est des plus aisées et des moins 
" dangereuses quand celui qui l'entreprend sait user il 
j, propos de l'écrasante supériorité d'armement militaire 
D que les progrès de notre industrie moderne mettent il 
" sa disposition. 

'0 Avoir la prétention de soumettre et de pacifter le 
" Sahara avec des colonnes militaires péniblement ravi­
Il taillées par des bêtes de somme, sera. toujours une 
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)} chimère irréalisable, obtenir ce résultat pal' la cons­
» truction progressive d'Une coie de fer outirant et ex­
» plorant le pays cl l'avant) en même temps qu'elle en 
» garan lit la SOli mission à l'a rrière est a Il COll tra ire 
Il une opération des plus simples ct qui. .... Ile li \TC rien 
)} au hasard. l) 

Dans l'Est la situation des villes du Souf au pied nord 
des Arcg ct l'excellente orgunisatlon de cette confédéra­
tion berbère nu point de nie de la défense de son terri ­
toire, ne IJOUS impose aucune charge. 

Au centre il n'eu est pas de même, la double trouée de 
l'Igharghur ct de l'oued Mya nous Impose l'ohligation 
d'être il même d'exercer une action effective dans le pays 
des Chainliu dont les ksour sont il Ouargla, Mctlili ct 
El-Goléa , ct dont les postes ovancés sont ü El-Bioâ, 

ft 
Haci-Messequem , Haci-Insol.i, Ilaci-Lnifcl ct il Atn-
Taiba. Haci-Inltcl, dit aussi Huci-Ahd-cl-Hukcm (1), sc­
l'ait, s'il était accessible, un excellent point stratégique 
pour tenir la l'OU te de l'oued Myu, et les trois routes 
qui, passant ü El-Goléu remontent ensuite, l'une, l'oued 
Loua, en évitant le plateau du MzaJJct lcs Areg, la seconde 
et la troisième, l'oued Zergcun ct l'oued Scggucur; (ces 
doux dernières routes peu près négllgcablcs commeù 

passant il travers l'Arcg). 
Mais rnalgré la possibilité d'avoir dans l'oued Mya des 

points d'eau il volonté, ct pal' suite, des pùturugcs ct des 
cultures, malgré la possession de la petite Iortcresse 
d'El-Goléa pur' nos Chamba ct l'utilité pour llOUS d'ctre il 
même de faire sentir notre aclion sans difl1cullé dans ces 
parages, nous pensons qu'on peut, suns grund incon­
vénient, laisser encore Hnci-Inllel en dehors du Pl'O­
gramme immédiat de nos voles ferrées, mais il la con­
dition que l'occupation de Ouargla ct du l\1zaD sera, Ù 

, 
. (1) Du nom d'un marabout des Oulcd-Sidi-Chikh qui y a son torn­

IJf';(11 .h-vcnu un lieu de pèlerinage. 
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hrof d,:l:d, rendue efficace pur lu conslruction des rail­

\\ëlY Il,''c'('~s;dl'()~ ,', leur aC'el's pl'nUqlle et facile. 
(J1H1I';.ëI') c,.:l il ~Rn kilnmi'lre,.: seulelllcut de la gare de 

Bi-ik ru, cntt-c c'c,.: rlcu x villes 011 lIC llCt'<1 guère les pal­
micr-. do YIIC; lu unppc :lI'l,"sic\II1C (',.;1 ";UI' tout le par­
«ours il une f,tillk pl'UfqtHltoUI', el la lig:lIc ferl'l"e pounait, 
l'Il peu lrilllll,'~e:-;, ètrc l,ql'd,',() de pahuicr-s "Ill' tout son 

P:II'l;OUI''':, ~;I\IS i111f'1l11C ~'ltllli()11 rlc cnillinuill:, Snuf la 

Il';I\'Ct':-'l'';~ cie l'oued lljeddi, d'lut le lil rIc plll~ (l'lin kilo­
111,'ll'e de lnrg:e cl OI',lill:Jil'('III"IIL il -cc, il presque e1J:1­
'I"" i111111"f' UIlU C'l'Ile Ic'I'I'<~lllllell";I~, il Il'Y 11 qu'ù pnscr 
1,':- 1';1Ï1:-:. lieux nus :;l.Iflil':lÏc\\L ;'1 Iii C'lll:-;tl':Iclioll cl alors 
"II P"II\'I',lÏl, ":'II}"; de,.; fl'ilb C:\.:Ig:,:I""";, t1olC']' Ollill'g:liI des 
ill,..I;t1I:llilllls Illililnil'c,,; .cu 1';I\Ipill'l :1\',',' SOli clüua; cl 
3\','(' l'il1tll111'1:Jlll:l) ~\r"ll"i;iqllf) ]l(,li!ilpll~ ('1 I:OIl1II1C\,('ialc 
qw,' l'l'Ill cl cloil ilyoil' eclll) Yi Ile, qll,lllrl «llo !''''l'il réelle­
ruent ln l'I;ICI' de ~uere qu'il 1I0llS fil Il 1de ('0 ('l'ILl;. 

Ail )'l'z:I!), l'iIl<.;,I:I1I:lliou est IJOIIIIC. ln:lis Iii liglle Ier­
r.:c c':-l il ïuirc slll' l'lus rl(~ ft(jI'J }.;illllllÎ'II'('S, ("Csl-tHlire 
lk Iii \lililljn Ill! biJulïeue (L\I~el' il Gllilrdilïil. IJ(~s dis­
('II",-il)11:--; de lr:wé potu: la t.I'm'cl,,.:,"e do l'Al.lu» ct des 

llètlll"';-I,lillcill.I"-, (1111 rel:tl'd(" d'Ilne ril':(jllliÎ(~1I l'eg:I'nl.lnlJlc 
lï,l;tl,lbsClllCllt de celle ligue, (10111 Iii g:II'Hulie tl'illl(~rel 
S(:l'nil ell p:'l'lie cOII\'<:I'I<; 1':11' les él'ollOlnics réalisées 
sUl'les r';j\'il:lilkrneIlLs (ks g:iJI'IIÎSOIIS de M(~ùéü, llogl\ill', 
Djclfa, Laghouat ct Ghürùaïa, ou sur les ll'ulIsporb des 

colonnes. 
D'autre pMt, il ne faut pns se dissimuler que si le 

M'zab est un exeellent camp retl'ullclté pour la ùéfen­
si"e, Ull lieu ùe refuge cl UII gl'lwd mUl'clté pour le Sud, 
<~elle cOII{'I~dl~l'ülio[1 démucraLique ct sr:llismatique n'a 
aucune inl1l1ellce poli Li(Ille ,,;ul'Ios lIomaùes el1\'ironnants 
qui Il'y Ollt ni propridés, ni soniteur::" IIi fermier'i, el 
(lui n'inlel'viel1lwntjmnüis qlle commeùes étrüngers mer­
cenuires, ù la solde des ùeux purUs mozahites, La 
France en occupant le chef-lieu ùe cette confédération, 
Il'yfait guère qu'une œuvre de police inLérieure; elle 
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rend d,:Ullilif l'nfïrnnchisscmcnt du paru (iI'(que lil";l',,1 

ct comlllct'(:nlll, \'is-it-\'b le ilillti s:1('erdotal, ptu-itrun et 
l'éll diollll.Ji re. • . 

Or, 1I11ll'U rülo Ile saurait sc bor-nor 1;'1, 110llS avons 
h tenu- lu pnys d('s Cilillllllil el ;\ ruontrcr- il cos nomndos 
qUI' IIOU"" SOUlltlCS Cil IlIC":;I1I'O dc l",.; PI'ot.';;!<'r CtHlt.l'e les 
'fuU,lI'cgs, Ictu-s cuncmis cotmuc les uotrcs. Si nous Ile 
pouvun« eucoro ('Ilvisilgl'l', «onuno lOIlL il l'nit lll';!t'tlt ct 

rn'nli'J lll " le rntlnchcmout d'EI-Gol';;l il notre ré-r-au de 
l'nil\v'ly, il Il'CII est P:I"; cie rnèmc de Mel lill, qui n'est 
qu'ù ,\.0 kill)ln\~lrcs de Gurduiu. AH'I' OUill'!.da cl Mctlil], 
plill'('''; do gUCl'l'C ft'nn(;niscs. sIJllCl,;es ù lins lignes de 

pélldl'<IUOll, hien ill1l"Uil~'l"l'S, uyuut Ieui- tl"I,"g"'lIpllü, ctc., 
nous so.iuuc« los Itlnitl'c,..; (le deux rlos ll'uis lrrhu-, .lcs 
CIJ:JIl1hil, ct Iii ll'uisiè'me e,.;l pal' <ui io presque ;\ notre 

di:-;CI'éLiull, :\1)11"; PIIU\'OIlS alors ('Spél'Ol' :--oustl'nil'() les 
Cluunhn ail x ('llillPI'Ulllis,.;iotl,.; l"1['(""I'S uvee les 'l'ollnrC'gs. 
ct aussi ,IIIX )'CdC\ëIIlCC,.; l'cligicuscs qu'Ils 1I\I::'-Cllt pas 
refuser- j'l leurs uucions scigll('tIr's l'llllanl'oS, 

Ce 1I\~!"t que 1111 [nur où ib sentiront pl'oV'gc"s pm' 
IlUII"; que le,..; Chntuhu conscnth-ont il iuctu-o t'I'nlH'llclllcnt 
il lIo1l'e service Ictu-s a]ltitlldes gllel'l'it'·l'(~s ot ilIlssi leurs 
npti Il tdes C'Ollllllel'('inks qui SI .ut t \,,"s d""elopp,',os. 

Mctlili, l!uIIS ll's èl\:llit-pl'Ojct.,;; de ('\'l'atioll dn,.; po,.;tos 
sn!l:t\'it'IIS dll SlItl, t1\ïlit L'l(~ sig:llal,~ l'Olllille I)ien ll('('fl~' 
l'nille - nu point de nle de IIntl'u nelion l!:IIIS le Sll<l _ 
il Gltm'tlnïn. Si (ill:l\'(lnïil 'l'a emport<', e'est il enlise (In la 
sénlt'ilt'~ quc dOlI1I1~ <ks :llljOUl'<!'l!ui il celle g,Il'lIisoll isn­
lc;e l'ag~I()\ll!~I'iltio\l ll1ozi\hilc, <[Ile ses illtél'.\ls CI,mlllel'­

cioux, <lis:-,;émilll~Sllnll,.; louLes 1I0S yilles du Tdl ct du lit­
tOl'al, l'appl'oc(lcnl plus (les F!'ll11<:nis que <les in<li~'''lIes. 

Mellili n'cil l'esLe pas moins, uu dotlbl() poillt de VlIe 

politique ct ln i1i Lnit'c, le ksat' li tli nppuie il l'est la dt'fcnse 
des gl'nncles dtlllC's d'I~lIidcn, C't ((Ili ('ommnnde le COUI'S 
ùe l'uued Loun: 1I0US disons ~Ie\.lili, nwis le point prl~cis 
de l'inslulliltinll pOIII'I'ait ètrc d:IIIS les clwirons, il ljuel­
qllf'S kilomètre'i vers lIaci-Djedid Ol! I1aci-Temed. 
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De l'oued Loua ü l'oued Nsaoura les areg couvrent 
l:luftisalllmellt notre sud; suns doute Géryville ct la 
partie méridionale <lu djebel Amour ne saut pas dons 
les cOllditiollS d'uccesslliill té con vonuhles , mais ces 
points Ile sont pus des postes fl'ontières. 

Aïn-Sefl'a n'ost pus non plus un poste du sud, puis­
qu'il est l"'iLué sur les lwuts-l)!ntcaux ct au nord de notre 
SUI1l11'iJ; c'est nue ex('ellent(~ position vers notre (1'011­

tkl'C OUCl"'t vis-ù-vis .ics popu lutious pscudo-mnroc~uillCS. 
Il a cl(~jü couuucuré Ù nuuihilcr Ic 1'''Jlc IH;fi1ste de Figuig, 
Cil train, nujourd'hui, dl' sc (lt"~<I~ct' des ÎllflllCIH:eS rcli ­
~jellseS 1I0llHlCks ut ,millc", qu i , Cil cc,", .loruicrs temps, 
il VUÏC'lIt fait Je ('0 ;':l'UU[lC d'u;lsi:,; lu c-entre cie la IJl'OI)[)­
gilllde UIlLi-rrUl)(:ilb(~, C(~ )'(·· ..-ullut est du il la ]'ési:-;tulIce 
.l'un p<ll'li JJcl'JJi~I'(] 'lili. ,.i nous sun nnc s l!;lIlik" ct si lIULlS 

uc UICII<H:(JlIS ni SUII illlkpClld;llwn [lulill'lue, Iii ~C'"' Irun­
cilis(~:-s IIlUllicip<llc:-', :11'\'i\I~l'a ccrtailJ(~lllellt ,\ i mposcr 

su puliti'luC puc;liquc, CUIlIlllCl'cialc ct 1Il(':IIlC ;;Ylllpa­

thique pour IIUU:;. 
Nous i1iclel'Oll:-; (:0 111()Uveinent ct nous le \'CI'I'UII" abou­

tit' le jour où, Iwtrc li;;IIC fcn'(',u \ln"~allt Cil vue de Fi~llig, 
nous SC1'OIl:-;, dnll:-; ('cLlu )'t:'giuII, plus puissnuts cl plus 
J'OI'lS que les l'\olf1:Jd(~s et .\l':lhes qui dllillillCllt ct tien­
nout lu p;JYs. Ce jour-lu, WHIS 11'1 ill\ t'l< Il 1,.. ;11!S;~i, diJllS le 
puys, des muruhuub- hwnu~ qui seront los premiers ü 
s'Incliner devant notre roi-co ct ü la présenter ù tous 
comme « une mUllÎf,)::itution éclutallte (10 lu volonté do 

Dieu. " 
MulllCurcusornenl, Aïn-Sefl'a n'a pas encore son che­

min de fer ct tout r-etard dans notre marche vers le Sud 
•. encourage Ics intriglles do Bou Amemu et seconde les 

dernicrs efforts des nomades sullUriens indépendants. 
. Il	 n'y a ccpcndant quo 110 kilomètres ù'Aïn-Scfrn ü Mc­
cnerlu, le projet ferme est tcrminé depuis plus do deux 
aus : il réalisera il ù l'I~tul une écouoruie annuelle de 
630,000 fi'. sur le pri x des tr-ansports pur chat'l'ette::; OU 

(~lIalllcuux. - Eu.sept mois il pout être construit. 
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Puis, Aïn-serra a été reconnu insuffisant pour la défense 
de nos ksour; - on voit qu'il ne s'agit même pas encore 
du Sahura ; - il a été reconnu nécessaire de construire un 
l'art à Djenun-lJou-Rezg, il peu près à la latitude des oasis 
de Figuig, mais 80 kilomètres li l'ouest de ce groupe;à 

Dlcnan-bou-Rezg clui est il 20 kilomètres seulement des 
derniers palmiers de Moghar-FouCluani, n'est ni une me­
nace, ni un moyen d'action, possible contre Figuig, il a 
pour objectif hien visible et hien simple de défendre, 
conn-e les incursions des nomades de l'Ouest, nos deux 
ksour de Moghar-Fouquani ct de Moghar-Tahtaul, le pays 
de Bou Arnèma, - et aussi de garder l'entrée de ln 
magniflquc route coustrulto par nos soldats dans le 
défilé de Fouuassa, route dont déjà les caravanes de 
Figuig apprécient la sécurité et ln commodité pour leurs 
chameaux, 

Djenen-lJou-Rczg Ile saurait, du reste, être considéré 
ni comme un terminus de notre ligne, ni comme une 
future plu ce de guerro ; c'est ou plutôt ce sera un simple 
bordj, gite d'étape, refuge, poste de police plutôt que 
poste militaire. Placé ù la tête de l'oued Aoued] (Oued­
Dermel), Il ne défend que l'entrée des hauts-plateaux; or, 
c'est l'entrée de notre Sahara qu'il faut défendre, et la 
place militaire qui, seule, peut appuyer cette défense et 
la rendre efficace contre les confédérations nomades 
indépendantes du Maroc, c'est Igli situé il deux cents 
et quelques kilomètres plus bas sur l'oued N'saoura, au 
confluent de l'oued Guir. 

Igli occupe, il l'Ouest des Areg, la position similaire à 
celle du M'zab et de Metlili. Mais Igli présents cet avan­
tage considérable que n'a pas le M'zab, c'est que sur 
sa route s'échelonnent de nombreux ksour, de grandes 
forêts de palmiers, et la possibilité certaine, tant en rai­
son des aptitudes des ksourions qu'en raison de l'eau 
qu'on trouve dans le lit de la rivière, d'augmenter ses 
richesses déjà considérables. 

_ Après le ksar-ruiné d'El-Azoud], situé à Sd kilomètres 
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de Djenan-bou-Rezg, on rencontre, plus loin, échelonnés 
sur une longueur de 1::> kilomdres environ, les cinq ksour 
de la ('unfédét'atioll indr"pcnd:lntc des Belli-Goumi, cornp­
tant de 200 il BOO,ooO palmiers. Ces ksour sont aujour­
d'hui nll!-'olumcut il ln merci des uomndcs Doui .Meuia, 
qui y ont 1cUl'S magasins. 

A soi\.nllte kilomètrcs plus au Sud, un rcncontt'e lgli 
qui compte il lui seul HO,OOO pulmiers, 11 est sous le méri­
dieu de Haehgoun; situé il une allitudü d'cnrirou 
320 mètres, il jouit d'une snluluité parfaite. 

Igli subit entièrement l'influence des Dnui-Menia, les 
chefs de cc Zeg1lou iudépendtlnt oppt'cssc\~r de tous les 
ksours de la région - y compris ceux üe Figuig, les 
seuls qui aient r(~ussi ü conserver il lem' djemùa une 

autonomie réelle. 
L'occupation d'Igli ne snurait sc faire immédiatement 

pur une conquùte milituirc, mals cette occupatiou mar­
que l'oiJjoctif pratique qu'il nous faut obtenir il bref 
délai pal' la prolongation continue et nctire de la 
ligne Mecheria, Aïn-Sefrn. - "Kous n'aWlIlS qu'ù imiter 
de cc côté la conduite prudente des Russes qui. SUI' leur 
frontière d'Asie, eonstt'uisent sous tiôsnmp,ll'cl' ks lignes 
fet'rées llécess:lir'es il l'occupation des solitudes cas­

piennes et sibél'Îenncs. 
Dans notre sud-ouest olgérien le pays est facile, la 

route est libre, nous n'avons pas de difficultés il prévoir 
avec le Maroc, qui ne possède pas ce pays; la pose des 
rails peut se faire dans les mêmes conditions que sur la 

section de Mosba ù Mecheria en 1880. 
Le traité de 1845 que nous avons toujours respecté 

avec une bonne foi méritoire, nous rend très forts, au 
point de vue des susceptiLilités diplomatiques, car ce 
document, après avoir nommé les ksours des deux États 
et les nomades qui doivent dépendt'e du Maroc ou de 
l'Algérie, ajoute: Article 6. - « Quant au pays au sud 
,. des ksour des deux gouvernenlents (Figuig et Ich pour 
JI le Maroc), comme il n'y a pas d'cau, qu'il est inhabita­
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» hic et que c'est le désert proprement dit, la délimitation 
» en est superflue. 1) 

L'article 4 dit la même chose en d'autres termes et il 
nomme les nomades des deux États: 

,,/' 

« Dans le Sahara il n'y a pas de limites territoriales Il 
)) établir entre les deux pays puisque ln terre ne se 
» laboure pas ct qu'elle sert de pacages aux Arabes des 
)) deux empires qui viennent y camper pour y trouver les 
» liûturages et les caux qui leur son t nécessaires. Les 
)) deux souverains exerceront de la manière qu'ils l'en­
)) tendront toute ln plénitude de leurs droits sur leurs 
)) sujets respectifs dons le Sahura .... Ceux des Arabes 
)) qui dépendent de l'empire du Maroc sont les Mehaïa, 
)) Bcni-Guill, Hurnyan-Djambn, Eumeur-Saharu (1) et les 
» Ouled-Sidi-Chikh occidentaux (Gheruhn). )) 

Ccci est formel, l'indépendance des Doul-Menla et 
autres coupeurs de route snharicns ressort clairement. 

L'occupation de la vallée de l'oued Nsnoura n'est pas 
d'ailleurs une idée nouvelle, elle LI été, dès 18n!t, indiquée 
comme nécessaire par un de nos ennemis, Gerard 
RhoIE." qui s'exprime ainsi dons un l'cenci! géographi­
que (Mittheilungen de Petcrrnann) : « Avant tout, les 
)) Frauçais dcvralcnt transporter leurs frontières jusqu'à 
» l'oued Messaourn ; c'est de lü, en effet, que partent 
)) toutes les difficultés, tous les désordres, et, tant qu'ils 
» n'occuperont pas ces Iron tièrcs naturelles, il n'y aura 
)) aucun calme durable dons le Sud-Oran ais. )) 

Depuis, ceci 0 été répété dans toutes les études faites 
sur cette région. Dans une brochure publiée b Alger, 

(I) Lcs Eumeur sahariens (on écrit aujourd'hui Amour) vivant dans 
le Sahara, c'est-à-dire nomades, sont pal' ('('1 tr' ('pit!lèll' mis vn oppo­
sition avec les Amour des hauts plateaux vivant dans les ksour 
des deux empires et suivant la nationalité de cos ksour; nous avons 
rlc ces Amour français à Aln-Sefra, Moghar, Thiout, Sfissifa, l't(: 
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en 1881, M. Sabatier, aujourd'hui député du départernout 
d'Oran, et bien connu par la valeur de ses travaux ethno­
graphiques, cituit ces paroles en exposant, avec une rare 
sagacité, le rôle politique ct commercial d'Igli ; nous­
meme nous citions cc passage, en 1RH2, duns un i-npport 
inséré au volume publié par le Gouvcrnerncut gélh~I,t1l 

sur la Deuxième mission Flutters, ct nous indlquious 
Igli comme étape prornlèro de notre action contre Insu­
lah; enfin, en 1R84, duns UlIC carte indiquant lu marche 
des influences rcllgiouses en Algérie, nous faisions 
ressortir lu vallée de l'oued Xsaoura comme la route la 
plus encombrée par les khouuu de tous les ordres ho-­
tiles il lu France. 

C'est qu'en effet nous ne pourrons ni donner partout 
une sécurité absolue 11 lu colonisation, ni défoudro noire 
Sud-Oranuls, ni nous opposer aux conséquences nda:-:­
tes de la propugnudc panislamique ou snnussicunc, IIi 
chùticr suremont les nssasius de nos cxplorntours, ni 
fuire de nouvelles explorations pnciûqucs, ni songer 11 
une extension vers le Sud, ni tenter l'i1rl'l'au('lIis:"H~nlent 

des ksuurlcns du Touat, ni i-nllior t'lnl lUS les populations 
rivcruiucs de notre SnlI:lI'(1, ni uvoir un uuusit récllcmcnt 
réruuuératcur pmu' notre ligne de Mcchcrin , ni iunugu­
rel' dans le Sahara une politique conforrno il nos aspira­
tions ct ü nos principes démocratiques, ni cesser les 
expéditions militaires improductives ct ruineuses, si 
nous ne sommes pas il Igli, les muitres absolus, par une 
ligne ferrée assurant nos derrières. 

Cette ligne est-elle donc si difficile à établir au point 
de vue technique et finuncier 1 

De difficultés techniques, les spécialistes n'en redou­
tent uucune : M. Fousset, l'hulule ingénieur qui a fait 
la ligne de Mosba ù Mecheriu nous u montré comment, 
pris il l'improviste, uvee des ouvriers marocains et en 
pleine insurrection, on établissait 1 kilomètre de ligne 
en 48 ou 36 heures; il a montré pal' une expérience con­
cluante la vérité de cette affirmation faite par un autre 
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ingénieur, M. Chabrier' (1), que dans le Sahara on pou­
vait Jaire des chemins de fer sans études préalables et 
en posant les rails devant soi. 

Nous renvoyons aux exposés techniques insérés dans 
le « Génie civil. » 

Nous n'ajouterons qu'un mot : Nous li,vons en Algérie. 
un uombrc considéruhle de détenus; disciplinaires, 
condamnés mili tuircs qui sc prélassen t dans d'excellents 
casernements situés dans nos villes du littoral. Ces 
immeubles qu'ils occupent pourrulcnt recevoir des af­
fectations plus utiles aux iutérôts de l'Algérie et plus en 
rapport avec cette situation sous un climat salubre et 
an milieu de nos colons. Quant aux détenus, ils ne font 
rieu ou son t employés des travaux que la main­ù 

d'œuvre civllo pourrait effectuer. Ils coûtent cher à 
l'I~tut ct aux contribunblcs qui les nourrissent sans 
profit pour le hlcn public. Ne seraicut-ils pas mieux Ù 

leur place campés dans le Sahara ct organisés en chan­
tiers pour la construction économique et permanente 
de nos ligues stratégiques ~ Ils n'auraient lü ni l'envie, 
ni les moyens de s'échappe!' ct quelques wagons cellu­
laires aurnion t vite ruisou des incorrigihlcs. Leur garde 
assurée par les moyens ordlunlros serait (comme eux­
memes) toujours couvcnnlilcmcnt rnvitnllléc ; elle serait 
relevée facilemcnt de sa mission pénible grùcc ù la voie 
ferrée, Les philanthropes il outrance ne seraient mèrne 
pas en droit de protester contre l'emploi militaire de ces 
hommes il la disposition absolue du département de la 
guerre. 

Enfin, pour que ces constructions de lignes saha­
riennes marchent toujours sans difficulté, on devrait 
avoir prévu, dans les cadres de l'armée coloniale, une 
compagnie technique d'ouvriers de chemin de {ur. Ce 

(lI A Alger en IR8 l , dans le congrès tenu par l'Association pour 
l'avancement des sciences, 
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serait une véritablo école d'application, travaillaut cu 
permanence; son casernement scralt dans des wagons 
nméungés, (/(1 /IOC, l'étnt-major devrait pouvoir ùtro n\­
partl au besoin en trois ou quatre ::';C'CtiuIIS duns 10 
SUIHll'U de IIUS trois dépurtcmcuts nlgt\)'jcns ct Cil Tunisie. 
La marine aurait ln faculté d'y envoyer des ofûciers et 
sous-officiel':" mècunicicus se formel' pour la coustruc­
lion de lignes dans nos colonies d'outre mer. 

Cette création 1I0US purnlt s'imposct- comme la cousé­
queuce logique des couclusious de cette étude : 

Xi pl'og l'ès, ni extension, Id S(:CIIriu: intérieure ott 

e.ctéricure .'WIIS I'occupation pacitiquc de la totalité (Ill 
Suluira u{f/I:I'iell. 

Pus d'occupotion jlllcUiqllC Cl productire du Suliara 
.'iallS des chctn i/IS de fer, lions éclairant cu arunt et 11011,"; 

[fllrdallt l'Il arrière. 

Louis RINN. 

Pour tous les articles non signés: 

Le Président, 

IL-n. /lE GRAMMONT. 

Ailler. - Typ ... , JOURDA/;. 

LES MEDAGANAT 

l:"ollitl'. - Vuir hs :,\0' 17;) et 17ll\ 

snns I'nttendrc, les autres indigènes du rczzou sc diri­
;':''l'Cllt rapidement \"l'I'S les puits : ils n'uvnlcnt, en effet, 
l'lu:-'o d'cau, ct soutfrnicut assez cruellement de la soif. 
Cheikh heu Tahar et les siens uvuicut pi-Is position il la 
''l't''te d'un petit mamelon. En arrlvnut li portée, les 
i1,",,,,nillallts leur crièrent qu'ils Il'CII voulaient qu'aux 
:-\;Iïd-Otlehu ct aux Xlckhndcmu, qu'ils dcsii-nient seule­
ment aller hoiro ; muis les Bcrczzn, qui uvuicut ni ce qui 
venait do :.,:e passer, ne s'y Iaissèrcut pas prcndre : ils 
tlrout une déchurgc générale. Un Tru-gui, dont le meliuri 
nvuit t',té blessé, et Salem heu Clu-aïr tombèrent aux 
1'I'I.'Olit'I'S coups de feu, ce doruler Iii poitriuc traversée 
1'''1' une hullc, qui, entrée au-dessus du sciu guuche, 
''''l'tit nu-dessous de l'épaule. 

Le )'CZZOU s'm'l'êta et riposta, muis suns succès ; puis, 
pl'ofitunt de ce que les Berezzu s'étnicut reculé- pour 
«hurger leurs armes, il se décida il battre t'Il rctruite. 

xulcm ben Chraïr fut solidement a ttuclié SUI' son 
uichuri et lu petite troupe partit. uussitot.; le iunuquo 
.teuu rcnduit lndispcusublc d'utlcindrc un puits le plus 
lùt possible. 

t:1I dos Zoua (1), qui connuls-nit hien le pays, se 
t'ltnl'~eu d'indiquer ln dlrcctiou ; tunis, 011 l'l'oie il une très 

1 I, Choikh lien Molnunm..d l'l'II El-Hadj. 

li-vu» aîricaine, ::0· annér, N° 1"8 iJrlLLET 188(;). ,IIi 
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vive surexcitation, causée par la fatigue, il se trompa 
bientôt, et, après s'ètre dirigé vers le Sud, fit un grand 
crochet vers l'Ouest. 

Il réussit cependant il s'orienter uprès quelques tûton­
nements, ct reprit enfin la bonne route; mais quand, 
vers 8 heures du soir, le rezzou arriva près du puits 
d'El-Anzah, dans le bas de l'oued Serseh, qui était son 
objectif, il se trouva tout il coup en présence d'une 
troupe plus nombreuse, qui l'accueillit pal' uue fusillade 
nourrie. 

C'était Cheikh ben Tahar avec tous les gens de SOIl 

dounr,qui, prévenus d'assez bonne heure il El-Atour, 
étaient arrivés en toute hûte il Noumerat. Après avoir 
pris l'eau ct les vivres uécessaires, ils étaient partis en 
nombre de vingt, dont dix mehara, sur les traces de 
l'ennemi, et l'avaient facilement devancé à.I'Oued Serseb, 
en suivant la route directe. 

Leur première décharge renversa un Targui (1), dont 
le mehari, grièvement blessé, s';i1I<ltlit-"et l'un des 
Zoua(2), qui, atteint ù la tète, fut tué ~lll' le ·coup. Les 
autres Touareg s'enfulrent aussitôt avec le Ba-Ham­
maoui ; quant aux Chaùmba et nu frère du Zoui tué, ils 
se rendirent, ne pouvant sauver Salem ben Chraïr, que sa 
blessure mettait dans l'impossibilité de supporter une 
allure rapide. Ils étaient, d'ailleurs, harassés, et leurs 
mehara se trouvaient hors d'état de fournir une nouvelle 
course sans avoir bu et mangé. 

Indépendamment de ces quatre prisonniers, le Targui 
dont le mehari avait été blessé resta sur place; mais on 
ne le retrouva que le lendemain malin, il moitié mort de 
soif et encore étourdi de sa chute. 

Cheikh ben Taliar et quelques-uns de ses compagnons 
se mirent d'abord ù la poursuite des fuyards, dès qu'ils 
se furent rendu compte de leur disparition. Mais, médie­

(1) Idda Ag Guemmam. 
(2) Cheikh ben Mohammed ben el-Hadj. 
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crement montés, ils ne purent les rejoindre) et revinrent 
au puits. Quelques instants nprès, trente mehara de 
Metlili et quinze chevaux, qui étaient partis aussitôt que 
l'alarme fut donnée au ksar, y urrlvèreut sous la con­
duite de deux des caïds des Berezga, Hamoua ben 
Messaoud ct Ahmed ben Ahmed. 

Celui-ci, qui jouissait dans le Sahara d'une réputation 
méritée de hardi et vigoureux cavalier, fit lmmédiate­
ment donner un peu d'orge aux dix meilleurs chevaux, 
en attendant que la Iuuo fùt levée. Puis, dès qu'il fit 
assez cluir, il releva les traces des Touareg, et reprit la 
poursuite avec cette petite troupe. Il était alors un peu. 
plus de dix heures du soir. Pendant la première partie de 
la nuit, les Bcrezga, marchant, tantôt au trot, tantôt au 
pas allongé, gagnèrent rnplderncnt du tcrrrain. Mais 
aux abords de l'Oued Thouil , ils perdirent ln piste, et ne 
purent la retrouver que de l'uutro côté de ln rivière. 

Ce retard les empècliu de rejoindre les Touareg 
aussi tôt que Ahmed ben Ahrned l'espérait, et, en arri­
vant au puits d'Elgùu, ù deux fortes journées de cara­
vane de Metlili, ils constatèrent que le rezzou avait 
encore une grande avance sur eux. 

Les Touareg, en effet, avaient réussi il découvrir le 
puits, grûce aux traces d'un troupeau de chameaux. Mais 
ils en étaient repartis aussitôt, après avoir lm eux­
mêmes, sans abreuver leurs mehara, quelque besoin 
qu'en eussent ces animaux. 

Leur approche avait été signalée par un berger ù un 
douar de Berezga campé près de Iii, qui, sons savoir ce 
qui s'était passé, leur avait cependant tiré de loin 
quelques coups de fusil, et la crulnte d'une 'nouvelle 
attaque les uvait empêchés de s'arrèter davantage. 

Au bout de quelque temps, le Bu-Hammnoul (1), qui 
avait reconnu l'un des Berczgu, ct avait obtenu de celui­
ci la promesse de quelques vivres s'Il revenait seul, 

(1) Bou HaCs ben Rabah. 
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laissa les Touareg poursuivre leur route, se prétendant 
hors d'état de les suiHe; mais ù peu de distance d'Hi­
Elgaô, il tomba sur les gens d'Ahmed ben Ahmcd, qui vo­
nalent de quitter le puits, et le firent aussitôt prisonnier. 

Cinq des dix chevaux de cette petite troupe étaient 
il peu près fourbus: ils venaient, en cffet, de fournir 
une course de plus dc vlngt-quutro heures sans s'arrêter, 
Les autres pouvaient encore marcher. Ahmed ben 
Ahmed, auquel les indications fournies par le prisonnier 
permettalent de croire qu'il relolndrait hieutôt les 
fuyards, repartit Ù une allure plus vive ct bientôt l'état 
de la piste lui prouva qu'il ne s'était pas trompé. 

Presque aussitôt après avoir laissé leurs compagnons 
cn arrière, les Touareg avaient mis successivernent pied 
ù terre pour fuire manger leurs hètes <lui n'en pouvaient 
plus, ct, hien qu'Ils contlnuasscut Ü mnrclrer, les Berozga 
gagnèrent rapidement SUl' eux. 

Enfin, un peu avant la tombée do la nuit, Ahmed lien 
Ahmed, prenant les devants, les aperçut dans l'Oued 
Tehal, petit ravin aftluont de l'Oued 'ï'egulr, ail ils avaient 
pris le parti de s'un-ôter. Bleu qu'ils se sussent pour­
suivis, leur surprise fut telle, en voyuut arriver un parti 
de cavallei-s, qu'ils ne songèrent mèrne pas ù sc défendre 

. et se rendirent aussitôt. 
Trois jours après, tous los survlvuuts du l'CZZOU étaient 

réunis ù Metlili, ct les caïds des Bcrozgu envoyèrent tout 
de suite un exprès il Laghouut pour prendre les ordres du 
commandant supérieur du cercle. Pcudunt les quelques 
semaines qui suivirent, on les laissa, comme c'est l'usage 
au Sahara, dans uno lihcrté relulivc ; puis, ils turent diri­
gés vers la fin d'août SUl' lc :\IZUJI, olt lin détuchcmcut 
de spahis était venu le- chercher, cl, de Iii, conduits il 
Lughouut. 

Après une assez courte détention, Salem ben Chraïr, 
qui s'était rapidement guéri de Sil hlessure, et les 
Mouadhi furent remis en liberté et rapatriés sur El­
Goléa, où restèrent les deux derniers, pendant que 10 
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premier se rendait au Tidikelt pour aller retrouver lés 
Medaganat. 

Les Touareg, au contraire, avaient été envoyés à Alger 
où on voulait les voir, et le Zoui, ainsi que le Ba-Ham­
maoul, les attendirent il. Laghouat. . 

Trois missionnaires des Pères du désert, MM, Paul­
miel', Menoret et Boujaud se trouvaient alors dans cette 
ville, Ils avaient déjà fait un long séjour à Metlili, etpen­
salent depuis quelque temps il se rendre nu Touat. 

L'occasion leur parut boune, ct, après s'être entendus 
uvee le Zoui Ahmed hen Mohammed ben El-Hadj, qui 
devait leur servir de guide, ils se décidèrent, dans les 
derniers jours de l'année, ù partir aussitôt après le re­
tour des Touareg. 

IV 

•• ,.0 

Massacre des Klsslonnalresd'EI-Goléa., - Razzia 
sur Ouargla, sur le sour, sur R'ha.damès, - Départ 
pour le Gourara. ' 

Lorsque le colonel Flatters, alors commandant supé­
rieur du cercle do Laghouat, apprit le projet des mission­
naires, il fit tout ce qu'il put pour les en dissuader, et 
s'exprimu même en termes assez vifs sur leur impru­
dence. D'autre part, les indigènes de la ville, qui affec­
tionnaient particulièrement le père Paulmler, connu sous 
le nom de Tuleh Abdallah, lui représentèrent il plusieurs 
reprises que, s'engager dans le Sahara avec les compa­
gnons qu'il avait choisis, c'était courir' au-devant 
d'une mort certaine. Mais leurs conseils restèrent aussi 
sans effet. 

Dès que les Touareg furent revenus à Laghouat, les 
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missionnaires s'entendirent avec eux, comme ils l'avalent 
fait avec Mohamed ben El-Hadj Brahim, et se mirent en 
route quelques jours après eux, pour aller les rejoindre 
à El-Goléa, où ils leur avaient donné rendez-vous. En 
passant il Metili, ilt" engagèrent comme chamelier un 
Chûarnbl des Berezga, Bell Hafs ben Boubeker; et repar­
tirent presque aussitôt pour le ksar des Mouadhi. 

Mohamed heu El-Hadj Brahim, auquel lu mort de son 
frère imposait l'obligutlou d'une vengeance sanglaute, 
suivant les coutumes sahariennes, avait été agréable­
ment surpris des ouvertures que lui faisaient les mis­
slonnalres, ct s'était empressé de leur prodiguer les 
pl~R vives nssurnnees d'un entier dévouement; pour ne 
point laisser' échapper une occasion aussi fuvorable. Il 
n'eut pas de peine il taire partager son projet aux 
Touareg ct au Bu-Hnnnnaoul, qui avait nccompagné ces 
derniers 1'1 Alger ; d'accord. avec lui, ceux-ci résolurent 
de massacrer les Fruuçnls dès qu'ils seraient assez loin 
pour n'avoir plus il redouter le chùtiment de leur crime, 

Le caïd d'El-Goléu eut vent-de ce complot, et, sans oser' 
s'en expliquer ouvertement uvee 1l0S compatriotes, il 
refusu tout d'abord de les laisser partir, sous prétexte 
qu'il n'avnlt reçu j'I leur sujet aucune instruction du 
commandant du cercle. 

Mais le père Puulrnicr prit sou intervention l'Il mauvaise 
part, et 10 meuuçn de s'en pluindre. Comme, 'CII fln de 
compte ce chef indigène étuit ussez iudifféreut au sort 
des voyageurs, il se contcn ta d'UIlC lettre conçue en 
terme!' p~opres il mettre sa rosponsabilité personnelle à 
couvert, et cessa de s'opposer il leur départ. 

La caravane des mlssionuuh'cs s'engagea ainsi défini­
tivement SUI' la route d'In-Suluh VCl'S le 8 ou 10 février, 
avec leur chamelier, les Touareg, le Ba-Hammaoui, et 
Mohamed hen El-Hadj Brahim, tous les prisonniers 
faits pal' les Berezga peudaut l'été précédent, sauf Salem 
ben Chraïr et les doux Mouadhi (lui uvalcut quitté La­
ghouat avec lui dès leur mise en liberté. 
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Pcudnnt les premiers jours, tout sc passa hien: les 
cumpemcnts des geus d'El-Goléa étaient assez nombreux 
dans le voisinage, ct ln prudence ln plus élémentaire exi­
geait que Mohammed heu El-Hadj Brahlm ct ses corn­
pagnons dlsslmulasscnt leurs desseins sous les dehors 
d'un empressement affecté. Les missionnaires purent 
donc sc féliciter tout d'nhord d'avoir persévéré dans leurs 
intentions, malgré tous les uvls qu'ils avaient reçus, Cha­
.que jour, en nrrlvnnt il l'étape, les Touareg s'empres.. 
salent de les aider il décharger leurs bagages, Ils leur 
prodiguaient, ainsi que le Zoui et le Harnmaoui, les assu­
rances d'une réception cordiale partout où ils voudraient 
aller, et leur attitude l'esta telle ü tous égards, que la mé­
fiance la plus ohstlnéo n'eût rien trouvée ü y reprendre, 

Huit jours après avoir quitté El-Goléa, en arrivant il 
Dhor-Lecheb, près de l'oued Chebbaba, le moment de 
mettre leur projet il exécution leur parut enfin venu. 
Comme d'habitude, ils aidèrent nos compatriotes il ins­
taller leur campement, ct, Ù la nuit, allèrent se coucher 
près des mehara. 

Les Pères et Bou Hafs Boubeker ne tardèrent pas il 
s'endormir' de leur côté. Après s'être assurés qu'ils étalent 
plongés dans un profond sommeil, en les sUl'v~iûènt de 
loin, Mohamed ben El-Hadj Brahim et ses complices se 
rapprochèrent peu à peu en rampant, de façon à les en­
tourer, puis, arrivés ussel. près, se jetèrent sur eux, Le 
Berezga réveillé le premier par le bruit qu'ils f1Nmt alors, 
essaya de se mettre sur la défensive, mais il futbienLôt 
ubattu il coups de sabre. Quant &UX missionnaires, deux 
d'entre eux avaient été égorgés presque immédiatement, 
Le troisième seul ne tu t pas achevé sur lecoup; quoique 
blessé mortellement, il n'expira qu'au bout de quelques 
heures. . 

Au petit jour, les assassins se partagèrent les dépouilles 
de leurs victimes, et, ensuite, n'ayan',pas'. craindre 
d'être poursuivis, continuèrent leur route sans se 
presser jusqu'à In.salah,"d'où Mohammed ben El-Hadj 
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Brahim alla rejoindre les Meduganat, pendant que les 
Touareg retournaient au Ahaggar. 

La nouvelle de cet événement eut un grand retentisse­
ment mf Tidikelt ; mais, aucune suite ne paraissant 
lui être donnée, il ne tarda pas il ètre oublié peu il peu, 
malgré lu surexcitation causée chez les Berezga par la 
mort de Bou Hufs heu Boubeker. 

La fin de l'hiver ct le printemps s'achevèrent sans 
autre incident. . 

Quand l'été fut arrivé, les Medaganat se décidèrent à 
aller razzer sur Ouargla. Ahmed El-AllouaI' prit le com­
mandement de l'expédition, forte de vingt-cinq mehara 
environ, dont quelques-uns ne comptaient pas habi­
tuellement dons 1cur groupe (1). 

La hnrka partit pal" l'oued Mussln, puis du Maader 
gagna H.-Ghourd-Oulad-Yaïche, où des chasseurs des 
Chaàmba lui donnèrent quelques renseignements sur la 
position des campements, Il n'y avait plus dans le Sud 
que des tentes isolées de leur tribu. Les Beni-Thour et 
les Mekhadema avaient commencé de leur côté 11 se 
rapprocher d'ouarglu. Seuls, les Oulnd-Arrima de la pre­
mière tribu ct les Oulad-en-1\essirc de lu seconde étaient 
encore dans les parages de H.-Tarfayu et de H,-Bou­
Khenissa. Il fut décidé qu'on se dirigerait de leur côté. 

Toutes les tentes de ces tructions étaient groupées 
entre Kouif-el-Lahum ct Sir-Mir, les OuIad-Arrima li 
El-Hart, les Oulud-en-Nessire un peu plus au Nord, 

Quand les l\ledugunot arrl vèrcnt Cil vue des campe­
ments, vers deux heures de l'aprl's-rnidi, quatre jours 
après avoir quitté H,-Ghourcl-Olilad-Yaïche, il ne s'y 
trouvait guère que des fommcs ct des enfants; presque 
tous les hommes étaient ùéjü ù Ouargla, où les tentes 
devaient être transférées lc lenùemain, 

(il Un fils ùe Ahrnod beÎl Lakhal lies Mouadhi, Haïah ben Bou 
Haïti et 8cgbil' ben Cheikh tics Oula<l-Bou-HaH.i d'Ouargla, Moham­
1I1(~Ù ben Bou Atlda de Motlili, et deux ou trois autres. 
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Les vètements des Mcrlugnnat, qui s'étalent hahillés 
ou Touareg, les Iircn; prendre pour un rezzou du Ahaggar, 
ct leur urrivéo clt~tm'lIlillu une panique ~C~I\('I'ale. 

Ils eussent donc pn piller complètement les tentes 
salis moil' il tirer un «oup de Iusi! ; mais, cruiguant, en 
raison cie ln )lI'o'\irlliLc'· d'Ou.u-zln , une poursuite qui 
pouvait ("t"e chaude. s'ils S';III:lI'Il;IÎCIlI, ils s(' coulcu­
tèt-ent de réuuü- nue ('illqlitllll:lino de ('llnrncuu\: des 
Oulud-Arr-hun ct b!lllil'cllt allssill',t ('II l'cll':tilc, 

L'agha SilïLl hon In-iss, qui uvuit l'Clllpl:I('I' SOli frèro, 
prévenu trois hern-cs ilIJi'l'S, .ltlUlltôl dc' sulte il ch()"ul 
avec SOli muk hzcn, ct, ù ln tombée de Iii nult, lII'I'j\,\ il 
El-Harf', Avant 00 partir, il nvuit d(Jlllll~ l'ordre aux 
Mekhadamu, déj,'l campés il oIH1I'giu. de formel' UII 

convoi pour' porter 1'00'ge et l'cau nëccssuu-cs aux che­
vaux, ainsi que les vivres de sos cavnlicrs. Mals celle 
tribu étnlt alors Cil fort mnuvuis ternies (iYCC' les Belli­
Thour ct avec l'Agha lui-nième: olle ne tint pas compte 
de ses instructions. Quuut HU\: Bell i-Tho Ill' , dont 
quelques-uns venaient allssi d'urrivet-, leurs clurmcaux 
sc trouvuicut encore assez loin, ct ils n'étaient, d'ailletu-s, 
guère plus soucieux d'exécute:- cette réquisition. II Cil 

résulta, qu'après avoir aUendll Inutilement le COIlYoi 

une purtic de la nuit, Suïd lien Driss dut se Illettre Cil 

route au mutin, Sans eau IIi vivres. Arriv« il Il,-BlJU­
Khenissa, il apprit, pHI'UII exprès envoyé d'OulU'gln, que 
quelques chameaux seulement nYaicnt pu dl'e l't'unis il 
grande peille; encore n'uvuleut-lls ni hùt, ni cordes. 
Exaspéré de cette nouvelle, ct de l'uttitudc des tribus, 
l'agha n'essuya pas de continuel' la pOUl'81IÎte ct revint 
sur SC:-i pas. Il eût été tucilc, il est vral. de reiotudrc la 
harka, s'il avait marché ruplderncnt dL'S le déhut, mais la 
chaleur était excessive, et, après avoir perdu une partie 
de la nuit ÎI El-Harf, il uvuit trop de retard pour pou voir 
s'avancer salis convoi. 

Pendant que le makhzen retournait uinsl sur ses pas, 
les Medaganat arrivaient à H.-EI-G8I'a, oit ils trouvùrenj, 
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Mohammed ben Haoucd des Oulad-Feredj, le frère de 
BOil Chechebu. Comme tous les Chaûmba, Mohammed 
ben Haoued était de cœur avec les Medagannt, Il les 
accueillit avec empressement et lem' fit préparer uuc 
diffa, pendant que ses esclaves uhreuvaient les cha­
meaux. De là, et sans tarder davantage, le rezzou COll­

tinua sa route, ct arriva sans encombre il la Koudiya 
d'Aïn-Kachela, oit ses campements étaient venus l'at­
tendre, 

Quelques [our-s après, des Oulnd-Mcssaoud, des Kèl­
Ahamellel, les Oulud-Chikkat et les Oulad-Khutrat, qui 
n'avaient pas pris part aux. querelles des Mcduganat 
avec leur tribu, vinrent leur proposer d'aller razzcr au 
Souf. Les Medugauat ne balancèrent pas il accepter ces 
ouvertures, et conduisirent uussttùt leurs tentes ù Fog­
garat-ez-Zoua, OLI il:" reucoutrèrcut des Oulact-Sidi­
Cheikh, les Oulnd-Sld-El-Arhi, qui arriv.uent du Gourara 
ct se joignirent il eux. Ils allèrent ensuite retrouver les 
Touareg il El-Biodh, d'oit la lrarku, forte do 35 meharu, se 
mit en route vers le milieu d'aout. Elle sc rendit dircc­
tement il Hi-El-Bottlne, sur le mcdjehcd d'Ouargla il 
R'hadamès par le gassl de Mokhnnza, et gagna ensuite 
H. -Bou-Keloua, Oum-cr-Heuss, II. -El-Mcttek i, ~n n" 
rencontrer d'abord ni chasseurs, ni bergers. Le PIlY:" 
paraissant ainsi absolument désert, les Mcdegun.rt ('II 

profitèrent pour passer' quelques [ours il chasser 111 
gazelle; puis, après avoir fait une ample provision de 
viande, ils reprirent leur marche, et sc rendirent .., 
Aouinat-Embarka, où ils relevèrent de nombreuses 
pistes, 

Les troupeaux ne pouvaient plus ètre éloignés, et, en 
effet, les Chouafs envoyés il ln découverte upcrçurcut 
bientôt des chameaux. Ils appartenaient il Soulssi bon 
Haïoua, des Chûambu-Guebulu, dont le beau-Irèro, Knd­

dour-ben Mekour-hcn. rtnit nvcc lo r0ZZ0U, cl il deux indi­
gènes des Oulad-Saïuh. 

Les bergers s'étaient sauvés. On razzu donc rapide­

~) ... ") 
_ •.lt) 

ruent les animaux des OllJnd-Snïnh au noiuhrn d'une cen­
tuino, SllHS Loue/ICI' Ù l'eux des Chùamba, ct lu har-ka 
rcprit ln route quollo avnit HIÏ\'i il l'uller. Une paI'tie 
sculcnrout des clllll1lCÛUX put su ivt-o jusqu'à EI-Beiodli 
/'c:\))(:dilinll, (lui Ile s'i1\'t'da en route que pour remplir 
Je,.; gucrlm. Les il lIll'l'"" t',pu isés de S()iJ, restèrent en 
urrièrc, ct, l'II i/l'I'Ï\i"l! Ù co point d'cau, les Medagnnat 
dur-ent se déeitil'r .., r;liro S("joul' pour 10:-- ros",cmlJlor, 
~1ais, le lendemain, une l'l'ntuine de lllcll:ll'a des Cham­

]J1Ill, conduits pur' Ben A!Jmcù hon CIICikh, aj)pnrurent 
tout il coup IJlHlessus de:" Siouf (lui, Il trois kilomètres 
d'EI-Boïodlt, duminent 10 Gassi don:" la direction d'Aïn­
Taïlw, Un ('OUP de tusi], tiré sans doute il dessein, donna 
l'(:vcilllu l'CZZOll, el ne sachant uu justo il qui ils nvulcnt 
atliJil'e, sc voynut en Lous cas inférieul'S Cil nomhro, los 
MeduglllHlt prir'ellL 1I11ssit()t la fuito avec leurs seuls 
mellara, S:II1S emrucuor aucun des chamoaux qu'ils
uvaicn t razxés. 

Les gens de Bell Ahmcd purent donc J'assembler, sans 
diI1iClI!t(:, tous les unimaux dos Oulad-Saïuh, ct, après 
les ;]\'oir' largement alJl'euvés à la tilmass d'El-Beïodh, 
cuvette l'emplie de suhlo (lui l'eCO\l\Te, il ümiJü de proton­
deur seulement, une nuppe d'eau abondante, ils rentrù­
rent il Ouargla, 

On il vu qu'il l'IItfilÎl'C do Hllfert-bon-Zengour, c'est un 
CllilamJJU qui avait illÙi(IUI) IlUX Medagunat les chameaux 
do Hullall hcn IIaïme, Il cu avait été ùe même pour )[1 

"ilzzia J'El-Hart, D'autre part, les animaux des Chtîamba 
uvalout toujours ()lt; ,'espectés ou rendus plus tard. En 
effet, les Medagunnt n'ont cossé de conserver, avec leur 
tribu d'origine, des r'elations très suivies, et c'est autant 
gnîce aux rensci;;llemeuts qu'ils se procuraient ainsi, 
{Ju'il ln complicité tacite dont ils étaient assul'és, qu'ils 
ont dù le Succès de la plupart de leurs expéditions. Les 
Chùumbn eussent pu les attoindre facilement, soit au 
Ahaggar, soit il In-Snlah, mais ils ne consentirent il les 
pom'suivre que dans des conditions particulières: dans 
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le cas actuel, Ben Ahrned, qui cherchait il se faire nom­
mer caïd, n'avait pas été fùché de profiter de l'occasion 
pour se faire remarquer. D'autre part, les Oulad-Saïah 
avaient promis vingt-cinq francs par chameau qui leur 
serait rendu; enfin, cette trihu ne venant jamais dans 
les campements d'Ouargln, il était facile aux Chùamba de 
garder une partlc des animuux repris, cc qu'ils n'eussent 
pas pu faire s'il s'était. agi de:" ~Ield}[}dema ou des Beili­
Thour. Ils avaient donc tout bénéfice, sans grand mérite, 
il poursuivre le rezzou, et cette poursuite valut d'ailleurs, 
;'[ quelques-uns, d'autres uvuntuges. C'est peu après, dit­
on, que les Medagnnat leur donnèrent les mehara des 
Oulad-Silla, afin d'éviter il l'avenir un nouveau mécompte 
comme celui qu'ils venaient de subir, 

D'El-Beîodh, les Meduganat s'étaient rendus directe­
ment il Foggarat-ez-Zoua. En rn-rivant, les Touareg les 
quittèrent, sauf El-Hadj Ali Ag Gugga des lmunghassu­
ten. Ce targui leur proposa d'aller tenter de nouveau la 
fortune du côté de H'hudamès, et treize mehara (1) parti­
rent presque aussitôt dans cette direction. Ils uvuieut 
d'abord l'intention d'aller razzcr duns les environs 
mêmes de H'hndnmès ; mais, uyallt appris [KIl' un gueüa 
d'Ifoghas qu'une caravane veuunt du Soudan y étult 
attendue, ils allèrent s'installer au puits Massln, il la 
bifurcation des routes de H'hudamès sur H'hùt et In­

Saluh. 
Deux jours après, les Chouaf placés SUl' le Mcdjcbed 

de B'hùt signalèrent la caravane attendue. Elle ne 
comprenait que seize chameaux, conduits pur un R'ha­
damsi ct deux indigènes des Siuuoun. Mais son charge­
ment, tout entier destiné il l'un des plus rlches marchands 
de R'hadarnès, avait une valeur considérable. Il sc com­
posait de quatre charges d'ivoire, huit charges de plu­
mes d'autruche, une de riz du Soudan, quatre de peaux 

{II Ahrncd hon Miloud ct S('!'1 frùros , les Oulnd-Tclmouchn, Mes­
saoud l.cn Chrair, )Iohamer! ben El-Hadj ct, avec eux, Bou Satu. 
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tannées, et trois de marchandises diverses, vivres, etc.... 
Les SinHOllll ct lCUl'S compagnons sc rendirent sans lutte, 
et lu rezzou repr-it aussitôt ln route d'In-Salah. Au bout 
de deux jours, les l)l'isOlllliers furent remis en liberté 
ct 011 lem' lai.--sa des VÏ\TOS uvee de" guerha, Puis, conti­
nuant leur l'OU te, les :\ICtlHgUIlUt iIlTi\"i~rellt il Hv-Ieresmel­
lil, où ils firent le partage du butin. L'Ivoire, qui ne pou­
vait s'écouler ni il In-Snluh, ni HU Touat, avait été laissé 
SUI' place; mais ln prolo étuit encore belle. Chaque mehari 
eut rom sa purt los plumes de dix dépouilles d'autruche 
sans POilU, ();) petites peaux tannéos cu rouge, 8 grandes 
peaux do toutes, !) gucrbu du Soudan, 8G boites en cuir, 
des tissus de n'luit, d0S coussins de cuir jaune et rouge, 
du riz, ete, .. , l'oprésclltnllt une Vu leur de 2 ou 3,000 fr. 

Le retour du l'CZZOU ,'1 Fo;.!:gal"lIt-oz-Zoun fut donc triom­
phal, nlilÎs ln juie de cc succès ne dura pus longtemps. 
Pendant que les Mcùagnllnt, uprè" avoir vendu quelques 
dépouilles d'autruche, se domaudutout s'ils n'allaient pas 
proûtor de cette aubaine pour essayer d'obtenir l'aman 
et revenir il Onargln, un mehan arriva de R'hadamès 
upport.mt ù El-Hadj Ahd-cl-Kadcr -bcn Badiourla une 
lettre, dans laquelle le Pl'ol)('iétairc de la carU\tHle lui PI'O­
mettait uuo purtic du Lutin qu'il réussirait il reprendre. 
D'autre purt. cet heureux coup de main avait surexcité 
la julousio des gOIl:-; d'In-Sulah, qui, comme tous les 
Sahariens, sont trop avides pOUl"pardonner des succès 
scmhlahlos, s'ils ne peuvent eu profiter. Enfin, les Oulad­
El-Mokhtar, r,llf opposé uux Oulud-Ba-HunmlOu, avaient 
tout intérùt il éviter une rupture uvee H'hadarnès, en rai­
son des rctations C01111l1Cl'ciaies suivies qu'ils out avec 
eux. • 

El-Hadj Abd-eI-Kadcr n'eut doue pHS de peine il décider 
ses geus, et même ceux de l'autre (:of, il fuiro l'endre gorge 
aux Meduguuut. Il purut de l\sul'-el-Kehir livec tous les 
goum des Oulud-Ba-Hummou et des OullJd-eI-~okhetDr, 
une forte J'ozzùa des deux tribus, les contingents des 

, Olllad-SokIlU, des Oulad-Belgacem, des Oulud-Babn-Ais­
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sa, des Oulad-el-Hadj-Belgacem, et en route fut rejoint 
.par ceux d'Hv-el-Hadjer et d'Iguesten. Les Medaganat, 
prévenus de ce mouvement, s'étaient groupés et préparés 
ù la résistance. Mais ils avaient il faire ù plus de cinq cents 
fusils, dont vingt cavaliers au moins, alors qu'ils ne pou­
vaient eux-mèmes mettre en ligne que 30 ou 35 combat­
tants. Ils refusèrent néanmoins de rien entendre. Les 
gens d'In-Salan se jetèrent alors sur eux, Messaoud ben 
Chraïr reçut un coup de poignard dans la cuisse; trois 
de ses compagnons (1) des coups de sabre assez graves 
aussi, et le combat, dont l'issue ne pouvalt être douteuse, 
ullalt s'engager déflnitivement, lorsque les Zoua inter­
vinrent. Ils dégagèrent les Mcdaganut, mais ne réussirent 
pas à empêcher le pillage de leur campement. Tout leur 
butin fut enlevé, et, exaspérés pal' leur résistance, les 
assaillants en dépouillèrent un certain nombre: ils leur 
prirent leurs armes et leurs burnous, puis en se retirant 
razzèrent une partie de leurs chameaux. Toutefois il n'y 
avait pas mort d'hommes, ou, du moins, personne n'avait 
été tué sur le moment même. Mais la femme de Mes­
saoud ben Chraïr, qui venait d'accoucher, mourut quel­
quesjours après des suites de lu frayeur que lui causa 
le pillage de sa tente. 

Le Rhadamsi, Ù la demande duquel El-Hadj Abd-el­
Kader avait provoqué ce mouvement, recouvra seulement 
le tiers de ses marchandises. El-Hadj Abd-el-Kader en 
garda la plus grande part, et ceux qui le purent dissi­
mulèrent de leur côté une partie de ce qu'ils avaient 
pris. 

Celte intervention des gens d'In-Salah excita naturel­
lement un vif mécontentement chez les Medaganat. De 
Ksar-el-Kebir , où ils se rendirent pour réclamer leurs 

, chameaux, de nouvelles discussions les obligèrent à 
partir pour Ingher ; mais là, encore, ils eurent quelques 
difficultés avec les Oulad-Ba-Hammou. 

t1) Belkheir ben Milouù, Ahmcù ben Milouù etHaùit' ben Zigbem,. 
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Sur ces entrefaites, un des fils d'Ahmed El-Ahouar, qui 
était alli! il El-Goléa, en rnmena un rezzou d'une dizaine 
de mehura, des :\Iuuudlli, tous de son ùge (1). Ils tom­
bèrent Ü l'i iuprov isto -ur les chameaux des Oulad-Yahia, 
petite tribu qui ('(llnpte aux Ouilld-Ba-Hummou, entre 
El-Mllo], et Auuinllt-sis~ll, pub se sauvèrent ù l'Oued 
;\Iguiden, Les ;\Iuundhi ürcut restituer les animaux en­
le\,("1-; uu uourlu-o de quar'llnte, mats celte uffuire acheva de 
rendre très difficile la situation des Medngnuat. 

Quelql1eS-lnls clos Cluuunh» qui n'avaient pas encore 
fait leur S()lIl11is~i{)n s'étuientrét'ugiés un Gourara, pen­
dant que les autres,' Bou Khechel.>a, les Ilaouaouda, 
etc ... , rustuiou] il ]n-Salalr. Parmi les premlers, se trou­
vait ~1()uley Bclkhon-, des Deboub, l'un des indigènes les 
plus inllUl'ntR de lu trihu, D'EI-Goléa, qu'il avait dû quitter' 
au moment de l'expédition du généra] de Gallil'et, il 
s'était rendu chez los Khenafsn, et uvait épousé une fem­
me du pays, uvee laquelle il s'était fixé il EI-Hadj-Guel­
man, ksar d'une ccntaiuo de maisons, qu'habitent avec 
leurs hnrrntin les Oulnd-Husscln, fraction des Khenaïsa 
du Gournru. Il se trouvait il In-Salah au moment de la 
razzin Slll' les Oulad-Ynhia, et, sur ses conseils, tous les 
Meda~arHlt sn décidMent il le suivre à EI-Hadj-Guelma, 
où ils urrivèrou tau commencemeli t de 1877. Les Chehcub, 
de leur coté, l'elil!'l~rent il El-Goléa. Quant il Bou Saîd, 
Bel Ghnoutt, Diah et leurs compagnons, ils s'étaient déjà 
Ilxés au Ahaggar, ainsi qu'on l'a vu. Il ne resta donc plus 
Ü 1n-s»la li (]ue les Ilaouaollda. 

Tous les Lnghollat-el-Ksel avalent suivi les Medaganat, 
qui pouvaicut aloi-x coiuptrn-, en y comprenant quelques 
Cluuunba d'Oll1u'l.da momentonément dissidents, qua. 
l'ante tentes environ. A leur m'rivée dans l'Oued Mguiden, 
ils retrouveront les Oulud-Sid-cl-Arbi, qui les y avaient 
précédés, Les Oulad-Sid-el-ArlJi étaien t tous proches 

(1) Ou!,l BdklH'Îr, Ould Boussina, Ould El-Alia, Oulll ben Diaf, 
Oult! Helabti, Oult! bon Dcùran pt quelques autres. 
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parents des chefs mêmes de la famille des Oulad-Sidi­
Cheikh. Mais, sans héritage, jeunes, aventureux comme 
tous les membres de cette race, ambitieux et n'ayant 
rien ù ménager, ni rien il craindre, ils étaient faits pour 
s'entendre avec les Medaganat, dont ils ne se séparèrent 
plus jusqu'à 1882, quelques-uns dujnoins. Leur petit 
groupe (1) porta l'effectif de la bande-à cinquante fusils. 
Deux d'entre eux ayant des chevaux, l'appoint qu'ils four­
nissaient était d'autant plus précieux. 

A l'arrivée des Medaganat à H.-El-Fersig, dans l'Oued 
Mguiden, Salem ben Chraïr et son frère partirent avec 
El-Akhedar ben Horrouba pour aller tenter un coup de 
main contre les Oulad-Ba-Harnmou, afin de venger la 
mort de la femme du second. Après avoir attendu inuti­
lement, sur le Medjebed d'Aïn-Souf, que quelque cara­
vane vînt à passer, les trois Chûumba se rapprochèrent 
des ksour, et finirent pal' trouver quatre chameaux des 
Oulad-Yahia, près de Sahela-Tahtauia. C'était une prise 
assez maigre, mais leur entreprise était un peu hasardée, 
et ils jugèrent plus prudent de se sauver aussitôt. 

Dès qu'ils furent de retour, les Medaganat se remirent 
tous en route et se rendirent il EI-Hadj-Guelman, ail ils 
séjournèrent jusqu'à la fin de l'année, pour emmagasi­
ner les provisions qui ne leur étaient pas nécessaires et 
assurer leurs relations avec les Khenafsa, qui les ac­
cueillaient avec d'autant plus d'empressement, que la 
présence de cette bande sur leur territolre leur garan- . 
tissait une sécurité il laquelle ils n'étaient point accou­
tumés, 

LE CHATELIER. 

(A suivre). 

(i) Les Oulad-SiJ-el-Arbi étaient Sidi Mohamed bon EI-Ala, Sidi 
Cheikh ben Abderrahman, Sicli Mohamed ben Zoubeir, Sidi Bou­
beker ben EI-MOI'adj, Sidi Bou Hafs ben Djclloul, Sidi El-Arbi ben 
Naïmi, Sidi Mohumed ben Sidi Cheikh ben Bou Hamrnama, ~i Ahmed 
ben ZidoUI', Sidi El-Cheikh pt Sidi El-Arbi ben Bou Hafs ben Tahar. 

LES 

BEN - DJELI.a\B 
SULTANS DE TOUGOURT 

NOTES HISTORIQUES 
SUit 

LA PHOVINCE DE CO~8TANTI~E 

(Suite. - Voir les nO' 133, 135, 13G, l::1i, HO, 141. 11'2, 146, {47, 

t51. 152, t53, 154. '155,160,161, lü2, 164,165,166, t67, 168, 
i69, i 70, t73, t74 et 176.) 

OUARGLA 

De Tougourt à Ouargla, distants d'environ quarante lieues, 
les stations principales sonl Ternacin, Blidet-Amar, El-Hadjira 
el Negouça, auxquelles on arrive en traversant tantôt des pla­
teaux pierreux, tantôt des petites dunes de sable. Nous avons 
dé,;a parlé des trois premières localités que l'on trouve sur la 
roule. quant il Negouça il en sera question plus loin. Il convient 
tout d'abord de nous occuper de Ouarp!- même, appelée par les 
Arabes la Sultane des Oasis, qui fUI. dès la plus haute antiquité, 
le centre d'action, ou, si l'on veut, lacapitalede Ioulecellerégion 
saharienne comprise dans une longue dépression de terrain 
ouverte dans la direction NOl'd-Sûd, renfermant les divers 
centres de population el leurs jardins. Acinq kilomètresenviron 

Revue africaine, 30· année, l'To 1')'8 (JUILLET 1886), 17 
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d'Ouargla, entre celle ville el Negouça, les deux berges laté­
rales de celle dépression jettent chacune en avant d'elles un 
petlt contrefort qui forme un col peu élevé, près de l'Arrg·Mosl<1, 
Ce petit renflement du sol partage la dépression en deux cuvelles 
allongées : celle du Nord qui renferme Negouça et son oasis, 
c'est le receplacle des eaux qui viennent nu Mzab par l'oued 
Mzab, l'oued Nsa et leurs affluents, celle .lu Sud, qui renferme 
Ouargla et les villages environnants, semble être le déversoir des 
eaux. venant du Sud par l'oued Mia (1), Tous lr-s lits de rivières que 
je viens de mentionner sont maintenant 11 sec,Cependant, il reste 
des vestiges du passage des eaux dans l'oued Mzab et l'oued 
Nsa. Les indigènes disent mëme qu'autrefois ces deux rivières 
réunies arrosaient d'habitude, au moins deux fois par an, les 
jardins de Negouça et que, si aujourd'hui ces crues ne se repro­
duisent plus, cela lient 11 ce que le nombre el la Co l'Cl' des 
barrages a beaucoup augmenté dans les villages du Mzab. Mais 
à défaut d'eaux courantes la double cuvetlle de Ouargla el de 
Negouça est largement pourvue d'eaux souterraines ascendantes 
et jaillissantes, les puits artésiens et autres y sont nombreux el 
donnent en abondance une eau partout de bonne qualité, SUI' 

quelques points même excellente, 
En dehors de la dépression qui l'enferme les villages et les 

oasis, s'étendent au Nord, au Sud et il l'Est de vastes espaces 
incultes. couverts de dunes de sable qui auelgnent, surtout dans 
la dirccuon Sud-Est, une grande hauteur. C'est au milieu de ces 
dunes, dans l'lnextrirahle réseau qu'elles forment, qu'appa­
raissent çà el là, au fond de petites cuvelles, les puits plus ou 
moins profonds, plus ou moins abondants qui abreuvent les 
nomades de la région de Ouargla et leurs nombreu x troupeaux ; 
c'est la zone des pâturages, Vers l'Ouest, au contraire. les sables 
sont plus rares, le sol plus caillouteux, l'eau fait défaut, le par­
cours des troupeaux esl difficile. Entin, à six journées de marche 
au Sud-Ouest de Ouargla, SUI' la route de Touat, se trouve le 
centre annexe d'El-Goléa dont il sera question, ües considéra­

(l) Cc nom do oued Mia viendrait de ce que le cours d'eau était 
[1\ imente pal' cent mia, ~OI11'C(," ou nflluonts. 
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lions topographlques qui prl\cl'denl, il résult« que' la population 
actuelle de celle contrée présente deux groupes bien dis.inrts : 

1° La population nomade fOlm('e dos p;]ql'llrs qui parcourent 
avec leurs troupeau v la zone des paturazes ; 

2° La population sé.lr-nrai ro, c'est-à-dire les habitants des 
vlllanes ;111011 Il ,"s !l ln culture des palmtcrs. La première, d'ori­
gine ar;illf', ost hlunrhe el a conservé, pal' -uit« df' ln vic' errante. 
des hahitudns Iwlliqu('lI"rs ct une gr'alld.' sUPI'I"Il);llit' sur la 
population des villagr-s qu'elle enserre de IOUI!'" paris 1'1 ;', laquelle 

elle prut au besoin couper routes les (Ollllllllllil'nliollS ('\l''Til'ures, 
La seconde, provenant ~I"n('rnle1llI'111 dl' CI'OISC'lllPllls ;]\'1'(' Iii I;lce 
noire, est la mème que dan- l'Oued-Blr, ~ pari h'" f;llllilll's 
originaires de la race du ~IZilh, die e-t 101l1',p ail trnvnil uu ;1 lin 
perit négoce et elle a depuis longtemps accepll~ la IUlII'lIe tutelle 
du nomade, 

La population nomade comprend les tribus suivantes : 

8aïù-Mt~khaùm:l : 
Said-Atobn :
 

Chaàmba d'Ouargla ou Bou-Rouba:
 
Chaârnba d'El-Golén,
 

La population sédentaire occupe les centres de : 
Ouargla; 

Rouïssat; 
Aïn-Aùjadja; 

Ain-Ahmar dit aussi Chott: 
Sidi-Khouïled; 

Ba-Mendil ; 
Negouçn. 

A l'exception de Ouargla et Np~oll\a, Ions Irs villages que 
nous venons d'énumérer sont de création relativement récente. 
D'après la tradition sept grands l'l'nll'es dl~ population. connus 
SOllS le nom rollectif de Issedraten, evistaient jadis au nord du 
djebel Krima, vaste table gypseuse d'une centaine de mètres de 
hauteur qui s'élève 3U milieu de Id plaine sablonneuse comme 
un témoin du terrain saharien. Toute la contrée était alors 
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verdoyante; des bandes d'autruches couralcnt la plaine qui leur 
oflrait des herbages abondants arrosés pal' les cours d'eau aujour­
d'hui à sec 011 morts sr-lon l'expression locale, el par des pluies 
périodiques. C'est désert malntcnant ; rien n'y vit pre-que plus; 
la température sc serait considérablement modifiée cl aurait 
produit, pal' ses conséquences, un bouleversement complet dans 
la nature du pays. La population la plus ancienne (lue me 
signalait la iraduiou locale, lorsque, en ISil ct lSi:!, je 11~ un 
assl'z long séjour à Ouargla, s'appelait donc les l ssedruten ­
ni ,] berbère arabisé Cil Sedrata - et cette tradition était conllr­
m:c, me disait-on, pal' un manuscrit Ih:'pOSl' 11 la mosquée de 
Ncgouça. Apl'l:'s beaucoup ùe démarches j'obtenais counnunica­
tion de ce document, bien moins complet qu'ou Ille l'avait 
annoncé. Il consiste en deux feuillets précè.luut lin exemplaire 
du Koran, il demi l'ouge pal' l'action du u-mps, SUI' h',:qu"'~ Il' 
copiste du livre sacré, :1\';11I1 d'entreprendre son travail cnpital, a 

fail cc quo les tolha nomment rJ1 "",,:-,,,~~, l'essai de (a p(UIIIl'. 

Cet exercice calhgraphique, qui onliunircuicnt ne consiste qU'l'II 
quelques phrases décousues, a eu ici pour but de transcrire une 
tradition utïraut un l'l'l'Iain iutérèt historique. En voie: la copie 
textuelle même avec les fautes dont elle Iounuille. Je me suis 
borné à supprimer tians le texte arahe h-s premiers pa-sages 
sans importance, relatifs aux miracles des marabouts 'lue j'ai 
cependant conservés dans la traduction l)QUI' en garder le 
souvenir: 

,j!;-~ JII:J':b;.),) d ~)-'- ~L:.... ~~ ~rJl lla 
L L 

sL' J.I $"Y I.:f. dL.c rI ~~ ~l,) ... , ... 

~~ ~,) ~ ~I,) VW ,jJ ~I,) h-.)l ~ Jal) V,)"J' 

.}-J ~,,~ 4- dLoD rI ~ ~~~~;s-~,)~ Jal,) 

~..v ~:"';-JII.:J~ ".J ~L; -' ...:..,..;..} -' ....s-,)" sL'-' v-,"J' 

• 
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THADuCTIO!Ii 

a Ceci est (a rhronique de la totalill~ lies cheikhs des Sedrata, 
Il à partir de Ourdj-lan (1) jusqu'à Feran, que Dieu soit satisfait 
" d'eux tous: le clielkh ~alah ben Mouça, - le cheïkh Abou 
» Nah ben Saïd ben Zenr'i}, - le cln-ïkh Abou Mohammed ben 
u AbLl-Allah ben Mohammed El-Mokuf], - le cheikh Abou 
» Seliman ben Zcgoum, - le chelkh Beker hen bou Beker, ­
" le cheïkh Abaz hen Ouassim, - le cheïkh Abou Yakoub ben 

Il) Ourc1jclari-Ouargla, 
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» Seliman ben Brahim. - le chrïkh Sidi Salah Taharki, ­
• Abou Omar ben Abd-El-Kali, - Abou lsnhar , - Abou Sekal, 
» - Abou Mouç<l ben Arnor pt le cheïkh Abou Khezer. 

1) Chacun de ce» hounnes saints a accompli des miracles el 
D voici ce qu'a l'ail le chclkh Salah ben Mouça : Un certain jou!', 
• après avoir récité à I'oratoire la dernière prière du soir, il 
Il s'en retournait il sa demeure, quand, arrivé devant la porte, 
Il il aperçut au milieu de sa maison dite Dar Sidi Salah ben 
Il l'tIouça une colonne lumineuse qui du sol s'élevait jusqu'au 
D ciel. Il pénétra dans chaque chambre el s'écria : 0 grand 
D Dieu, Ô mon seigneur, ô mon manre: Que ne m'as-tu réservé 
Il la vue de ce miracle dans le séjour LIe I'èternité ! - 1\ se pros­
" terna el pria il deux reprises il la gloriücatlon de Dieu el 
• lorsque le matin fut venu, la nouvelle de cc fait miraculeux 
• parvint aux cheïkhs de Feran, de Tala-Memas, de Halma, aux 
» habitants de Mekied-el-Oll,'slj - le bruit s'en répandit aussi 
• il Tala-Azdous et dans chaque village. Les cheik hs accoururent 
• auprès du saint homme dans l'aprés-midi. el aussitôt que 
• celui-ci connut leur arrivée, il se rendit parmi l'UX el leur 
,) dit : cette nuit \'OIlS serez mes hôtes! El ils quittèrent la 
• chapelle (où ils s'ètuicnt rassemblés) pour aller avec lui il sa 
• maison. Le chr-ïkh Salah appelant sa J'l'mille lui dit : 0 ma 
1 darne, prends 1:1 gueçaà (1) cl apporte-nous des dalles de telle 
" jane. Sa femme lui répoudit. : Pal' Dieu, je l'assure que 
» depuis dix jours, il n'y a pins une seule dune dans celte jarre. 
D En entendant celle réponse, le cheïkh Salah saisit brusque­
" merl! la gueçna des mains de sa femme, pénétra dans la 
u chambre où se trouvait la jane el y eufonçaut sa main bénie 
• en retira des dalles cl du miel en telle quomité qu'il eu 
Il remplit deux gucçaà, Cil laissant encore en abondance dans la 
" jarre el, enüu, posa devnnt l'CS hôtes ce qu'il avait pris. 

.) Les liabuants de 'Iula-Azdou-, les gens LIe ~h'kil'd el-Ouest, 
n ceux de Tutu-àlctuus, de llaimn, Ferau, Tamezour'et 1 se rassem­
Il hlèrent tous autour du cheïkh Salah dont le pays était Tala­

('t) Gucçaà, g,rand plat ('11 bois 'lui peut contenir de ln nOl1rritllr, 
pOlll' dix PPI'SOIlIlPi<. 
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Il Azdous, Tala-Mouça et Tarmount (1). Ils lui dirent : nous 
sommes venus vers vous épouvantés, terriûés par la perspec­
tive des calamités de re ha- monde. Examinez donc dans la 

Il scielice prophétique des clll'ïkhs si notre pays e-t destiné à se 
perpétuer entre nos mains on bien si lions devon- le perdre. 
" Le cheikh Salah leur répondit par trois fois: Par üieut 
Pal' Dieu! oui par Diou: je ne prévois pas si votre jouissance 1)	 

du pay" durera peu ou beaucoup de lemps. Prenant ensuite à1) 

la main son bâton, c'est-à-dire la crosse do l'invocation divine, 
Il il en frappa le sol avec colère el dit l'al' trois J'ois à ses audi­
• teurs :	 Par Dieu, oui par Dieu, la bënéùiction divine ne 

restera qu'ici, qu'id, qu'ici ! Xous appartenons ù Dieu et nous 
Il	 ..retournerons il lui. 

H
, "1 dl'S' l' t (ba.ç de [cuille: IIsé pal' la vétusté.)

» ail la pa u , .. 
.. ' et Tamezour'ct, Melouch (2), les habitants de Tala-Memas 
et il re-ta Ncgouça qui s'amoindrit et dont les environs 
disparurent. Le cheïkh la nomma Negouça (la diminUée), l'al' 
avant lui cette ville n'avait pas d iminuè d'importance et 011 

ne la nomma ainsi-que lorsque ses alentours s'amoiuürirent. 
Voilà pourquoi le cheïkh l'appela Ncgouça ; avant celle 
époqne on la nommait. Tala-Azduus Le cheïkh Salah rapporte 

" que du village de Maharouz (31 il celui d'Aïn·el-Bt'ghel el 
depuis la montagne dite OjdJel-Eïuad jusqu'à Feran, il 
existait trois relit t'illyt-cinq villages auxquels Uieu avait 

»	 généreusement ouvert ses mains pour les combler de lous les 

(Il Voici la situation de crs divers centrcs : 

Tala-Azdous. - Ncgouça. 
Mekied-el-Ullrst. - Ruines ;\ cùré dt' Nrgou<;:l, près la Iontainv 

dite Tala-~lcgucl't et dl' la toll1Lc du marabout t\idi Ali El-Bahlou!. 
Tala-~lcmas, - A l'c'st tic Kcg-oll<;a. 
Haima. - Près (le la fontaint, dite Taht-Izgaren, du côté sud dl' 

Negouç.a, 
Tllfiiezour'ct. - Entre Ouargla ct le Djebel.}ùima, 
TUl'mount. Id. aux l'uinc~ des 

Issetlraten. 

(2) l\Ieiouch du cot(; dl' Chott.
 
lil\ Mnharouz an nOl'cl de Nc[(ow:a.
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Il biens de ce monde, ainsi que d'une rivière d'eau courante. 
Il Les fontaines qui coulaient dans celle contrée s'élevaient au 
Il nombre de mille cinqo ao tc ct une. Dieu avait gratifié celle 
1) population de semuucuts d'éllllil('; il Y avait parmi eux 
Il IUIlI' de zèle il qui ferait I(~ bien; ils prohibaient les actions 
"	 blâlllalJle;:, arcorduicut Il''galelllellt il chacuu ce qui lui reve­
"	 naii. Lorsque, pal' la volonté divine, !t'UI' perte l'UI résolue, 
,)	 la colère de OÏl'1I s'appesantit 1'0111' eux et la guelTe l'clata entre 
).	 les gens de Haüua ('( t'eux de Feran. Les Hsùna avaient de leur 

coté ceux do Tarnezour'ot, de Mclollch. de Tula-Gucbbia ct de 
• beaucoup d'autres vill<lgI'5. Du parti de Feran èiaieut tos gens 
u de Tala-Mema_, 'l'ala-Azdous l'l autres Voici quelles furent 
• les causes qui provoquèrent les liostilités : Un homme de 
Il Feran voulait ahrcuv.-r ses chameaux; une femme de Haïma 
Il survint pour l'l'III pl il' ,011 OUII'(', tenant à la main un vase en 
• terre pour puise-r l'l'ail. l.os chameaux, poussés pal' leurs 
" maîtres, renv('r,.;èl'enl la Ienuue ('[ l','',,èl'l'nt son vase. Après 
.. un ('change Lie PI'IlIIOS entre l'homme el la femme, celle ci 
• emporta son outre vide, el, arrlvé« au milieu lies habitants de 
" Haüna, elle \l'UI' racouia le l'ail. Le uuui de la Icnune alla 
• auprrs de l'homme aux ch.unc.iux lui demander pour quelle 
') raison il avait hrtsè le vase. Nouvo! échange lie propos, et en 

\'i\;:UIll"~ l'huuuno Ile Fernn tua celui lie llaïma. - Quand les 
" 'gl'IIS dl' Ilaùnn 1'01lIlUI'('ntl'<: meurtre, ils prirent les arrucs et 
• il 1('111' tour tuènnt l'homme aux chameaux. Les Veran et leurs 
" p.Il'li;:aus rouraicnt auv aran-s. pendant (;ue leurs adversaires 
• l'ri faisail'llt nutanl. La guerre prit, di's 101'" des proportions 
" l'onsid(·'\'nI1ies. Le parti de Fel'an l'Ill vaincu. La l'cIII IIICan vase 

1Jris,', pnnnnt alurs 1111 tain houl', l't, chose lies plus cxiraor­
u dinaires, S'I'lIfol)(:a .lnns ln grande dune de sable dite Koudiat­
,) er-Hemel où le lam1Joul' SI' lIlil ;1 rl'tenlil' dalls les sables (1), 
u JUS(IU'à ('e fIue, p[lr lil pui"ance dl' !.)jeu, ils furent opprimés 

,II I.<'s gl'ns du l'Il.";; IToi,'nt ljlll' ('t'tt" r('nlllll~ "it toujours miraeu­
1"II""III('lIt dall,.; l'intl;dl'lIl' d" (·t,lt" 1Il0Ilt:Jg\ll' de sahll', et ils l'rc­
\('nd"lll IJU"'II allant SI' "olll'ilt'l' SUI' la lhl!lt' d" Jlcllab l'orcillt' 
1"'I'I:oit ('11("01'(' II' hatt"IlIl'llt <illl:'III!JOIII' 
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" pal' des tyrans el ils perdirent la jouissance du pays. Une dl' 
" leurs fructions émigra vers l'Orient, une autre s'rn alla vers 
') l'oued Mzab, une troisième s'éloigna vers Mahalel, cl ce qui 
M restait de celle population se groupa à Ourdjelan (Ouarglll) el 
.. à Negouça. - Les trihus se dispersèrent, les sources tarirent, 
" les scienres s'évanouirent et il ne resta que Dieu, le vivant et 

D	 l'immeuble. " 

Les Sedrata dont il est parlé dans le manuscrit que nous 
venons ete lire l'tait une branche de la grande famille berbère 
des Zenata - synonyme de Diana - que certains F(pni~aloglstes 

s'accordent J dire originaires de la Syrie, bien que cette preten­
tion ail été contestée pal' d'autres écrivains. 

Quant à Ourdjelan , en arabe Ouarg!a, c'était le nom de l'un
 
des eufunts de Ferini lequel élllitlui-lI1èmc üls de Ojalla.
 

• Les Beni-Ouargla. peuple Zrnalirn, 1I0Us dit l'historien Ibn 
D	 Khahloun, descendent Je Ferini üls de Ojana. OC IOU\('S les 

tribus de cette l'arc. celle de Ouargla est maintenant III mieux 
• connue. Ils n'étaient qu'une faible peuplade, hahitant la 
» contrée du midi du Zab quand ils foudl-rcnt la ville qui porte 
» enrore leur 1I0m el qui est située il huit journées au sud J\1 
» Bi-kra. Elle sc compose d'abord de quelques bourgades voisines 
D les unes des autres, mais sa populaliun ayant augmenté, ces 
Il villages finirent pal' se réunir et former une ville eonsi­

»	 dérable. " 

Le uom de Feran, que nous avons "U dans la notice ci-dessus, 
donné à l'une des bourgades des lssedralen rappelait le souvenir 
de Feriui ou plus vulgairement Ferani père d'Ouargla, - Le 

'village de Feran était suué à environ 20 kilomètres au no! ,1 tin 
la ville actuelle de Ouargla, sur un poinr situé entre Khelit et 
Arifdji. où l'on ne voit plus aujourd IJUi que deux ou trois 
palmiers isoli's mourant de soif ct l:ùssés 1;1 par le lemps colllOle 
pour indilluer J'emplacement de cet ancien l'entre de popu­

lation, 
Ourdjelan, qui a donné son nom il la ville, a son tombeau sur 

:!f)~ , 

la place du marché (le Onargla contre la mosquée des Mozal,ill's, 
sous une prlÎle coupole dont le sommet se Icrmiuc rn goulot de 
houtrille ; c'est tlu moins ce qu'on m'a assuré SUI' place. 

La notice du chl'ïl-h S;lIJh nous dit assez l'Importance qui 
avait dû acquérir cr v'!.'lr cI'nll'(' dl' population olnhragi' pal' des 
forèts de palinirrs s'('ll'nddnt ;'1 porto de vue, On constate, en 
cflet, en rejettaut les YI'U\ "ur une c.utc du Sahara, que depuis 
le djl'\wl EïlJad, point indiqué ronune limite méridionale du 
groupe de peuplement jU:iIJU';" Fer.m olt ("fait vers le Nord le 
dernier rillage dl" Hcnt-Ouarg!a. il n'y a l'as moins de ~;) kilo­
mètres dércnduc. En parrournu! ces luux , auiourd'hui "01 liaires 
et envahis pal' Il',, silhles, surtout la zonr ap(lI'I<"c ls>'edla/CII, on 
retrouve encore une 1(~Ilc qllalltil," dl~ ruines dÎwuilalÎom, dl' 
dcbrls de poterie cl rlustrnsi lcs J,; !llI"II"'!!'C; drs ronduiros et 
des aquruu('s enroro tr,\" ,lpp:1I'I'III' IJlli nlell.li('lIl les l'aux duuo 

grande fontaine a ciel ouver t due ,-\ïll'Sf;iil, qu'on (ll'ui sc l'aire 
UIH~ idi'l' Je luuportanr« lit' celle popll/atioll di,paI'lH'. Des pil'ds 
el Jes racines tic puhuitrs el ;11I/l'eS arbres fmi/il'I'" (IUC l'on 
dirail carbouisc .., ;'t lnrtiun du solcil , in.liqueut lércn.tuc des 
cultures. Eruln, dans le lit dl' la rivièr» morre, où l'on dirait 
que les caux coulaient rncore la vrille el Iournissaieut des irri ­
galions Iaciles et abon.lantcs, j'ui Irour{' IIn(~ i1rfildlé de coquilles 
d'eau biv.rlvcs resscmlilun: ;', la clovisse ou ;'1 la praire de nos côles 
de Provence, 

Une tl';Idilioll lorale allirme que jadis les habitations étaient 
si nOIllIJr'CIlSl'S dans tout re pays que 101 squc des cris J'alarme 
é{llirnt pol1s,és des maisons voisines "U djelll'i Eïbad, la voix 
ri'péll~(' de 1 il/age l'Il vi'lage t'Iail Iransllli~c l'II quelques instants 
il travers les quarantr: lieues ",'~parallt Ouargla de Tagonrt, SUI' 
le plateau du t1jt'!II'1 Kti Ilia " on Il'OIlIC cnrore des vcstges d'ha­
hilaliùns; (~'('I.iÎ 1 a"SIII'l"IIlI'n t 1111 1il'Il dl' refuge i IIIprenable, 
puisque i narrcssih!« tic rou ('1;lt',S 1';11' la raideur Ile ses escarpe­
mCllts, 011 III' pOllvail y (lal'v!'llir qlll' par un sl'Ilticr laillé il 
rOI'ui('ill' el [;!l'Ile ;'( di':l'ndl'l', Lt puits dl~ l'dll' riladl'ile nlllu­
l'clll~ ('l'CI/si' au l't'nll'l' dll plalealJ Il'11 l'a:> moins de IJualre ~ cinq 
\lI(~II'CS Je dialllt'Il'l' l'I l'lIl'irOIl C('1I1 Illëtres de pl'ofonùeur, Il est 
"'galcmenl à sec ;wjouI'J'/lUi, 
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Quant an djebel Eïbad, qui est ù'nne formation analogue il 

celle du Krima, ce dl~vait ètre Ir lieu consacré ail culte pal' la 
population des Sedrata professant la rr-ligion ibadite. 011 m'a 
assuré qn'il y exis~e encore plus de rinquame niches servant 
d'oratoires où les MozabitC's de Ouargla pt rl'aillcurs vont tous 
les ans au printemps en pèlerinage y raire leur, dèvotions 

mystérieuses.
 
Revenons il Ouargla. Son oasis ne contlent pas moins de
 

quatre cent mille palmiers, sans compter les arbres fruitiers tic
 
, toute espèce, arrosés pal' près de dcu'\ cents puits artésiens dont 

la profondeur varie entre 30 el 50 mërrcs. Leur eau est hlcn 
supérieure comme goùl il celle dl' l'oued n'il'. L'eau [aillissanlc 
coule dans des saguia ou rigoles qui cirrulcnt autour tirs palmiers 
el autres arbi cs fru i1iers, Elle apporte do la nappe artésien ne 
souterraine une quantite de p('(ih poissons zl"lnés Ùl' l'l'un que 
l'on pl\chl' dans les sagnin. La ville de Oual'g!;l ('si situèe il 
l'exu énuté sud de l'oasis, mais, quand .il' l';IÎ vue en 11'71, elle 
était bien déchue dl' son ilncit'nllt' i1l1I'UI'I:lIll'('; lin gl'alld nombre 
de maisons tombaient en ruines et de, noh eut it-rs dl' hôHi,ses 
étalon t abandon Ill)', Elle se divi-e rn 1l'ois quar: jl'I, hir-n 
distincts ayant rhncun son «nrr-intc et ses pol'I(',;" I"d,ill"'; pal' 
une dl" trois Iracuons dl's 1l('lli-IlI'<lliil\l dt', Belli-(llla~,~lIitl et 
Beui-Sis-in composant la population ~t'd('III;oir(', a~allt tian,: son 
sein plus de mutatres el de ni'~res que ole 111<111('':, 1.I's rues sont 
longue ct étroi les et otlrt-n~ Il Il CI'l'lai Il 1101\1111 (' dl' p:ls,:ap;I" 
voùtés oü rèunn pendanl l't'It IHW rraîl'/ielll' relative. SIII' Il'' 
murs de beaucoup de maisons b,Hies en l,i':I" ou l'Il pil'l'I'e, ~ 

pl:ilre, 011 voit tic,., inscriptinlls 3ralJt'S ou bien encore JI'~ drs,ill,; 
ou moulUl'cs appliqll"'s l'Il rf'lid' au-tl('S"I, du tympall de la 
porte. CI'S figlll'l's l'('ssembleut il l'el ellllJlt'IllC tlt' la di\'illilt" qlli 
seri de fl'ontlspice aUx pi('l'Ie~ l'UlIl'',,lil'(,' 1II1II1idiqlll" tin llol'Il 
de la prov;nl~e de COllslanllnl', cl 50111 ('111 M'l'l'ill" pal' If' i!i'I1,''/';d 
FaidhNbe et Il' docleur Rehond, ~l'I'ail-('e UII \"Igue sOlll"'llil' 
des cl'oyancf's dcs pl'rmil'l's pt'uples pnlliqufs qlli, p<lr l'drel de 
l'haoiluùt,, sc serail trallsmis de gt"llt"l'allOn l'Il g,"n,"ralioll jll'qll'il 
no,: jours chez ces habilallts de lanriellnc GI"lulic'! 1,:1 "ilill (-st 
entourée d'une cnceinte fOl'tilii'c Cil pi:;ô de quatre llJètres tle 

271 

hauteur environ. Celle enceinte est percée de six portes dont 
deux affectées il chaque quartier : 

Hnh-Aunnar et Hall-Ani aux Hc-ni-Brahlm ,:
 
Bab-He'hitl et BaIJ-llalJail aux Bcni-Ouagguin :
 
l lnh-Alunr»! et Hnl.-Soultnn :IUX Il''ui-Sissin.
 

'Ces portes sont pour 1;) plupart pn"cédét's d'un passage voûté 
d'un accès dangereux et difficile en temps de guerre, La plupart 
d'entrcellcssont ég-alellleni ornées d'inscl'iplions arabes en plâtre, , 
On lit SUI' les unes la I!rofession tic foi musulrnans : Il n'!! a 

qu'UT/. Dieu et iI/a!/liIllr( est son l,,'o!JhNt' J - ou hien encore : 
Avec l'aide de Dieu la cictcirr ('.I{ certaine. J'ai beaucoup regretté 
la démolition. pour cause de II';)vaIlX d,' dt"fl'n,e, en 187t, de 
l'ancienne porte dite llah-Soullnu dont la Iurmc rappelait l'elle 
Ù('S mouument» l'l!ypliell~, et que surmontait une' série d'œufs 
d'autruche enfoncés dall' le plaire. Ba"·~ollilane donnait accès 
il 1,1 kasha, \'a~1I' f'OJlstl'llrl;OIl coruenanr un foui IIi, de comparu­
ments et ÙI~ cours interieures où rési.Iaieut jadis les sultans 
éphémères dl' O,iarg-I,l. Un los~l) lal'l~(~ de douze mètres environ 
cnvelo.ipe untierernont Je I\IUI' d'('rll'einle ct sert d'exurolro à 
Ioules les inunundires qui en font Cil élé lin royer d'émanations 
pestillentlellos. A une rertaine distance du rO'S() sont encore en 
avant des tours carrèes dans lesquelles on pénètre à l'aide 
d'échelles, comme autant de hlockuus, fournissant à l'occasion 
trois 011 quatre étages de feux il ceux qui occupaient ces postes 
de guetteurs défendant les approches de la ville. Tout cela est 
construit en ori4ucs séchées ilU soleil, cl les dellx hauts minarets 
qui se profilcJlt sur l'azur du ciel ne font p,iS exception il la 
règle (1). 

La populalion sédenlaire de Ouargla s'éléve il environ deux. 
mille âmes, chilTre bien radJle si on le cOlllpar'c avec le nombre 
des maisons ùont beaucoup sont inhabitées. La cause Je la dépo­

(t) Ces dellX mosq uées sont: 

Djama-Azza constl'uite pUI' Il!s Mozabites d'Ouargla et Djama-el­
Kebir dite aussI Djama-cl-Matkia, 
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_1 ... 

pulation ficIIl au (\('pal'I d'un craud nombre ,j'habitant, qui _11111 

allés sc fixer pour travailler tians les villes algeriennes 011 tuni­

sien nes. 
La banlieue dl' Ounl'~la sc -ompo-c. avons-nous di l, rl'unc 

s{'l'ie rle 1)I'lill'S oa-is dl',iil tll"nOl1lllll',I', ('1 SUI' Il'SI1111'IIc, il l'OB­
vicnt de donner les l'enscip:~lcn)(~nlS quI' lions avons l'cl'I1l'illis, 

Rouissat Si ~lollalulIll,t1-II('Il-~n:'i dl''; IlI'ni-TOllr, f'rartion des 
Ml'khadllln, r-n ost It' fon.l<llenl'. Il s'y i nslalla le prt-inier avec 
trois tic S('S fl'l'n's. ~' lxuit cl pl<lu1a ,11's pahuir-rs. Après lui ses 
clescelld;lT\ls suiv in-u! son e\I'Il1pll' cl ;Ibautlonlll'rellt la vic 
nomade. Cl' villnp;e ost ('IH'OI'I' anjou l'd'hui Il' araml ma!!nsÎn des 
Beni-Tour, Aïn·.~diadia Iut fOllil,"c ]'011' Si Salem , marabout, 
oriuiuairr de "Olll'st qui vint sin-talier prl's d'un puits 
jaitllssaut creusé autrefois pal' 11'5 S"ill'nla, Un autre marabout, 
Si Alla-.\II<lh, oriainairc tll'S UI'I'ïd tnuisicns, fuyanl les troubles 
qui avaient éclaté d.ms SOli P;IYS. vin: sc thel' ;1 ('ôl," tll' SI Salt'm 
ct re sont Il'S tI('SI'CIHlants de ces saints personnages qui forment 

la population artuel!e. 
La Iraditiou rappol'Ie que, dans une attaque suivie tic pillage, 

Ici' ~I'ns de Aïn·Adjallja perdirent le Livre des Ill/ils. CH livre 
indiquait si bien 1'('mplacl'lllenl des puits dont les révolutions 
du p<lYs avaient f<lil dispal'ilÎlre les trarcs que les hahuauts 
n'avaient qu'il le l'onsnller pour ri-trouver les points ou l'cau 

jailliss.Iil'nl autrrfuis sous le" Sedrala. 
Ils navaicnt qU;1 sc rcurlr« SUl' les lieux. les dl"ga~er Iles 

5'1hlt's qui les couHaient cl la source recommençait il jailfir 

sans pins de travail. 
.\ïu-;\<!Jall.i<l est prupll~ presque enlil'rcn1l'nl de marabouts ; il 

tire son nom d'une source arll'siel1lli' cnrorc Irl's ahond;llll(~ 
sillu"e tIans le villa~e ult\nw cl qui, t1'npl'l~s les rt"l'ils intli~l'nl's, 
aV<lil 'JlIlrdois une force a"('eulionill'ile Irlll'lIIenl ~ran,((' ,\n'l'Ile 
forlllaii <lWC l'l'aca, un lourhillou S'~lllhlallll' il 1'('\i1i qu,' l'I'lHluil 
unI' tl'mpl\le (atljadj). L'U<lsis cOlllpte encore deux nulres l'Ilih 

;lrlt:'siens. 

A'in-Ahmnr, que l'on nomnw aussi rholt il (';luse tir "<l posi­
liou au milieu du cholt de Ouargl,l, l'ni fondt'~ Iwr les BI'ni-'1""1l1' 
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Cc village eut beaucoup il souffrir des nomades jusqu'il cc qu'il 
fuI protégé par Sidi-Aiça. marabout, orininaire de l'Ouest qui 
vint s'y iusraller, Ce personnage l'I"I,{lJlil l'ordre cl s'acquit 

prompt-meut une grande il lluenr e; mais l'elle influence ne 
tarda pas il erre cfTa('(~'t' pal' ('l'III' dl' Si Helh.llri'r, autre marabout 
venant du Ghariau de Tripoli. L'autorité de celui-ci excita vile 
la jalousie des nomades qui résulurent de le cha-sur. C'esl en 
leur rèsistanl t-t au moment ail l'lin d'eux venait de le l'l'appel' 
que Si Belkhcu, plantant 10111 ;'l coup dans Ir sol la lance dont il 
t'~tail armé, Iii jaillir subitement la source il laquelle il donna le 
nom de Aïn-Ahlllar. Devant 1'1' miracuh-ux pouvoir, Si Aïça céda 
la place el retourna dans l'Ouest. Il laissa il Aïn-Ahrnar ses 
quaire His el prédit en s'un ;1\1"111 quil aurait toujours d<lns le 
village quatre desn-ndauls males, ni plus ni moins, Quoiqu'il en 
soit de Ces récits I,"gellt!ail ('."", la population d'Ain-Ahrnnr, très 
unie cependant avec celle d'Aïn-AtlJutlja, n'a l'as une nature 
aussi pacifique. Elle a toujours élé mêlée aux troubles éclatant 
dans le pays. 

Atn-Aumar est une ravissante oasis où la végétation est 
remarquable en raison de l'humidité du sol, mais par cela 
même excessivement malsaine en été. 

Sidi-Khouiled cul pour fondateur Sidi-Khouiled , marabout, 
originalre des Drcîd, cousin germain LIe Si Alla-Allah avec 
lequel il ~e fixa d'abord il Aïn-Adjatlja. A la suite de difficultés 
entre les habitants de ce village, Sidi-Khouiled milles dunes 
entre lui et les gens avec lesquels il ne pouvait s'entendre et 
fonda le ksar isolé qui porte son nom. 

Ba-Mendil est aujourd'hui presque ruiné. Ce village est 
silué dans l'endroit le plus salubre des environs de Ouargla. 
L'eau y esl excellente et il forme sur"une crète isolée une bonne 
position défensive. Ces conditions réunies avaienl décidé les 
Saïd-Aleba à s'y installer et s'y relrancher dans une bonne 
enceinte en (.lierre, mais les Makhadma el Chaâmba pillèrenl ct 
détruisirent ce pelil ksar après s'en êlre emparés il y a environ 

un demi siècle, 
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Negouça. - D'après la tradition locale Iranscrite plus haut, 
nOU1; avons vu l'origine de Meflgnuf-a - la diminuée - nom que 
lui donna le marabout Si Sala-ben-Mouça, d'où est venu, par 
corruption, le nom actuel de Nf'gouça. Cependant Negouça 
n'avait qu'une population toul il fait inoffensive composée de 
gens de kasseria, c'est-à dire sédentaire constamment pressurée 
par les nomades. Ils flrent appel il un homme énergique des 
Saîd-Ateha, nomme Ahmcd-bcn-Babia, réclamèrent la protection 
de son bras el se le donnèrent pour cheïklr, Grâce à lui, grace à 
ses successeurs, qui tous furent pris dans sa famille, la popu­
lation de Negonça s'accrut de tous les grns qui redoutatent les 
nomades el qui trouvaient dan- cette ville un lieu d'asile efûca­
cernent protégé par les Beru-Habla. 

El-Golea. - Point extrême dans le Sud; l'Si un ksar construit 
sur un rocher isolé au milieu ÙéS plaines sahari.-unes. à une 
hauteur d'une soixantaine de mètres. Sa population est peu 
consiuérat.le aujourdhui, mais, .d'après la légende, Iii fut autre­
fois un centre important où gouvernait un prince marocain, 
manre de toute cette région. La malédirtion d'un marabout ût 

tarir les soul'ces el amena la ruine de la ville. Nous reverrons 
plus loin, dans la partie historique, des détails SUl' toutes ces 
localités, de même qu'il sera question des tribus nomades cl des 

• circonstances qui ont amené leur installation dans le pays. 

Lv-Charles FÉIIAUD. 

lA .~uivrr.,) 
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ESSAI
 

D'InJDE~ LlXGUI~TWUE~ &ETH~OLOGIQUE~
 
:-:;T;R LES 

ûllIGINES BEHBÈIlES 

(Suitr- - Voir les no- 17~, ('1 17û.) 

CHAPITRE IV 

Peuplement Nord (suite). - Kinu-i ghl'I'aba, Scythe saxons, 

Chelouha, Sl'1l0U<J, Slaves scythe lcttiquos. 

" Les langues usent peu i" peu leurs aspérités (1), » et. 
de même que le K de l'aurieu saxon go! Iliquc est devenu 
le CIl allemand nu mèmo l'II simple dans d'autres dia­
lectes (2), de même il uss i le- Kct-Loua (Les peuples qaël) 
sont devenus les CI/el-Lalla et les Alli-Lalla nu Halloua, 
selon les prononciations pnrticulièrcs des races hyper­
boréennes saxonnes ou scythlqucs dont ces mots mar­
quent l'introduction en Afrique. 

(1) Renan, Ilistoire des lanques semitiques, 

(2) Les anciens NOI'\'(:'~il'lls pronnncnir-nt 1/ comme un K; quelque­
fois encore, an r-onunnnc-mr-nt dr-s mots, Il correspond au ga sans­
crit. - En celtique, If' mot « hour-lier sc dit eau, avec un C aspiré,Il 

se rapprochant du Cil allcmand, soit rh ail, (Cltailoua,' ceux du bou­
clier ? ) 

Rel'UC africaine, 80° année. N° 1,.8 (JUILLET 1886). 18 
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Les quelques affinités grnmmaticnlcs que l'on peut
 germaniques ainsi que les capitulaires de Charlemagne. 

relever entre le berbère et les différen tes langues an­ L'histoire des Goths de Jornandes, comme aussi les 
glo-saxonues, comme aussi I'étroite parenté des Hunes récits d'Hérodote sur ces Scythes (dont on a fait les 
skandinnvcs avec les Tiflnar. ct, surtout les similitudes plus anciens peuples du monde), pourraient être utile­
sl fréquentes des rndicuux prirnitif's, montrent suffisam­ ment complétés ct expliqués par' des rapprochements 
ment que les idiomes africnins, comme ceux du Nord, avec ce qui sc dit cl, ce qui sc voit encore de nos jours 
ont cu, <'l une certaine époque, des procédés communs de la Méditerrunée au Niger. Presque tous les ethniques 
pour l'expression des idées. Les lois phonétiques, l'ohs­ cités pur ces deux nutcurs, ct aussi par Strabon, comme 
curclsserncnt <les voyelles, les grndutions ct les vana­ appartenant aux grondes familles des nomades Scythes, 
trous des ('0I18011lIe:-; dans les divers dialectes méditer­ Goths, Huns ou Sakœ (1), ont une forme tout à fait 
rauécns ou snlun-ieus sc retrouvent Cil principe dons les berbère ct il semble, en les voyant, qu'on est en 
langurs skundtnnves ou illlgio-snxollnes. NOliS avons présence d'une liste de tribus kabyles écrite par quel­
déjù cité, nu début de ce travail, l'imprcsslon produite que scribe négligent on connaissant mal la langue du 

- SUI' les EIll'OI)(~enS IHlI' l'audition de ces dentales sifflan­ pays. 
tes et hurruouiquos cmprlsonnant-des sous-voyelles que C'est ainsi que l'on a:
 
modlfient <'l chnquo instant <les accents toniques, proso­

diques ou musicaux comme dans les langues du Nord
 Goth = Gète = Ag-Ail.
de l'Europe. Et, chose rcmnrquablc, dans l'Aorès, où les Itamares = Ait-Amal'. 
différents dialectes chaouïa vivent côte ù côte, quelque­ Alipzure = Ahl-Ibsouren, 
fois dans le mèrno villugc, ce sont toujours les gens qui Alidzure = A tü-Idsouren. 
prétendent UYOiI' l'origino la plus septentrionale qui par­ Aguztre = Ag-Azir = Aq-Ousir.
lent le dialecte le plus adouci (1): la tnmzira ; cette lan­ Agathyrse = Ag-Aït-Tiès.~ 
gue est souvent celle de ces tribus de blonds aux yeux Vuinides = Oui-N'idh, 
bleus, dont la peau fine, parfois couverte de taches de Itemestes = Aït-Imesten, Imsata. 
rousseur a, chez les femmes ct les enfants surtout, Aorsi = Aores = A01'asiens. 
cette caruation l'osée spéciale aux races septentrio­ Avares = Aou-Al'es. 
nalcs, Norse = N'aorse, N'aores. 

Dons les légendes de la montagne comme dans les Hamaxeque = Amachek, 
coutumes locales, les ressemblances ct les analogies se Ammal = Ammal. 
continuent. DUliS leurs belles études sur le Droit civil Alazone = Ahl-Asoun. 
ou crirniuel des Kiwi! du Djurdjura, MM. Hanotoau et Tamesvar = A t-Amezouar, Aït-Ame.3'ouar. 
Lctourneux citent, presque il chaque page, en regard Tamazites = Tamsit, etc., etc. 
des canoun berbères, les vieilles coutumes saxonnes et 

[I] Voir dans la Revue africaine, les articles düjà cités de M. lc (1) Grimm a établi, il y a plus d'un demi-siècle, que les noms de 
professeur MaslIUCI'UY qui a fait unc étude pnrt iculii'l'l' dl' (,p>; diulec­ scythe, géte, goth, sacœ, sakœ, etc., étaient les diverses appellations 
t ..s chaouta rle l'AUI:ès. .11' peuplades ne constituant. en réalité. qu'une seule et même race. 
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Nous reviendrons, plus tard, en détail, sur la plupart 
de ces noms dont l'aspect est si caractértsüque, mais 
nous allons montrer, dès ù présent, que plusieurs d'en­
tre eux nous permettent de penser qu'une grande inva­
sion de nomades venus des plaines voisines de l'Oural ù 
une époque antérieure ù la scission des ancêtres com­
muns des races skandinaves et unglo-saxonnes Il certni­
nement traversé l'EUI'ope pour aborder en Afrique par le 
détroit ou l'isthme de Gibraltar, et peut-être aussi sur 
d'autres points du littoral. 

Parmi les affluents rive droite de l'Ister (Danube), 
Hérodote cite (1): l'Atlas, l'Auras, le Tibisis qui descen­
dent des cimes de l'Hern us, 

Ailleurs (2), le même historien nous dit: (1 Les Scythes 
" royaux sont appelés Parallates; tous s'appellent Skolo­
" tes, du nom de leur roi, mais les Grecs leur donnent 
» celui de Skytes (Scythes), et, un peu plus loin, Héro­
» dote nous dit que 8kythe (3) (ou Scythe) était le nom 
d'un fils d'Hercule, ancêtre éponyme de la race royale, 

Nous expliquerons tout ù l'heure le mot scythe, qu'il 
convient d'écrire skyte pour rendre l'aspect et la pro­
nonciation du kappa grec l( qui est le K ïrauçais ; voyons 
d'abord ce que signifie ce mot skolote. 

Hérodote nous dit qu'il est «( tiré du nom de leur roi, )) 
et, on effet, skolote est en berlière : 

I::l = 8 = en, de, d'entre, parmi les; 
+ Il ><l = kolot . kelte, celte. 

Or, la décomposltlonrdu mot keltc (kolot) nous donne 
un mot composé ainsi: 

Il ><l = kel = populi " 
+ = at = pater, dominus, homo. 

(1) Melpomène, XLIX. 
(t) Melpomène, VI. 
1:1) Melpomène, X, 

27H 

« Le père, le seigneur, l'homme du peuple, » c'est-a dire 
le roi, le chef. Les Celtes étaleut une ruee noble, une 
race de rois, de chefs, Les Skolotes eu étaient une bran­
che, une tribu; c'étaient ceux « d'entre les l'ois, » « les 
rouau», • (( les descendants des rois. » 

Il est à remarquer que KeLTe est le meme mot absolu­
ment que goiiat, et seusihleruent aussi que agellid qui, 
encore de nos jours, signifie J'ai dans la plupart des dia­
lectes rnéditerrunéeus : soit que le D final, soit une alté­
ration ou modification euphonique du T, soit qu'il faille 
analyser ce mot: 

li ><l = AKel = populi "
 
" = id = socius, homo,
 

Quant au mot paraüaie, c'est un vocable grec tradui­
sant le mot scythe ammal que Jornandes donne comme 
étant la dénomination d'une tumille royale, 01" ammal 
Il :J est berbère, c'est le verbe usuel mel, indiquer, 

montrer, et il la ge forme Il :J amel, « indicateur, éclai­
reur, guide, » puis chef (l'amel d'Oudjda). Les Amrnal 
sont donc bien « ceux qui marchent en avant » comme le 
dit la traduction grecque: parallate (de l'attique TrIAPUÀ),U'r61 

dépasser, surpasser). C'est du reste ce que nous indique 
implicitement Jornundes quand il nous cite, sur les bords 
du pont Euxin et non loin des rives du Tanais, « parmi 
)1 les tribus nobles, les Antes, « les plus braves des Goths, 
» et les Ammales qui étaient ceux parmi lesquels se)l 

» choisissaient les rois ou chefs. » 

Au mot ornel, cher, passé à l'arabe (ilL~); amalat, 
province, gouvernement, il convient de rattacher les 
ethniques: imoula (du Djurdjura), ammel (de Pales­
tro), etc. 

Reprenons maintenant les autres noms cités plus 
haut: 

L'Atlas, d'après la mythologie grecque, était un Titan 
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qui supportait le ciel en face los Hcspérldes, et qui fut 
vaincu par Hercule. Hésiode en fuit un ftls de Japet, roi 
de Mauritanie et dit qu'il fut changé on montagne. Diodoro 
le dit fils du ciel. Pour Hérodote, c'est simplement, en 
Lybie, une montagne, dont les cimes toujours envelop­
pées de nuages, semblent aux Indigènes ètre les colon­
nes du ciel. 

La première version tend il faire des peuples de l'Atlas 
des Ariens de race japhétique, la seconde en fuit des 
Oudjana (fils du ciel) : 

: = Olt = fils
 
1>4 = ajenna = du ciel.
 

Quant il l'explication plus prosaïque d'Hérodote, elle 
correspond exactement au sens berliere clu mot atlas, 
qui, si on supprime l'S désinentielle qui ne fuit pas par­
tie du radical et dlsparuit dans les composés, devient. 
atla Il +. 
Il + = atla = tell =\+ = ta = celle de, 1nom de la 

~ Il = el = l'élevé, Dieu, \ 12' forme, 

Le mot tel, tell signifie, en effet, montagne dans di vers 
dialectes berbères d'où il ost passé il l'm'aile ct id, la 
preuve de la priorité du berbère est bien nette, puisque 
le mot tell (Tellus) désignait chez 10::; Romains la pnrtic 
montueuse et cultivable de la Borbérie bion avuut l'inva­
sion arabe. 

Ce radical reparait avec ce sens dans divers Homs ber­
béro-romalns qu'il explique loglqucmeut et slmplement 
comme muthul et sutluü : 

Il +::J = muthul, nom de la 15e forure - la mon ta­
guarde, la montagneuse ; 

Il +B = sutul, nom de ln 1je forme - colle de la 
montagne, ceux venus de la montagne. (C'est aujourd'hui 
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sbitla qui, mieux que la sutîeuüa des Romains, a con­
scrvé le vieux nom berbère S VTVL.) 

Mais revenons ù l'Atlas: 

Cette montagne était, pour les anciens, située ù-l'extré­
mité occidentale de la charpente géologique de l'ile de 
Borbérle, et dès le temps cie Strabon, son nom n'était 
plus en usage chez les indigènes qui l'appelaient Dur, 
autre nom berbère signifiant également, montagne: 

0" = d!Jr = adar = montagne, nom de la 20e forme 
dérivée de la racine 0 al' = oriri, faire saillie, sortir.' 
C'est le nom qui s'est conservé jusqu'aujourd'hui au 
Maroc, 

Les peuples qui, dans l'Antiquité, habitaient les ver­
sants méridionaux de l'Atlas, étaient les Atlantes, mot 
qui, privé de sa désinence grecque NTE, indice des 
ethniques, revient ù Atta, At-tela ou Ait-teta, les gens 
du Tell, de la montagne. 

Si on voulait tenir compte de cette désinence, ce 
serait: 

+ = ait = les gens de (la descendance de) ; 
Il = el = le peuple = (la divinité) ; 

+1 = ante = des Antes :::: (Antes), 

. ce	 qui nous ramènerait soit vers le demi-dieu Antée, ou 
vers la l'ace des Antes, (, les plus braves des Goths. " 

Quoi qu'il en soit. le lieu qui rattache l'Atlas, monta­
gne berbère, avec l'Allas, rivière de Scythie, affluent de 
l'Ister, est double ct facile il voir comme il expliquer. 

Presque toutes les traditions grecques disent que 
Heraclé (Hercule), parti de Mycène, traversa la Macé­
doine, la Scythie ct les contrées hyperboréennes p : ­
aller au jardin des Hespérides se rencontrer aver , . 
ce voyage est regardé par les mythographes ne 
la légende des grandes migrations de peuples ,,' 
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versent I'Europo de l'Est ,'Il'Olll>t, UI' Hcruci« ou Hcrcn!: 

s'explique hien p<ll' le 110I'JI('I'L' : 

o = OUI', el' = les li):",ll's l:tlllllllI'''':,
 

Il .: = f,el = PCllPlL',..; ((;({;;[) ..
 

üu 

o =Olll',e/',al'ou ~= l '111)111 1Ill' ' 1"lh'it'lI, 1 Il' ['(Ii, le ('ill'! 
Il .: = tcel = Jll'U pk, \ riu pcupl.'. 

(C'est le sens dOlllj(: l'Hl' k,..: 1';wiIIC"': :-',ïll"';t'l'itc's qlli 1'1/111 

tradulrc Hercule l'il!' " CnlldW'TI'III' du /ll'II/111") " 

Quant il cc l'ilit du nom d'Ill Il' l'i"il'l't' d'EU!'IIIW, dCH~IIU,
 

en Aft-ique, cr-lu i d'une llILlIIt:l~II(', il "'·l'\.pli'llll: l"ll'l liicn
 
si l'ou rciuouto HU SCll"'; illlitlyli'l\'(' du 111"( (U(US dllllll';
 

plus haut: "cd!!' de l'dt''\;ll iuu ; " lil 1'/1< ':-'C' </(' l'd0';ltioll
 

ost aussi hiou la llIO!lt:i~IIC ,!lll' 1:1 )'j\i"'l'l' qul l'Il dl;I'( .ulc,
 

ct en effet, le Lcrbcrc 1I0US .lounc :
 

Il + = tell = uioutugue ;
 
Il + = tala = ïoutniuc, SOUlTe,
 

D'uiIIcUI'::i, d:1US toutes les /;II 1;':IlC'"', il y <1 ('1 Jl't'dillil/I 1 

étroi te ct 13011 n'II t sj lJl i1i lu Il (' de l'il di ('uU x l' ntre les JlI uts 

slguiûunt monuojnc, source, ,;/r;ca!ioll (1), coll!s, colline; 

couler, colère, COIOIl, l'Il', 
Ce t'ut aussi nu pi,:d de- del'l1Ïi'I'c::-; pentes sud do 1'.\1­

las, SUI' le "i\'lgc de l'.\tl:ullii[Ul', au x cu vi ro ns de l'oued 
Noun uctucl ct dl' 8t'/,Î-"i'tI:ullf/rll'l ~~\'qlliat-l'I-Il:IlIlI':I), 

que los truditious pHÙ~llllè:-; pl,l('('lll la tkfuilc du ~euul 

Alitée ct do su postt"l'Ïtt" pUI' Hercule. JI sc pellt que l'idc.. 
qui <1 fuit de l'.\nll"e lY!.liCII 1111 lib de ~CplllIW, uc soit 

flue l'écho d'une trnditiou rnppclnut soit le Siillill':t (H'CÎ­

dental émcrucunt de IiI 11101', ~uil plutot une iuvnsiou de 

(1) Volr cl'! tl' lli ....lril' ":\ l'U';(''' 1'1 ,],"yc\ol'l'i'" 1'''1' 'Ii, Oli '.;"", nll//' ­

{ill dc l'Aead';/lII'c lU/i/'/IUIiC 110er! ('i{"lo;,. 

.., 
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geus \"t.~lHIS par' mer, et en effet, les Antes que leur bra­
YOUI'C fit élever. par les Goths, au rang des dieux ou des 
(,tl'(~S surnaturels, avaient l'té. dès la plus, haute anti ­
quité, sur les bords du Pont-Euxiu, de hardis pirates 
uillsi que tous les !li/llmél'iens rivcraius de cette u mer 
d;lllger'cuse~» Comme plus turd , les Normands , ils 
équipaient de véritables escadres ou ftotilles de piro­
:-;UCs lc'g-èrcs uounnécs kamara ct portant chacune 
:!3 ou 30 hommes. allant Iuiro des excursions loin­
taines (t), 

C'est ainsi <Ille ces Skythcs, Alites, Kirnri ou Tamahou 
(gens dos Lrouillurds), vinrent, Ù uuc certaine époque, 
,'"'III' la côte occideutnle ùe la Berbérte, créer, vers l'cm­
houclnu-o lie l'oued In-au, cette grundc Ug-glol'nérélliOll de 
ces tribus herbères connues plus 11J1'ù sous le nom de 
Gommera ct qui, dès le MOYCII-.Agc, passaient pOLIr au­
tochtonos. 

CC8 mornes mUl'ins khnrl donnèrent !cUI' 1I0m de l'ace 

,', l'île de Gomel' (des Canaries), alors que d'autres peu­
plades de mèmo SOUOI10, YCllUeS du Hiphéo ouralien ou 
caucaslen, imposèrent, d'une fa<;oll déflnltlve, aux fa­

luises escarpées do la Méditer'l'ulléc Sud-Ouest, le nom 
de RUT qui ost PUSSl~ dnus lu lunguo usuelle des Berbères, 
soit pour désigner- HU csc.upcmcut, uu rivuge (ripua], 
soit pour déslgncr los liubi tau ts de la cote 1l01'c1 muro­
caine qui portent cormnuuémcnt J'épithète de RI/J'en (Rif­
luins), comme les Frunks des hoi-ds du Hhin portaient 
celle cie RifJ((ai!'cs, 

Et, de même qu'en Europe, il coté dos FI'UIl).,:S ripuai­
l'es, il y avait les Franks saliens, c'est-ù-diro les Frsntcs 
des forêts: 

, .' \ [;] = S = (un), cie, ,
 
" 0 =. sila = foret = l " = ila = feuille, feuillu" .
 

i11 V. Jül'Il~ndl's, /OCflI'l'iuI,,: SI~'"lJOIl, lh. XL c11a)" l', 
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de mème, li eùté des Hiffen, il y avuit, el! nerbérie, les 

Maseeseuticne : 

8:::J = mes = mater ejus = mere de lui ou fils 1 geus 
8 == es == en = venude' des 

Il [] == sila == siioa == la i'OI'èt ) forets, 
proches parents comme origine de ceux de la Numidie 

et des Massyliens de l'Hrikn. 
Plus tard, cette puissante et prolifique famille tourano­

berbère des GUOlumnra s'deBllit presque sans disconti ­
nuilé sur la majeure partie de ln. nCl'hérie. Le pays des 
Tgha:;a se nommait encore Kurnmolll'ia au Moyen-Age; 
il Y a, depuis le Muroe jusqu'au Souf alf!;l'l'iel1, des villa­
ges kabyles ùe Genemow'> Agw.:rnl/ww'> auctnar (1); 
d'autres groupes de tribus, aujou\'d'Ilui plus ou moins 
arabisées, jnlonnel!t le pays: les Glionicrlan ~d'Orléans­
ville), les Beni-Gollm/'i (de BOl\(:ada), les Ghamra (du 
Hodna et du sahara), et jusque dans l'Alll'(\,:';, le canton 
de KouTnaria. Nous pourrions en citel' d'autres: le sens 
analytique de ce radieal semble ètl'C l'expr'ession d'une 
idée de permanence, d'nneïcnneté, de durée, de confédé­
ration, 0 :]">4 = gemCl'> est un dérivé de la il)" forme 
du mot O::J == nU'I', qui signifie époque, durée; temps> 

saison, espace> série, ensemble, 

'>4 == (l!lw,: == les fils, les choses; 
D:J == mCI' == de l'espace, du temps. de l'ensemble, 

de la série. 

Agrwm ' > signifie usuellement aujol\l'd'hui: "ille,mow 
village, ngglonH'I'ntion: quemir, sur certains points: 

limite> borne ou ligne de dénl'1l'ro:,',~::=,;~, 

ILi (' mot !7uelllnr, L.'n ur:t\>C ;-_6--3 si:;nifir Iuno ; mais la ville de 

,', ,,, mal', au t'lu li ( (CIJI\\I\\<' les yillap;cs ILIU1WIlIJUJW'), sont bCl'bi,rus 
"t c'cst Cl\ bNlii,['(' qu'il (aut chrrcbel' l'explicatiull de cus noms. En 
s'lnscrit, Koumara signifie « jeune prince; c'dait IL, I\om douné il1) 

Sakya Monni (Buudda), avant son départ de \a maisoll patcl'l1ellc, 
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L'hypothèse de l'étnblisserncut des l'aces scythiques 
au sud-ouest de l'Atlas 0\1 Dy!' ct le long de l'Atlantique 
repose encore SUI' d'autres données liuguistlqucs. 

Tout le puys, du eup Noun ü la haie d'Arguin, porte le 
nom de Tires ou T'iris> mot hcrbèro signifiant aujour­
d'hui Marnes de sédimcnt ; 1) il est en effet assis surCl 

des formations gl~ologiques analogues il celle des plaines 
arrosées en Europe [l,u' le Tiras des Snrtuatcs (Dniester). 

Ce rut vers cette l'égion des Tiras utlautiqucs que s'é­
leva le berceau de lu gruudc uatiou hcrherc des Lcnita 
dont le coutre était uuc moutuguo d'un nccès difficile, 
défendue au souuuet pm' une ville nommée Acki ou 
Asc/d, Ce mot est lu Ioruro masculine du féminin Taskai, 
Tou skaï qui, scion Edl'ici et IJ)\I Khnldouu (cités par 
Curette) (1), est le 110\11 de la ronuuc zéuuticuuc, mère des 
ruees de- Scnhud]u, Lciutouun-Huounrn, Guuirn, etc, 

PIIIS au Nord, IUle autre hrnucho des Lcmtu, les Lem­
tOUI10, occupnicut lc~ riche;.; ua~i;.; du ]Jay;.; de T({~k((/'et 

ou Tasoul.arct, que \f. Curette a idoutitio uvee la «outree 

Snquicl-cl-Il.uurn « u.un nrnbo qui, \'t'l'S le XV" c'ii'cle, a 
» rciunlncc le mot hcrhèr«, il l'r-poquo où le p:tys lui­
" rnèurc échuppnit aIl\: uuiius berbères pour tomber outre 
» les mains dus Arul.o». » 

Eu effet, Ta sonqa ret sigllifie, eu berbère, « la muge» 
et est traduit cu :tl'illJC pal' ct-tuimra (:!); quant au mot 

-sejitia qui le ]Jl'écl!de, il est sllsecptilJk do t\Î\'CI'SCS inter­
prétutl.ms qui, toutes nous ruuicncut YC\'S des orlgiucs 

aricuucs ou touruulounos. 
La première idée qui vient è'l l'esprit est que le 11101, 

sequù: est la truductiou du mot Jicrhcro e,)r\!l'sl)()udilllt 
terq«, « ru isscau, C:lUil/ d'irrigatioIl; » cc serait doue 
Cl le ruisseau l'Ouge, » Et COIIIIllO les Anl/l,'s elisent « bled 
Seguiet-cl-Htuuru, 011 Oucd-Suguict-ol-Hururu, » il filudrait 

(II Carotte Urin ùu:« el lllifl,'alilills des ltcrbèrc«. l', '~'!l d n:1. 
(~) LI' p"ys alljolll'Ll'ltlli dit" El-lhllll'a " (''';( h' 1I0?:-',', ,"";",,, « C:llll­

pag-o p l'WI'I/> " ,L, f)f"I"'IIU."(' 
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tr'aduil'e « le pays, ou lu vallee du Huisseau l'ouge, II 

Cette dénomination se comprendrait pour un cours d'eau 
empruntant son nom à une particulul'ité toute locale, 
n'lais elle ne convient guère ù l'appellation d'un fleuve de 
plus de 250 kilomètr'es de long, et d'un pays grand comme 
le tiers de la Frunce, eml)l'Hssant de nombreuses villes 
et des ugglomérutions humaines considél'alJles. 

OH est ulnsi conduit ù penser que le mot terqa a eu
 
une signification plus étendue: celle de rivière; mais IH
 
forme tertja ne permet gUt~re cette hypotht~se, cal' le +
 
T initial est aussi le plus souycnt le signe des noms
 
dérivés exprimant des diminutifs, des noms ohsl.raits ,
 
des ethniques (12e forme), et terça est hien plutôt la
 
petite rivière, le ruisseau que le gr'und fleuve. C'est aussi 
« la chose de la rivière, l'habitant ou la contrée, de la 

rlvièro, le rioerain, le ripuaire. " 
(Signalon~! eu passant, l'origine indo-eul'opéenne bien 

nette de ce mot terua qui il pour radical RIG> comme 

rùjare ct rigole don t il est synonvmc.l 

L'ethnique Terqa (Touareg), qui est le nom d'une des 
grandes lmmclJes des Lemta, est pn\cisément là pour 
HOUS mdiquer ce sens de rtoerain ou rtpuaire- Et, comme 
nous montrerons plus loin que d'autres données lillguis­
tiques nous pel'mettent cl'assigner, à cette nation des 
Terça, une origine kimrïque, l'épithète de rouge ou roux. 
se justifierait d'autant mieux que déjà, SUI' ce point, les 
Homain:5 nous out signalé les Éthiopiens rouges vers le 
Sud du Guir. Ce mot éthiopien n'ayant id d'autre sens 
que celui de « gens du Midi, » car nous savons que, dans 
une haute antiquité, ce mot était l'antilhèse de scythe 

qui, alors, signifiait « peuple du Nord- » 

Cependant, s'il y avait eu là des" Touareg roux) » 

nous aurions eu en arobe" Terça ahamera, " car il est 
bien difficile d'admettre qu'cn plein pays berbère on ait 
pu confondl'e l'ethnique si connu des Terqa avec la 
dlS1l0ü:inotion non moins usuelle d'une rigole (tcl'oa), 
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Il est donc probable que ces riverains Jroux n'étaient 
pas seulement des Touareg, et que le mot saguia au lieu 
d'être la traduction " d'un vocable berbère, n'est que late 

{( reproduction" ou la « transcription » plus ou moins 
altérée du nom même de ces riverains; ou tout au moins 
celle d'un terme très ancien dont la signification déjà 
perdue il l'époque de l'introduction de la langue arabe 
dans ce pays n'a pu être correctement traduite. 

Quel était ce mot '? 
Nous avons dit plus haut que le centre de dépôt et. 

d'approvisionnement des Lemta était une ville nommée 
Asaki. Ce vocable reproduit l'ethnique d'un peuple scy­
the: les Sakœ, Sacœ, Saki> Saces, peuple qui précisé­
ment habitait en Europe un pays qui a gardé, jusqu'à 
nos jours, cette épithète de l'ouge.' la Russie rouge. Il 
n'y aurait rien d'impossible il ce que des groupes de ces 
Saki l'OUX, Saki asouqar, soient venus avec les autres 
Scythes du Pout-Euxin. 

Ce mot saki> sakoe, se traduit habituellement par" les 
agiles) les rapides) les nomades. » C'est, en effet, un des 
sens que permet la décomposition analytique du mot en 
berbère; .: 0 = sali: (1) étant la 1re forme dérivée de la 
racine .: eh> aller, aller vers, ètre en mouvement, la 
22" forme de 8 as> aller, ou 8 si = père; mais il est 
possible aussi que cette désignation n'ait été que le sur­
nom ou l'ethnique des gens nomades habitant les Sile, 
mot celtiq ue et berbère signiûant « établissement- de­

(1) En sanscrit, SAli, ÇAK signifie CI Nl'c puissant, fort : » c'est la 

1r e forme de >cl = ag, açere. -.En summéricn, sak el sakri signifient 

fils: la 1re est la forme >cl == ag = fils: le second est u~ composé 

s'analysant. : 

8 = S = ('.1: = rlo. 
>cl c:::J = sak = oppidi) 

OU \ >cl = ak = fiiliis = 1(>8 fils,
c:::J = (JI' = homo ( 

1 0 = ni' = naulS = nes. 

C'est aujourd'hui un nom propl'f' /)('r1l1'l'c tri's usuel : Sukr], 
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meure, » ct corrcsponclnnt tantùl il l'hnbitatlon taillée 
duns le 1'0(' (sccara : des Troglodytrs, tuutot uu gout-hi 
de pierre (tsaku) de,..; BCI'] )(~I'c:-: cl li DyJ', tun tüt ,', I'oppid um 
~aul()is, idr-utiquo lut-meure, soit uvee les enceintes pé­
lnsciqucs des Gl'l'CS, soit mec les oucclntcs sucrées des 
Indlcns. 

C'élui] surtout ces « hnmcu-cs l'cfugc:-, dOllt parle 
» Césur, où des populntions entières pouvaient sc retirer 

" avec ICIIl'S rcmrnc- ct !c11]'S Il'OUjlCêIlIX; Hl:,tus espaces 
» entourés dl' l'II('IICI'S illll'IIIII:, ct 11(' jll'(;"';C'llklllt d'llC'c('s 
» que d'IIII sou! ('ùt(~. » Lil olt Iii di:,po,",ition natnrollo des 
lieux n'éluit pus -nnlsannucu; dl"I'cll:,j\'(" des ruumillcs 
construites uvc« de t':I'()S JJlto(',", ('!/clU/iél'//:'; ou d\~nOl'llieS 

quartiers d(~ roc Icrma icu 1 lr-ncci II te l'l gal'êlillissniellt, 
par dus l'OI'lilkêIUUIIS ucccssoires, les poillts les plus fai­
bles nu le,..; jlU"::'i1gc,,,; l'(·'sel'\!·'.'';, Ali centre dni t le temple 
ou snnctunlrc l'rpl'I":'C'lIt(', soit jlill' une ,.:e('llllde cncciutc 
réservée ,lUX :-;al'l'ifi('c:-;, sili t pal' IIUC coustructiou pou­
vaut souvent servir dl' réduit. 

CC SCIIS l.!c',,'i\;' scrnit , :111 hcsoln , couûrmé pal' ln 
22e forme de 13 (IS, soleil, pris comme divinité. 

Nous rcncontrous encore aujourd'hui de ces Sil: en 
Atrlquc partout 011 il Y il cu de grandes agglomérations 
hcrhèrcs ; nous Cil êlYOIIS vu de presque conservés dans 
la province de Constantine, duns le Bcllczrna, la Mes­
taoua, dans l'Am-ès, le Djnfuù, le Samer, etc" chez les 
Ahd-el-Nour, il Aïu-Mcchira ; dans le pays des Seqnia 
(Si{)ClS ou Sigon) (1) qui était ln capitule du l'ai numide 
Syphax, 1I10l'S que Massinissa uvait pour centre Sikka­
Vencria (le Kef) qui est également un de ces anciens 
Sik des temps préhlstoriques. 

Le djebel Bechiga, au sud-ouest de Boghar, c'est Our­
Siga, 10 montagne des Sik (Isiken nu pluriel); il est 
couvert de ruines berbères (notamment ù Ghosni). Dans 

(1) Voit, RI'l'uC africninr, 188;" les lJ1'fmicj's royaumes berbères ct la 
{}fl'l'I',! ., »rt«. 
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les Amraoua, de Tizi-Ouzou, nous rencontrons le Sik-ou­
Meddour; près d'Of'léansville, le Sig-Aout et, non loin 
d'Aumnlo, Sounki et le djebel SikaQ, etc., etc. 

L'asaki des LCl11tflnomadcs était une ville de ce genre: 
l'emplacement voisln de Fez et appelé Sakounui (1) eu 
étatt un autre. Au dire d'Jlin Khaldoun, lorsque les Arabes 
musulmans conquér.mt l'Afrique s'emparèrent de cette 
« installation, » l'an R7 de l'hégire, ils y firent 300,000 pr'i­
sonnlcrs. 

Les noms ayant pour rudloal ~ 8 abondent partout 
en Berbérie, nous en trouvons jusque sur le Nlger-; 
Seqo, Sokoto, etc, Les Touareg ont une tradition qui fait 
venir les plus anciens et les plus nobles de leurs hncè­
tres d'un sik plus on moins légendaire dont ils indiquent 
la position repérée sur' les cartes sous le nom d'Es-Souk. 
Ce n'est pas ici le mot arubo J-~- souq, emplacement 

. de marché, puisqu'il s'agit, en pays berbère, d'une vieille 
ville, berceau d'une l'nec berbère établie dans la contrée 
antérieurement aux Invasions sunnites. Une des tribus 
sorties de cc sik ou souk, et établie entre Insalah et 
Segu iet-el-Harnr-a, sc nomme Lsalckamar-en " 

~ G == Isak = Oppidi,
 
ID ::J ~ == Kamaresi == Kemara., Kimri ;
 

« les Kimri ou Gornura des Sile» 

Le mot 8 ~ sik, en touruno-berhère c'est, nous l'a­
yons dit, réunir, grouper, Iulre aller: 

1re forme de ~ ou-: ck, aller, totalité, etc.; causatif! 
ethnique ou nom de provenance, de l'idée de aller, ou 
totalisation; 

22e forme de 8 as, movere (nom d'agents ou de pa~
 
tients, de l'Idée de mouvement), d'où le sens d'agile;
 

(f) /lm Kbal.loun: t. 1. l' '!(\Ii. 
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:.!2c forme de G as, solcil , Dieu, d'où le sens d'en­

r-ointc sncréc ; 

22" forme de G si, père, homme. 

D(1\15 10 JJOl'hi~l'e . 1110C!erIle, chez les Touareg du xord, 
ct ulllcurs, co yoc<tilll) <,:-,1 oucorc usit« :-'Illl~ 1<'5 rormc­

su lvnntos : 

><l G =	 sel, = mm'cliel' pr(~cipitamment en foule et cu
 
troupeau (Lnnaderc), onvahir , nssiégcr , faire
 

irruptiou ; 

><l G + = ~C.:; = tsaka , muison, maisonnette, demeure; 

><l G = asat.ou = sac, l'éccptnbk ; 

><l #:1 et ><lO C = oll/a:ou et amasak = réunion de 
tell tes, ca mpcmcn t (1 L10t qui se rapproche beau­

coup d'alnaclle!.') ; 

><l #:1+ el ><l G:I + = temazck et temasek = place 
pour campel" lieu tin campemenl; 

l><l G = oso/n ou asaqin (2:{C rorrno) = enclos pour les 
bestiuux, sons propre: cnclavant, réunissant; 

.: G = sile (plUl'iel isiken ) = e~cnrpement (kabyle de 

Tizi-Ouzou) ; 

.: G et .: # = sile ct dl>: = vite; 

.: G ct .: # = acekka et aseka = tombeau, soit avec le 
sens de demeure, soit parce qu'ils étaient dans 
l'enceinte ou sik .. . 

.: G + = tessaqa = compartiment (kab.) ; 

.+.:G + = tasouket = petit champ, meule (kab.). 

Il Y avait, ccrtnlnernent, chez les anciens Bel'lJèl'es de 
ces « iostallations )) ou si): "itués en Iorèt , ct cola nous 
est révélé par les sens aceidentels des mots tisqui, tisa­
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UlW, signifiant aujourd'hui forêt dans certains dialectes 
du Djurjura (Drn-cl-Mizan). 

En résumé, dans le berbère moderne on voit tous les 
sens des mots ayant cc rudicnl ><l G sek , l'appeler une 
idée des demeures primitives des anciens nomades ber­
bères; on pourrait pousser plus loin cette étude en signa­
lant le latin sequi, mieux OIWO)'e le grec sekcl aXYiÀ qui, 
chez les Hellènes, est le nom de ces longs murs protec­
teurs, cyclopéens, pélasgiques ou celtiques dont nous 
avons déjü padé; les nombreux noms antiques de siç-ie, 
site-ani, sik-uli, sile-ambres, seç-ooic, sequancs, siço­
brujii, etc., etc. On QÜurr'ilit aussi moutrer >4 G, le sit« 
berbère counne le radicul prl urltif de l'uruho ....c... scken, 
demeurer _~- souq , crnpluremont de rnurvhé ; _" - SOi/, 

conduire les tnlU)l(';llI\. Cil los poussnut dorall!. so: etc., 
etc.; et, cuflu, ('011;1110 uu (\('S ('lélill'Ilt" du mo! 1,0.'111.' 
(cosaque) (1) qui, éCl'it ><t El ><l - al.osal: u pour sens 
« fils des sü: ou uornndcs, )) ete. 

Mais nous en avons dit assez pour montrer que l'on 
peut, sans crainte, donner comme sens il peu près certain 
il sequiat-el-Iiamera, celui de sil« (le l'ol/ge), le chateau 
rouge, refuge, forteresse 011 citadelle rouge, ou encore 
celai des nomades "OU,T, [Jens des sile roux.' sikanes ou 
sequanes roux, ct pm' suite, Jlny~, i-ivlère, du ou des for­
tcresscs rouges; pays, rivière des sequanes ou sittanes 
roux. 

Il était lmportunt de hieu établir la valeur de cette 
désignation géograplriquc, CUI' plus du tiers des tribus 
berbères de la province de Coustantiue et mèrue de la 
Tunisie ont des tradltlous très vivaces qui les funt venir 
de Seguict-el-Hamru, les unes avant l'Islamisme, les 
autres postérieurement il cette époque: et, nulle part, 
ces traditions ne sont aussi aûirmatlves que dans le 
djebel Aorès. 

(1) Le chef de la tribu cosaque est Je aianuin ; c'est le même mot 
que l'amin kabyle, mais	 à la 6· forme, at-amin. 

I1Cl'ue africaine, 30" annc'e. N° 1"8 (JUILLET 188G). 19 

,'\>!"~'l" 
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(JI', si nous consultons les g(~oi-'l'npllCg nncicns, lIOII"; 

voyous 10 puys meure do Sei-'uiet-el-IInlllra llUllit('~ P;ll' 

los Perorsi, tnutot voi-si n-, des f,:tiliupions rouges, tuntot 

confondus avec eux. 
Pcrorsi ost ln mèiuo chose quo Berorsi, ot C(~ dûrllÏc!' 

mot se traduit pat' « (~mig!'{~s, uorsi. » 

o ID = Uar = émigrés;
 
DG: = aoursi = uorsi.
 

Los Aorsi> ou Ani-ore', ou Atit-N'orsi (Atanorsi) 
sont eux-memes une gl'alldo tribu; scythe, une do ces 
peuplades l'UUSSOS ou 1)lundc:-3 crruut depuis los sources 
du Tunuîs , au !\ord, jusqu'Llux r-ives de 1' ..lll/'lts (1) (ut­

Huent de l'Istcr), il l'Ouest, ct jusqu'uux l1wl'nh du llcuvc 
RIla ou Oarus (Volga), vers l'Est; dans ce pays qui rut 
plus tard lu Russic rouge ct où uvuicut vécu les <IlICètl'CS 

des Norses skundinnvcs et des "lcw'(',.;. 
Il y u donc lit d(\iit \IlIO liuison hien dniro entre L·lw'as, 

rivièt'e de l'Europe oi-icntulo, le Sa/,'ia-Ta~ou{fal't et le 

djebel Aorès de la BOl'])("l'ic. 

Ce n'est pas tout. 
Si on dé<5ompuso ce nom d'..10r8i> .floras> Garus, Cil ses 

éléments COllSlitUtit'S, ou tl'UU\'C l'OUI' sens auulyuque : 

o = Aoar = lalla = lune; 
\ = solis = du soleil ;


G = es l ' 1 l '
 \=cJ(lS =(e ut. 

Or, duns une très haute ntltiquiV', le mot tune a long­
temps signifi(\, uou seulement tustrc dos nuits, mais un 
reflctp,.llUe manifestation: c'est 10 sens our conservé on 
breton pur le mot lu n , qui est inuujc >' OUI'> on chaldée, 

1il Citons ('n('ol'<' parmi los nombreux Aore» <Ill(> 1'011 peut l'l'trou­
ver sur Jin'l's l'oints, la lllülll:lglll' (l'Aral"is, SI\I' laquelle a (,t(~ \':[1 i 

le théâtre romain J'Orange (Vaucluse). 

,,\..',j' t;;~ 
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était la manifestation de Eun (..1./1011, le dieu qui veille 
sur la lune); chucuno des plus anciennes divinités de 
l'Asie mineure avait son men qui était ù la fois « une 
manifestation" ot uu sanctuuirc, hois sacré ou temple (1). 

GD aorès, pout donc sc tradulrc par ;( manifesuition 
ou sanctuaire de Ess, lu dieu solaire, l'A'?SllS des Celtes, 
comme aussi pm' {( muultestatlou ou sauctunire do (tout 
autre) dieu;» car la racine G es> signifie aussi « de lui. ., 
Aorès peut donc Ilion avoir ou le sens général do {( sanc­
tuaire. (sous-entendu de lui, du dieu), et s'être appliqué 
chez les Scythes uux sauctuaircs do lu déesse do la 
guerre Enço, Ol! du dieu f!rs eaux Enn, 10 Neptune des 
Skolotes, de la race royale, etc. 

Cet aorès ou sauctuulro (',tilit l'espace l'é:,CT'\'0 pour le 
sacriûce au milieu du sik ou 0P!i;(/lI ln , Il consistait en 
un tertre inaccessible SUI' trois do :sos Iuces et uynnt son 
quatrième côté Iorrné par une rnmpo SOI'\,JJ]t d'accès 
aux prêtres saertûcnteurs et aux «hcvnux ou bœufs sa­
crifiés (2). Au milieu du tertre un pluutuit ln lumo sucrée, 
l'épieu ou le glaive qui sc drossait seul comme 10 sym­
bole de l'Unité du diou HIIIl ou do la deesse AIl!Jo, Ennuo, 
remet de Etui et muulfe-tutiou du dieu suprême flou qui 
ne pouvait être vu des mortels. 

L. RINN. 

( A suiore.; 

------~~,~ 

(1) Voir Strabon, G"o.IJl'aphic, 
(2) Le sar-rifice du che val l'l'monte aux l('mps nnto-védiquos. bion 

av.mt la formutiou des pl'upl('s scythes 'Ille 1l0US con naissons, mais 
il était l'esté chez coux-ci aussi hien 'Ille ciJ('Z k-s Indiens .k l'époque 
védique. 
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SU\{ LA 

KALAA DES BEN 1-HA~I~IA]) 

Étude tirée des récits des auteurs français 

et de Ibn-Khaldoun, écrivain arabe 

En l'au :lfl8 de l'hégire (1007-8 de J.-C.), Ilnmmnd Ibn 
Bologguiu Iliu Zil'i gOllvcl'nait nu nOI1l de son neveu, 
Budi- toute ln pnrl.io occidcntulc <les provinces que les 
Fatimides, eu pnrtnut pour l'Égypte, avaient placées 
sous le commandement des émirs suuhudjieus. - Ham­
mad, dont le pouvoir s'otcnduit , entre autres villes, sur 
Msila, Tidj ist, Cnnstan li ne, llumzu, Alger, Achir et Tehert, 
J'('solut de fu iro construire, SUI' le flanc du djebel Kiâna, 
uuc ïortcrcssc qui lui servit <le l'('~"idcnce et qui remplaçât 
Msilu, trop n('('e,;sible nux irruptious des nomades zéna­
liens. - Cette furtcrcssc garda le nom de son fondateur, 
et fut appelée Kaluût Ilummud, et souvent la Kalaâ des 

Ben i-Hu mm: 1(1. 
Il trunsportu dans III Kulaù les habitants de Msila, 

ville qu'il déuuisit de l'und en comble, et y fit venir aussi 
lI11e peuplade mélangée de Juifs et de Chrétiens venus 

de l'Auri-s. 
Vers la fin du IV" sii~('le de l'hégire, Ilnnunud acheva 

de hùti r et de peupler ln Kulaù, qu'il entoura de murs 
après y avoir constrult plusieurs mosquées, caravausé­
l'ails et autres édifices publies. LII Kaln;' nttcignit l.icntot 
uu hau te pl'ospéri té ; su popu lution s'ur-cru t rapidcmeu t, 

~!l~1 

et les artisans s'y rondirent en foule (les pays les plus 
c'loigl1t;S de l'Afrique scptoutrlonulo. 

I.c royaume 1I<Il11lO1Idite comprcnnit ln province de 
Coustautiue et celle d'Alger (les 3,'1 de l'Algérie actuelle). 
Les pupes, conservant les uncicnnos d(;IIOll1illations dl' 
l'épO(IUC romaine, dounuicnt uux princes h.numndttcs le 
titre de roi de 1<1 Maurituuic sétiûcnuc. 

En 40:; (10H-15 de J.-C.), Hnmmad fnt Invite 1):1\' son 
neveu et suxcrnin Badis ù remettre un Ills de ce dernier, 
El-Moêrz, Je gouvcrnorncnt de Tidjist et de Constantine. 
Il se refusa ;'1 l'et umoindrf sscmcut de pouvoir, mécon­
nut l'autorité de Badis, rompit avec la dynastie fatimide 
d'f:gypte dont celui-ci duit le llcutcuuut en Ifrlkin, luissa 
massacrer les Chilfcs ct proclama la souveraineté des 
khaliïs nbassidos de Bagdad. 

En l'un 1062 do i.-c. 14::i3 de l'hégire), Eu-Xucot , fils 

d'Alermur, 4" successeur de Harnrnud, son aïeul, urrtvait 
au pouvoir. Ce fut sous son gouvcrucrncut que la dynas­
tie Haunnndite atteignit au fuite de su puissnuce. Ce mo­
narque 6Ic\'(\ des hùtimenls magnifiques, tondu plusieurs 
grandes villes, Bougie entre autres, qu'il rclova de ses 
ruines et fit de nombreuses expéditions, 

Les princes Hammaditcs comptaient un certain nombre 
d'anciennes furnlllcs chrétiennes parmi leurs sujets. Une 
opinion générulerncnt répandue, c'est que les princes 
musulmans, dans un but de prosélytisme, prescrivaient 
la conversion immédiate ou l'cxtcrmluatiou des peupla­
des vaincues par l'lnvusiou arabe. Les Juifs et les Chré­
tiens. ces derniers surtout, pour lesquels los Musulmans 
eurent toujours moins de répulsion, n'eurent qu'à se 
soumettre il l'impôt. A ces conditions, ils gardèrent leurs 
liions, leur culte, etc.; leur commerce fut longtemps 
encore toléré. Ce n'est qu'excoptlonucllomcnt, et il la 
suite de luttes violcntcs , que ln force fut employée 
pour les contraiudro il abundonncr leur croyance ou il 
s'expatrier. 

.111<;(JlI'[)U XIII" stècle, plusieurs évèchés, et, ontre au­
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tres, ceux de Carthage et d'Hippone, subsistèrent encore; 
le Christianisme n'était pas éteint dans plusieurs villes 
et parmi les tribus berb(~res. 

Les princes Hurmnaditcs reçurent, à une époque vrai­
scmblablcmcut assez voisine de la fondation de la Kalaà, 
une colonie nombreuse de Chrétiens berbères parmi les 
tribus (lui vinrent peupler leur capitale, et qui continuè­
rent il l'habiter encore longtemps après la fondation de 
Bougie, ville dans laquelle les princes Hammadites éta­
)):1. ,'lit plus tard le siège de leur gouvernement. La bonne 
(',,~nte existant entre ces princes et le Saint-Siège don­
nait une entière sécurité ù leurs sujets chrétiens. Il y eut 
meme pendant longtemps, et jusqu'au XIIIe siècle, des 
chrétiens sorvan] dans les armées des princes africains. 
Des facilitl:s leur étaient données pour la libre pratique 
de leur culte nu milieu des troupes et des populations 
musulmanes : l'Église et les gouvernements chrétiens 
on permettaient le recrutement en Europe (1). 

Nous avons dit plus haut que Hammad avait, dès l'an 
405, renoncé il l'obéissance des Fatimides, rétabli dans 
fies États la doctrine orthodoxe des Sonnites et reconnu 
la souveruiueté des Abbassides. Cet exemple fut suivi 
trente-cinq uns plus tard par son petit-neveu, El-Moëzz 
Ibn Badis, l'émir Ziride qui gouvernait .l'Ifrikia au nom 
des sultans d'Égypte. Cette défection eut des conséquen­
ces désastreuses pour les dynasties et pour les popula­
tions de I'Afrique septentrionale; elle amena l'entrée, 
dans cc pays, d'une nouvelle invasion arabe. 

A cette époque, les tribus nomades des Hilal étaient 
cantonnées dans la Haute-Égypte, où elles répandaient 
la dévastation, attaquant mèrne les pèlerins de la Mec­
que, aux jours oü l'on l'emplissait les grands devoirs de 
la religion. Afin de se débarrasser de leur présence d'une 
manière utile, le khalife résolut de les faire passer en 
Afrique, et de les OppOSCI' aux princes sanhadjiens. En 

(11 :\L dl' Mas-Latl'Îc (Documents de), 
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conséquence de la décision que l'on venait de prendre, 
le khalif El-Mostanccr, en 1049 de J .-C. (441 de l'hégire) 
envoya son vizir auprès de ces Arabes. Ce ministre com­
mouça par faire des dons peu coustdérublcs aux chefs, 
et ensuite il les nutorts.i il passel' le Nil en leur disant: 
« Je vous donne le Moghreh, qui s'est soustrnit il l'auto­
rité de son mnitrc. Ainsi, dorénnvnnt, vous ne serez 
plus dans le hesoiu ! » 

Ces nomades, nuimés par l'cspolr du butin, franchirent 
le Nil et allèrent occuper la province de Burkn. Ayant 
pris et saccHg{' les villes de cette région, ils adressèrent 
à leurs frères restés sur la rive droite du Nil une des­
cnptiou uttruyunto du pays envahi pal' eux. Les retarda­
taires s'empressèrent d'acheter la per-mission de passer 
le fleuve. Ces envahisseurs sc partngèront alors le pays, 
et toutes les familles hilalienues 50 précipitèreut sur 
l'Ifrikia comme une nuée de sauterelles, nbimunt ct dé­
truisant tout sur leur passage. Ces évènements et les 
guerres acharnées qu'il fallut soutenir, éhraulèrcnt pro­
fondément lu prospérité de l'If'rikta ; la dévastation s'é­
tendit partout; plusieurs grandes villes furent détruites, 
et une foule de brigands interceptaient les routes et dé­
pouillaient les voyageurs. 

Les Arabes aypnt enlevé au peuple sunhadjien toutes 
ses villes, établirent leur autorité sur les lieux que le 
khalife leur avait assigné. Le prince En-Nacer, réfugié 
dans sa Kalaù, se vit bientôt bloqué par l'ennemi. Les 
assiégeants, après avoir dévasté les Iardins et coupé tous 
les bois qui entouraient la place, allèrent insulter les 
autres villes de la province. Ayant mis en ruines celles 
de Tohnu (Barika, actuellement il 4 kilomètres des ruines) 
et de Msila, dont ils avaient chassé les habitants, ils se 
jetèrent sur les caruvunsérulls, les villages, les fermes 
et les villes, uhattuut tout il rus de terre, et changcnnt ces 
lieux en une vaste solitude, après en avoir comblé les 
puits et coupé les arbres. 

De cette dernière, ils répandirent la désolation partout, 

,,_'-,_c, :e~,i/(,","'-
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obligèrent les princes sanhadjiens il s'enfermer dans les 
grandes villes, lem' enlevant peu il peu le territoire qui 
leur restait. Toujours guettant le moment favorable pour 
les surprendre, ils leur firent acheter, par un tribut, la 
permission de se servir de lems propres terres. La peu­
plade berbère des Adjica, qui, depuis Ull temps immémo­
rial, habitait la montagne voisine de la Kalaû, fut chas­
sée de ce pays. Le territoire qu'elle possédait devint 
l'héritage des Ayadcs, Ambes hilaliens, qui y habitent 
encore aujourd'hui (1883). 

A la suite de ces brigandages, la Kalaù fut abandonnée, 
et En-Nacer transporta sa capitale il Bougie. 

Nous avons vu plut'> haut que, lors de la fondation de 
la Kulaà des Bcul-Hammad en 1007 de notre ère, une 
colonne de Clu-étions était venue s'y tlxcr. Sous le règne 
d'El-Aziz, d'Eu-Naceur, eu 1114 (1) ces Chrétiens, tous 
Africains ct Berbères, avaient encore Ù la Kaluû une 
église dédiée il la Viergc-Mtu-ie. Leur évèque liahitait une 
maison voisine de l'Église. C'est le dernier prélat indi­
gène dont nous puissions constater l'existence, ct déjà 
la population, peut-erre ses propres fidèles, qu'euvuhis­
sait, d'année en année, l'influence du langage et dos lw­
hitudes le désignèrent sous le nom musuüuan ùe Khalif, 

En 547 (11::>2 do J.-C.), la Kulaù fut ùdruife pur les 
Almohades. 

Légende du pays sur la Kalaà des Beni-Hammad 

Le récit qui va suivre est le résumé de plusieurs entre­
tiens que j'ai eus avec des gens des Aynds ct des Mùu­
dids en 187D. Je me suis trouvé depuis il meme de fuire 
raconter ces faits pur des indigènes du Hodna, ct leurs 
récits concordaient il peu près avec crux (les précédents, 

(1) M. de Mas-Latrio. 
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Je les donne donc tels que je les ai recueillis. J'ajoutel'ai 
que les indigène~ que j'ni entretenus de ces t'Gits passent 
ici pour des lettrés parmi les Arabes. - 1883, L. 1\1. 

Légendes sur les Hammadites, souveratns du pays 

des Maàdids 

Le premier Hammndite fut Ali Hammad ben Ali ben 
Roli En-i'ol'as, de ln desecndanœ d'Haroun Er-Rachid 
(sultan). Il quittn ln yi/le du Caire ct vint SIII' les monta­
gnes ùes Maùdids Cil l'an 12:] do l'hégire (740 de J,-C.), 
vers lu premièr'e invasion nmbe (1), 

Voici les causes de la CI'éntioll de cet emplre : 

Ali Hnmmad, ayant quitté 10 Cuil'e IIVOc son armée, fut 
atteint d'Une ophttllmie dOllloul'clIse, qui dispm-ut IOI'~­
qu'Il parvint ,'1 l'enùl'Oit 1l01111l1(' Si:ld, sitUt' ontro les Mnù­
dlrl ct les Ouled-,\)j; ;dors il COrI(:lIt le projet d'hnlliter lu 
Iocalit.' qui nvnlt YU sn g'lI<JI'jSOII. A cet effet, il donna 
l'ordre il ses Sel'YitcllI's de l'lIOI'dICI' un endroit conveun, 
Iilo il la (;Ollstrudioll d'lino Yi/le, ct le dcstln 10 pOllS8U il 
l'cndrott où sc trouvent <w!uellcllIcllt les vestiges de lu 
KoIOtÎ des Beni-lInmmatl. 11 s'y dublif avec SOli armee. 

-------._---­

(1) 11 est inlltile' dl' relever, dans uno l(ogende, lin anachronisme
 
tel que celui lJUI' nous (:onstatolls ici. Haroun El-/tachid figul'l' dans
 
toutr-s les lég0ndl's InUSllllllallrs, quell« fil1(' ,.:oit 1l'Ill' dat(', ('0111011'
 

Ch0Z nous, Cflal'Ipmaiine, dans 1Il '1'"'l Ill' toutes 10s légelldes dl' notre

MOJ!'n-Agl'.
 

p

Xun" f('I'OIlS l' n1:l 1'1/ 1I1'I' qu,' Il' nom Hali EII-Xas 011 l;hali EII-Xas 

qui figul'l' id a étr\ 1,(o"II"III,'nt 1'01'1,', par 1II1 fils d" 1Iii 111111 ad ; (,P nom 
que ~r. d" Sluno, allri';; IIt;sitalioll, a fini l'a" (ocril'p ,\l''lInas (p:u' lin 
aïn) dans SOli histoir« lIps llel'!Ji.'I'l's, a dé tr:lJIscrit l'al' .\r. Dozy, Cil 

son llaian pl·~rogJ'ib, (iha/l'nnas (pal' un gh:lin). La 'l':ldition popu­
lair!', on consPt'\'ant, lJlloiqllP lin PPIl dl;/igUI";", ('<'tte dpl'nii'I'" fermo, 
8ellll)l(' rlounr-r raison o'i :\1. Duzy, (X, de la lU 
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C'est 1" ce moment qu'il dit il ses soldats: «~:coutez ce 
que je clis pendant mon sommeil. » L'on raconte que lors­
qu'il fut endormi, il dit: «La Kaluû sera 1111e ville impor­
tante, qui sern anéantie et robûtie ensuite. » Ce "ange 
fut (;et'it pUt' les personnes qui surveillaient le sommeil 

d'Ali Ilarmnud. 
Il donna des ordres pour ln continuation de la place 

forte; mais il dércudit instamment de commencer les 
traHIUX avant ln mani îestation d'un présage favorable. 

Sur ces entrefaites, il entendit un homme qui se trou­
vuit il l'endroit nommé Krihissn (L) dire : « 0 El-Alla » 

(le mot ulia veut dire: élevé, illustre, c'était un nom de 
personne probablement); et immédintement il ordonna 
de commencer les travaux et d'élever lcs r-emparts. Cha­
que jour, pendnnt qu'ils construisaient, ils entendaient 
l'homme appeler «0 El-Alin » jusqu'à ce qu'ils eussent 
construit dix-sept mamelons dont chacun renfermait 
mm muisous. Chaque maison "e composait de neuf cham­
bras. La ville avait trois portes. La porte du Sud était 
désignée sous le nom de porte de Adjcraoua ; la porte 
occidentale, sons le nom de porte dAzouz ou d'El-KomiS; 
Léon raconte que c'est cette porto qui a été transportée 

il Alger où elle cxisto encore (2). 
Le nombre des fantassins et des cavaliers était égal au 

nombre des chambres. Cc prince fut juste ct ennemi de 

la tyrannie. En voici LIn exemple: 

Une femme d'une beauté parfaite et d'uue pureté de 
lignes rcmnrquehlc, possédait une vache qui, chaque 
fois qu'elle rcveunit du pûturage, luissait couler d'elle­
mème son lait dans le vase qu'on lui présentait, ct im­

(1· Kribissa, diminutif arabe Je Kcrbous, repond au mot borbcrc 
Takerhoust. nom pal' lequel on Ji'signait Il' pornt dominant Je tout le 
système Je la Kul.ul. (X. d(~ la H,). 

(2) Leon rnconte que c'est cette porte d'El-Kaouas qui a été trans­
portée Alger, où elle existe encore suus le nom de Dab-Azoun. (N.à 

d0 la R). 
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• médinternent	 ce lait se changeait en beurre. Tous les 
jours le mèmo prodige se reuouvclnit et ln femme se 
nourrtssait cie beurr-e niusi que SOli jeune cnfunt. Le sul­
tan ayant nppri-, ce rait, St' rcud i] chez elle incoguito, 
soit pour volr ln fcnuno, "oit pour lui acheter "ü bètc. 

Lorsque la vache revint du pùturngc, la femme foie leva 
avec le vase pour rccuciltu- le lnit commo d'habitude, 
mois il ne coula rieu. LI femme pr-it la mamelle et \'OU­
lut en exprimer le lait, mais lu llt'te se fùchn et lui cioIl na 
UI1 coup de plcd, ce dont ln Iemmo fut chugriue. Elle VCI'"e 
uu torrent de larmes. Le sultan lui dit: « Qu'a vcz-vous ü 
pleurer ainsi? " No sneh,lnt P,IS qu'elle répondait ù son 
prince, elle lui dit: « Il SI' pout Ilion que ln fùelteu"e nVOI1­
turc qui m'un-ivn provienne de ce que ln justice n'a pas 
été observee uujourdlnu soit p;n' le c.«!l, soit par le sul­
tan. " Le sultan dcrnnudn pardon il Dieu, et revint il de 
meilleurs sentiments. Il fit un cndcuu ü la fcnuno ct prit 
congé d'elle. Aussitot uJlI'I':-' salt dcprut , la vache laissa 
couler son luit, qui sc changcu en beurre. 

Le frèt-o cie ce priucc, qui hnhltnit un Cnirc, uyaut en­
tendu parler rlos merveilles Iuitr-s p11\' SOlI rl'i~t'(', le pns­
sesscur de ln Kal,1,'I, do Sl'~ constructlons Ct)tlsie!t"t'nldes, 
de SOit équité, ete" lui ('ll\'PY:I 1no hl,te" do som ml" on 
disant aux convoyom-s : « Allez ù la Knl:t11 d('" Hou i­
Harnmad et achetez-moi 100 «hru-aos dt' soio de ln nu-mo 
couleur, )) Son intcuuon ("t,lit tle s'nssuror (le \'ÎtllPUI'­
tance de ln ville. Lorsquo la cnrnvuno urvivn il lu Kaluà, 
elle y pénétra pur ln porto cl'El-Adjoruonu, nil l'Ile l'en­
contra une femme elu mvuic 111)111, Ü qui ils dcuuutdercnt 
où se trouvult le palais du souvcraiu. Elle leur demanda 
d'où ils ('taicut ct ce qu'Ils voulnicnt uu sultan. Ils lui 
répondireut : « Nous -ouuncs !:'IIH)Yl;S poil' le sultan lin 
tel du Cuit-e, nu prun-o de cette vill«, pour qu'il 1I0US 
fasse ln fuvcur de nous douuor cent C1HU'gC;'; Je soie de 
la même couleur. » Elle leur dit: " Avez-vous 100 hètcs 
de somme seuletnent? " « r\ous Il'UVOIIS que cc chitrre. " 
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Alors elle ordounn ,'\ ses soi-vttcurs de peser ln quuutit.' 
sufûsuuto. Les «ouvovcurs c11i1I'g;i'rl'llt leurs bètcs, ct, 
cola ïatt, il se trouvait qu'il cu l'estait encore le double 
dans les mugasius d'Ad,Îel'ilollU. 

De retour au Caire, ils rncontèrcut au Irère du Sultan 
qu'ils u'nvnicut pas vu le souvoruiu de la Kulnd ; qu'ils 
avaient rencontré une femme il l'II ne des portes de la 
ville, et que cette femme lem uvnit donné ce qu'ils vou­
laient de soie, et qu'il en reslu it encore le double de ln 
mèmo espèce. Le Sultan, émcr-vctllé, dit: « Qucllo ville 

est plus grande que cette Knluû t " 

On raconte qu'une carnvuuc y dnit venue pour y ache­
ter de l'huile. Ai-rivée il la porte d'EI-Ad,Îel'nOII:l, cotte 

mèrno Adloruouu dit aux gells qui la cuinposalout : Que 
voulez-vous ~ - Il lui répondircnt : Nous désirons ache­
ter de l'huile. - Combien en voulcz-vous t-> Cent char­
ges! dirent-ils, - Elle don nu des OI'(1I'es ü ses serviteurs. 
qui leur vcndlren t (Il' l'hui le ,Î USf/11'il <'OIWllITeIH'e de la 
quantité demandée, après quoi il en l'osta une qnuntité 
constdérahlc. La carnv.uio emporta l'huilo L'I p.uvlut il 
un oudrolt près de H;Ii-'-C'I-Oued, dans le nil';h-Dalll'as, 
Mais Adjeruouu, qui avait vendu l'huile, trouve une sou­
ris morte dnus l'huile qui restuit ; clic leur cnvoyu Ull 

messager pour leur dire que l'huile qu'ils emportniout 
était corrompue, de rcveuir Cil prendre d'autre et de 
[etcr celle qu'Ils uvuicut, ü l'endroit où ils se trouvuicut, 
à Ras-cl-Oued. Ils revinrent et elle leur mesura la un-mo 
quautlté d'une autre huile. - C'est poui-quoi le lieu 011 

ils onl jeté l'huile, uommé Hus-el-Olled, a él<" <lppeJ," 
Mcrdj-cz-Zit (p\'('~ <le l'huile), nom qu'il porte encore nu­

jourd'hui. 

Un jour, le Sultan se promcnuit du côte' de la K<lI;I<'I, 
incognito, avec ses cuvaliors. Vers la Iiu du jour, 100's­
qu'il revenait de sa promeuudo, Dieu envoya une plui«, 
qui l'obligea il se réfugier chez le syndic des rnnrnlclu-r-. 
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1 Il des serviteurs du syndic le re\ut avec joie ct attacha 
les chevaux. Il ne manqua rien il la réception. Le Sultan 
,,,'étonna de celte réception splendide et, cc qu'il y avait 
de surprennut, c'est que Je syudic ignorait qu'il recevuit 
Je SUItUll. L'un des cuvaüers lui dcmnnrln comment il 
trouvait l'adm iu istrutiou du prince régnnnt ; si c'était un 
jniucc ami de la justice. Il leur dit: « Que Dieu nous le 
conserve encore longtemps; 1I0llS sommes très heureux 
-ous son règne et \'OUS en ayez la preuve ostensible 
devant vous : voyez, moi qui Ile suis que le syndic des 
uunuichers, j'ai pu suffire il toul cc qui parait vous con­
venir et pourvolr tous vos chevaux d'une attache sépa­
rée el d'un djilul.» (II y avait cent chevaux dans l'escorte). 

Le sult.m prit !a parole en ces termes: (( Demande-moi 
IUIll ce que lu voudras. )) Je Ile YOUS demande rien qu'un 
peu J'cau pour irriguor mes jardins. - Je te l'accorde. 

A ces mots, lr jm-dintcr compi-it qu'j] avuit reçu le Sul­
lan, DUliS la suite il l'ut toujours J'objet des faveurs de 
('e l)\'i Il ce. 

Cc princo avait fait une grande l'osse SUI' la limite des 
Muùdids ct des Ouled-Adi, pour compter ses soldats; 
voici commcut : chaque homme, en parlant en campa­
gue, [ctuit UlW !lnllc dans Iii rossc ; s'il avait survécu au 
husnrcl des JJalailll':-', il reprcn.ut ~1l halle, de sorte que 
ics balles qui rcstulcut indiquaient Je nombre des morts. 
011 uvuit été ohligé d'employer ce moyen, parce que le 
;.!l''llltlnomlJI'Ü .l'uorurnes qui composuient son armée ne 
permettait pas de les compter. Lu fosse existe encore 
uujourd 'h u i. 

L'on rnconte qu'un boucher parlait Je matin à Bougie 
11()IlI' \CIILlI'e sa viande, la vcnduit, se mettait en route 
vers ln fin du JOIlI', rcvcuuit uvee de ln viande, la faisait 
\'11:1'0 pour le dincr, ct prenait sun repas du soir il la 
l\.ul'.Itl. tcllcuicut IL's JOUl'S dnient longs il cette époque, 
:-,i longs. qU'lUI seul \"galilil huit des nôtres. 
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A cette époque, une femme allait faire paître ses veaux 
à l'oued Msila et revenait à 10heures du matin. Des ber­
gers allaient faire pattre leurs chevaux auxgrottes si­
tuées dans la fraction de Zobeïr aux Ayads, et reve­
naient à 10heures à la Kalaà. 

Voici las différentes versions sur la destruction de la 
Kalaà: 

On a vu plus haut comment le sultan avait donné l'or­
dre de ne construire avant la manifestation d'un présage 
favorable, commentee présage s'était manifesté. Pendant 
la construction de la Kalaâ, on entendit une personne 
dire: 0 El-Kralla (6 la ruinée) 1Ce présage était aussi fu­
neste que le premier avait été propice; alors le sultan ftt 
interrompre les travaux. 

Un jour, un religieux, le Cheikh Abou El-Fadei En­
Noui, vint de Nefta et de Touzer, à la Kalaâ ; arrivé à la 
rivière, au pont de la ville, il rencontra les habitants qui 
lavaient leurs vêtements et qui lui dirent: 0 vieillard, fi 

Il faut ou que vous dansiez devant nous, ou que vous 
laviez avec nous 1D Ils ignoraient le caractère religieux 
du voyageur. Il leur répondit: - Laissez-moi continuer 
mon chemin, je suis un vieillard, je ne peux ni danser, 
ni laver. - Par Dieu, lui répondirent-ils, nous ne te lais­
serons qu'autant que tu auras accompli une de ces deux 
choses. - Alors le vieillard se mit à laver et à dire: fi Je 
suis occupé de Dieu et eux sont occupés à transgresser 
les lois divines 1Abandonne-les, 6 mon Dieu1et fais que 
leur cité soit détruite trois fois. D Il se rendit ensuite en 
face de la ville, sur le Djebel Rahma, ainsi nommé parce 
que dès qu'on y faisait des prières pour demander de la 
pluie au Seigneur, les habitants étaient inondés par une 
pluie bienfaisante. - Un vieillard vénérable avait vu 
mettre lê religieux en demeure de danser ou de laver, et 
à la suite de l'invocation de ce pieux personnage, de 
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;c,t'unds troubles avaient éclaté dans lu ville. Le sultan 
soupçonna qu'une action inique avait l\ll\ perpétrée dans 
la localité et fit crier 1)(11' la ville que l'action devait lui 
être rapportée. Le vieillard qui avait vu le mauvais trai­
tement infligé au sain t homme à la ri viere en informa le 
sultan, qui fit elier-cher le religieux. On le trouva sur une 
énorme pierre et on l'amena au sultan. Sur sa route, le 
religieux voyant quarante esclaves qui étudiaient le 
Moudaouanet, se repentit d'avoir demandé que la ville 
soit dépeuplée. Le sultan le reçut avec joie. 

- Quel est votre nom ~ lui dit-il. 
- Ouduï ben Mousafer (1). 

- Quel est votre nom (2) 't 

- Abou el-Fadel En-Noui, pauvre sur la terre et riche 
chez les habitants du Ciel! 

- Asseyez-vous là, lui dit le monarque, en lui cédant 
son trône. 

- Je ne m'assoierai pas, cet honneur ne m'est pas dû. 

- 0 Saint, lui dit cc prince, demundez.mot ce que 
vous voudrez et sauvez-nous de vos imprécations . 

(i) Oudaï ben Mousafer. - Oudaï est ici le diminutif de Adi, l'an­
cêtre éponyme des Oulnd-Ali, tribu qui habite encore aujourd'hui la 
région qui dourine le djebel Aïad (ancien djebel Kiana). 

Nous croyons, sans pouvoir l'allirll1('r, n'ayant pas le livre à notre 
disposition, IIlie Uu.laï ou Adi Ibn Mosafr.r figure dans une sorte 
d'épopée populaire imprilllée :\ Beirouth dans ces dernières années 
sous JI' titre de Tcftierbia Beni-Hilal, c'est-à-dlm Émigration dans 
l'ouest (les Bcni-Ililal. Cl' rorucil est un cycle de I('gcnril's et lie récits 
l'datifs il I'invasinn dl' l'Afrique du Nord par les Ambes de la haute 
J<j:;ypte. Il n'est pas de :\Il'clclall. ni de G uollnl dans nos tribus du Sud 
qui ne soit «n état lit, rériter dos fragments plus ou moins considé­
rables d(~ la Tcghcrhia. (N. Ile la R). 

(~) - QuC'! est votre nom, lui dit-il '? 

- Oudaï ben Mousafer, pt vous, quel est le. vôtre ? 
- Abou El-Fade! En-Noui, pauvre sur la terre, etc., etc. (N. de 

la R.). 
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Le pieux personnage se mit à cracher et lui dit: 

~ Est-ce que la salive revient à la bouche de l'homme'
 
.-:Non, dine prince.
 

. ~ Eh bien, il en est de même de la prière que j'ai
 
adressée -à Dieu contre vous.
 

. - Que Dieu me garde des invocations d'Abou el-Fadel­

En~Naoui l'
 

- Que Dieu fasse que ma demande soit exaucée très 
tard 1 la ville ne sera pas détruite pendant votre vie, en 
considération de ce que vous êtes ami des sciences. 

. Le souverain vécut encore quarante années. 

Un habitant de la Kalaâ avait un jardin à la source de 
l'oued EI-Djenane (dans les environs d'Aumale), il possé­

• dait un âne qu'il envoyait à son coassocté à la Kalaà ; 
, l'âne se rendait seul à l'habitation de son mettre sans 

que personne l'elit jamais arrété, si grande était la jus­
tice, si observé était le devoir 1.••. Or, un jour que l'âne 
allait seul sur la route, un samaï (des Souamas) monté 
sur un mehari, rencontra l'animal, lui prit un fruit et le 
mangea. La charge perdant l'équilibre, l'âne s'arrêta, et 
son propriétaire ne le voyant pas venir à l'heure habi­
tuelle en fut attristé, se mit à sa recherche et le trouva 
arrêté sur le chemin, parce que sa charge avait perdu 
l'équilibre (un raisin était fort gros à cette époque); il 
regarda à terre et vit la trace d'un mehari. «Nous som­
mes à Dieu 1 le mehari est arrivé jusqu'à nous, et dans 
nos histoires, il est dit que la Kalaâ sera détruite par des 
ennemis montés sur des. meharis 1 Il Il enleva un fruit de 
l'autre côté pour rétablir l'équilibre, et l'âne se remit en 
marche. . 

A son arrivée à la Kalaâ, il raconta le fait à son fils: 
« Le mehari est parvenu jusqu'à nous, lui dit-il, j'al 
trouvé la trace de ses pas, que devons-nous faire' Si 
nous partons, nous abandonnons nos biens; st nous 

. restons, le mehari est arrivé, et l'on dit qu'il sera la 

307 

cause de ln ruine de la Kalaû 1 Mais, 6 mon fils, je vuis 
te faire une rcconunandation qui nous sera très utile et 
dont il ne faut causer ù personne. Voici: lorsque tu me 
verras au milieu de la foule, viens moi et donne-moi ü 

un soumet. Je dirai immédiaternent : « Par Dieu! si quel­
qu'un me donne le prix de mes propriétés, je ne reste 
pas ici, du moment où le fils soumette le père. » 

Le pi're se rendit ü la djemaû, son fils vint le trouver, 
le père lui adressa ln .parole, le fils lui répondit une 
insolence et souffleta son père. Ce dernier se leva et dit: 
« Je vous prends ü témoins, ô Musulmans, que si quel­
qu'un m'achète mes propriétés, je ne resterai pas dans 
un pays où le fils frappe le père. » 

Un homme de la djemaà sc leva et lui dit: u Je vous 
donne tant de vos viens. » Le père accepta, en exceptant 
une chambre, et reçut la somme. Cette nuit-là, le père prit 
deux colombes, pluma l'une d'elles et laissa les plumes 
ù l'autre; ensuite il écrivit une lettre qu'il lia sous l'aile 
de celle qui était plumée. 

Voici le billet: 

« Quiconque a pris son vol dans les jours de bonheur 
s'élèvera et vivru, ct quiconque restera dons les limites 
de sa demeure perdra sa santé et ses plumes (sa fortune 
ct su vie). " 

Il plaça les colombes sous un récipient en bois ct ne 
laissa rien autre chose en partant. Il quitta lu ville uvee 
ses enfants pendant lu nuit. 

Au matin, les membres de la djemaû, ne le voyant pas 
venir, se rendirent ü su rnaison, qu'ils trouvèrent vide. Le 
récipient frappa leurs regards ; l'un des membres le leva; 
la colombe pourvue de plumes prit son essor, et l'autre 
demeura, en faisant des efforts inutiles pour suivre sa 
compagne. Ils la regardèrent et aperçurent le billet atta­
ché sous son aile. Ils le prirent ct le lurent ct s'étonnè­
rent de son contenu. Cependant l'un d'eux comprit le but 
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du billet. Les gens prudents émigrèrent; les sots demeu­
rèrent jusqu'à l'invasion des hommes montés sur les 
meharis, qui eut lieu le soir même de ce jour. 

Voici comment les envahisseurs pénétrèrent dans la 
Kalaà. 

Des soldats furent mis dans des sacs, quatre par sac, 
plus celui qui conduisait le mehari et qui était déguisé 
en chamelier. Les chameliers prétextèrent qu'ils trans­
portaient de l'huile et entrèrent dans la ville, ensuite ils 
se dispersèrent et s'arrangèrent de manière à être cinq 
par maison. Leur maître avait dit aux chameliers de dé­
livrer leurs compagnons à minuit. Ils se couchèrent et 
attendirent minuit. Mais une négresse qui était occupée 
à moudre du grain cette nuit-là, se décida à voler de 
l'huile pour s'en mettre sur la tête: elle piqua le sac avec 
uneaigullle et l'homme remua dans le sac. La négresse 
conJinua.à moudre en chantant: « Ces sacs n'ont pas de 
pie~s, mais ils marchent.» Personne n'y fit attention, jus­
qu'au moment où les habitants de la Kalaâ furent égor­
gés. Les envahisseurs emportèrent un butin considé­
rable, 

Depuis sa destruction, la Kalaâ est dépeuplée. Cepen­
dant, à une certaine époque, un sultan nommé Lâlam 
Medkour, a construit une ville au-dessous de la Kalaâ, à 
l'endroit nommé Gribissa. Ce sultan acheva de détruire 
la K~laâ, par crainte qu'un autre souverain ne s'en em­
parât; il habita Gribissa, jusqu'à l'arrivée du sultan 
M'hammed Amokrani (aïeul des Mokranis) avec son 
armée. Ce Mokrani établit des batteries au-dessus de 
Gribissa, à Drâ-el-Meksem et flt canonner inutilement la 
place. Il revint ensuite à la Kalaâ, en face du Minaret, 
au lieu nommé EI-Graïr. De là, il vit que Gribissa était 
élevée et qu'il ne pouvait la prendre. 

M'hammed Amokrani leva le siège et se retira à Dje­
bine, au sud de Gribissa, où il se mit à réfléchir sur les 
moyens de prendre la ville, objet de ses convoitises. 
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Il avait vainement demandé au souverein de Gribissa 
une entrevue. Celui-ci demeurait inébranlable dans sa 
résolution de ne pas quitter ses remparts. Alors M'ham­
med Amokrani pensa ü se servir de la reine de Gribissa, 
pour avoir une entrevue avec son mari, grûco il son en­
tremise, Il lui expédia un exprès chargé de lui parler 
ainsi: .« Si vous m'envoyez le roi, qu'il m'accorde une 
entrevue, je vous donnerni tout ce que vous voudrez, 
parce que je désire avoir lin entretien avec lui et signer 
un traité de paix, afin que nos relations diplomatiques 
soient fraternelles. » La reine prévint le roi du message 
en lui disant de se rendre sans crainte au rendez-vous. 

Le sultan de Gribissu se rendit donc auprès d'Arno­
krani accompagné de 50 cavalier-s. Or, Amokrani avait 
recommandé Ü ses serviteurs d'attacher les chevaux de 
leurs adversaires isolément et de désarmer les cavaliers. 
Ensuite, après le festin qu'il allait leur donner, lorsqu'il 
leur dirait « apportez les fruits » d~ les égorger sans pitié. 
- Amokruni se rendit donc ü la rencontre du sultan de 
Grlbissa, qu'il reçut avec toute l'apparence d'une grande 
joie et avec une munificence royale. Les chevaux furent 
isolément attachés, et les armes des cavaliers enle­
vées en cachette. Le repas fut apporté, et, lorsqu'il 
approchait de sa fin, Amokranl fit le signal convenu, et 
les convives furent égorgés jusqu'au dernier. Ensuite, 
les bourreaux se revètlren t des effets des victimes, mon­
tèrent Jeurs chevaux et se dirigèrent vers Gribissa, où 
ils en trèrcnt sans obstacles, grâce ù leurs déguisements. 

Amokrani se rendit chez la reine et lui dit: 

« - Je vais vous épouser. 
» - Soyez le bienvenu, répondit-elle il ce prince. - Et 

il l'épousa. » 

Les habitants furent en partie passés au fil de l'épée; 
les soldats fitent un butin considérable des biens des 
vaincus. 

'.\Jli".1I~1:i(\/ 
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Quant li. la reine, son nouvel époux la conserva pen­

dant un certain temps et lui dit un jour: " Vous ne me 
plaisez pas, Ô femme, parce que je crains que vous ne 
fassiez pour moi ce que vous avez fait pour votre pre­
mier époux 1.11 Et il la tua 1 

DeaortptloD des ruiDes de la ltalaA. des Beni-Bammad 

Les ruines de la Kalaâ sont situées au pied méridional 
des Mâadids, sur la route de Msila aux Ouled-Hannechet 
Sétif. Elles occupent un emplacement qui a l'aspect d'un 
amphithéâtre, d'où l'on découvre un vaste horizon. Ces 
ruines ont été fort maltraitées par le temps. Elles n'of­
frerit plus guère qu'une série de terrasses superposées, 
faisant face au Sud, qui laissent li. supposer que la pous­
sée des terres a renversé ou recouvert tout ce qui pou­
vaitencore rester debout. Al'Ouest de la partie recouverte 
de ruines, on voit encore debout une tour carrée assez 
bien conservée. Elle a 5 mètres de côté sur 20 mètres 
d'élévation. Au milieu, un pilier carré.. de 2 mètres de 
CÔté, environ; entre les parois et ce pilier tourne un es­
calier, qui conduit jusque sur le sommet, en formant 
un palier, chaque fois qu'il longe la façade sud. Sur tout 
le parcours de.l'escalter, des créneaux donnent vue dans 
toutes les directions. 

La voüte de l'escalier est faite d'une couche épaisse 
.d'un beau plâtre. Le dessus de chaque pUier aft'ecte la 
forme d'un carré composé de quatre triangles concaves 
réunis par le sommet et ayant deux côtés adjacents; 
le troisième côté de chaque triangle formant côté du 

"carré.r><J 

La tour est construite en gros moêllons. 
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Devant celle tour, on trouve encore les bases d'un 
monument de forte coustructiou, et plusieurs rangées 
de colonnes, Aucune lnscrlptiou n'a pu ètro trouvée, ct, 
le temps nous ayant manqué pour effectuer des fouilles, 
1I0US n'avens pu compléter nos luvcstigntlous. 

Un trouve aussi, près des ruines, les l'estes de torn­
beaux immenses, recouverts de lurgcs dulles. Ces torn­
beaux étaicut construits en torchis, comme celui des 
Arnhcs, mais avec celle dlfféreuco qu'alors il ln paille se 
joiguuicnt des roseaux, ct même du bois. Ces délnis sont 
pétrifiés et parfaitement conservés. 

Les portions de murs de lu ville l'estées debout sont 
construites de pierre en bout, d'au moins un mètre, tail­
lées et superposées. 

Comme nous l'avons dit plus haut, aucune inscription, 
aucune médaille n'a pu encore être trouvée. 

MÉQUESSE. 

---~ 
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Quelques notes sur les entreprises des Espagnols, pendant 
la première occupation d'Oran 

xe siècle de l'Hégire 

Les Espagnols, on le sait, ont occupé Oran deux fois. 
Durant leur première occupation de 915 (1509) à 1119 

(1708), ils firent de ce coin de terre, battu par le flot et 
dominé par de hautes falaises, une place de premier 
ordre, tandis que leurs soldats parcouraient le pays 
arabe pour y asseoir leur autorité au loin. L'Espagne, 
qui alors était une nation puissante, aurait voulu, peut­
on croire, asservir lé monde entier. Ne voyait-on point, 
en effet, ses vaisseaux sillonner toutes les mers et ses 
armées combattre sur tous les continents! C'est à cette 
époque que, se sentant grande et forte, elle songea à 
prendre pied dans cette partie du Maghreb, et, pendant 
des années ensuite, rien ne sembla lui coûter pour 
affermir la possession du peu qu'elle avait arraché aux 
musulmans. 

Des murs de cette place, commandée par des citadelles, 
sortaient des troupes qui traversaient sans crainte des 
régions d'un accès difficile, où elles ne comptaient cepen­
dant que des ennemis. Chaque soldat était plein de 
confiance, et}en foulant la terre de l'Islam, il avait en vue 
_ le doute n'est point possible, - les recompenses 
infinies de la vie future; son Ame, soutenue par cette 
vision, ne faisait cas. ni des souffrances, ni des dangers. 

Dans chaque rencontre, il cherchait des adversaires 
dignes de lui; c'étai;t alors un assaut de vaillance; il 
savait faire face à Son ennemi et il savait mourir. Le 
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Sllll~ des chrétiens ct des musulmans, de ces hommes 
qui disaient chacun combattre au nom de ln vraie reli­
ginn, coulait il flots épais et rougissait pm' places le sol 
de cette contrée, contrée si souvent disputée. Ce liquide 
de vic ne s'était pas plus tôt échappé des veines des uns 
et des autres, (lui venaient s'entr'égorger sans pitié, que, 
tout chaud encore, il se mêlait et se confondait dans un 
ruèrne <illon, tandis que la mort s'appesantissait lente­
ment sur le l'l'ont de ces nouvelles victimes de la guerre. 
Et la meule impitoyable qui broie tout sur sou passage, 
couchait côte il côte dons 10 tombe les ennemis les plus 
irrécouciliablcs. Telle est la volonté du Maitre des mon­
des! Loué soit-il! 

Les évéucments qui se produisirent presque dès le 
début de cette occupation, au cours de la moitié du 
dixiemc siècle de l'hégire, purent t'aire concevoir bien 
des espérunccs aux Espagnols. Leurs armes avaient 
coutruiutIes populations urubes des environs d'Oran il 
rccouuultrc leur autorité et, ensuite, il leur fournir des 
auxiliaires. Et ils comptèrent durant cette période, et 
après encore, nombre de cavaliers de cette contrée il 
leur service et aussi bien des alliés. En énumérant les 
résultats qu'ils avaient atteints, il semblerait certain que, 
sans l'apparition des Turcs, ils auraient réussi il se tailler 
Illl royaume de ce côté de la mer. 

Dès que les fondateurs de lu Régence eurent pris 
possession d'Alger et de son territoire, ils jetèrent des 
regards chargés de convoitise sur le Maghreb, et, sans 
plus attendre, ils mirent tout en œuvre pour s'emparer 
de cette région qui leur parut une proie facile. . 

Les Benou-Zian, dynastie régnante de Tlemcen, se 
sentirent promptement menacés. Entamés blontôt , 
détrônés ensuite, ils réclamèrent il diverses reprises 
l'appui des Espagnols. Ceux-ci en vinrent aux main" 
uvee ces Turcs audacieux dont ils voyaient avec ~. 

iuquictudc, - cela sc comprend, - l'action s'ét 
rupido dans tout le pays de l'Ouest. Dès lors, ih ( 

v , 1 ;.,,'jd,il"J.f'\l~ 
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devant eux de redoutables ennemis, ennemis auxquels 
ils se heurtèrent souvent, mais point tOUjOlU'S avec égal 
succès. 

Attaqués dans Oran même, ils durent à la fin - à bout 
de moyens - se borner à la défensive, Et, en dernier 
lieu, des châteaux de cette place ayant été enlevés coup 
sur coup, ne pouvant plus tenir, écrasés qu'ils étaient 
par le nombre, ils se virent contraints de capituler. Dieu 
donne la puissance à quiU veut J 

La deuxième occupation, qui commence en 114.i-1732 
et prit fin en 1206-179t, ne saurait être comparée à la 
précédente, Les Espagnols semblaient avoir perdu leur 
énergie première: c'était à croire même qu'ils avaient 
renoncé à faire respecter leurs armes par les populations 
voisines, Il est vrai de dire que les Turcs, lesquels 
s'étaient fortement installés à Tlemcen depuis des 
années, étaient parvenus, à ce moment-là, à réduire à 
l'obéissance tout le territoire d'Oran, Leur action s'était 
accrue dans cette contrée et elle y avait pris du poids; 
d'une façon presque générale, leur volonté y était ac­
ceptée et leurs ordres exécutés. 

Si, la première fois, les Espagnols avaient résolument 
tenu la campagne dans le début, et n'avaient point 
compté avec les sacrifices pour asseoir leur domination 
sur cette terre musulmane, la deuxième, les temps ayant 
changés, ils restaient inactifs en quelque sorte derrière 
leurs remparts, remparts solidement établis qui sem­
blaient défier toute attaque. 

• 

Parmi les entreprises de la première occupation, il en 
est que l'on peut qualifier de considérables. Ainsi, leurs 
opérations sur Mostaganem et Tlemcen - quelle qu'en ait 
été l'issue - de l'avis de toute personne experte des 
choses de la gnAJ're, pr cUluraiAnt être appelées autre­
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meut. Ces opérations, en effet, étaient préparées de 
longue main et exéclltécs selon un plon déterminé: on 
lrilyel'snif, dans lin ordre donné des contrées hostiles et 
t'Il urrlvant devant ln placo il fallait être prêt il l'enlever ou 
CIIC'OI'C il l'ns;;;jégcr. Choqlle fois, les Espagllob mcttuicnt 
SUI' pied une ai-méo IIOllllJl'CUSC, une arméo qui tr'ainüit 
de l'nrtillcl'je ct que suivait tout un mut(~l'icl, ct ils Cil 

cOllfiaiellt le :-:01'1 aux maills de chets cxpér'imelltés. 

En dehors de ces coûteuscs cntrcpt-isos, il en était 
d'autros - plus fréf[uente:-; celles-lit - qui avaient un 
untrc Cill'ncti~I'c ct tcudutont vers un nutro but. Il ne 
~'()gis;;;é1it plus d'un d(;plniclllcnt de forces impol'tülltes 
on YlIC <l'onleyol' des citadelles, ct d'y plauter-, avec plus 
ou moins de gloire, les lmullii'l'es chrétiennes, mais 
hien de (111C1(IUO~ poignées de soldats uppelés il agir sur 
les pO]Julntiolls épiJ!'SCS du pays ilI'ilho. C'étaiellt quelques 
troupes, équipées ù la ](;gèrc, que 1'011 lançuit, uvec toute 
!illet'té de mill'che, dans telle ou telle direction; elles 
dov.uon t Iltteilldl'e et :-;olImcttrc les Aruhcs, et, uutant que 
possiblo, ramener du hutin. 

Il y lJ\'ait témél'ité, sans doute, il courh- 10 pays de la 
sorte, - il COI'pS perdu, peut-on dire, - ct il de gl'ülldes 
distances d'Oran parfois ; mais, je le répète, aucun soldat, 
alors, ne fuisnit eus des soufl'I'anccs, IIi des düngers, Et 
c'est ainsi quo quelques centaines d'hommes (~ner'giques, 
t'ni"':lult sentit' le poids de leurs armes, amenèr'eut il 
compositiolI lc:-: Iltll>itilllf,S de ln ~IcIHtu, du '~rTitoire 
actuol d'Arzew, ct de lu r'l'gion du 't'assnlu, lesquels turent 
longtemps ensuite les auxi/iuil'cs (i<inJUésdes Espagnob, 
et encore tellll'I'elll au loin de ltill'dii-; coups de main, 

De pctites troupes, IIOUS nPlll'clH! l'hbtl)ire du pays, 
cUI'cnt.J'ilisOIl il <:C moment d'entI'elH'ises fort diïftcilcs. 
Elles Pillovilll'ellt, soit pur leurs uttuqucs l'(~il(jl'(;es, soit 
pal' des actions cumbillécs, ojoute-t-oIl, il ruiner d(',..; 

tribus gucrrioros ou il éuucuei- des gros de Cilvnl 

rcnonunés. 1.'<)11 nttl'ibuc, CIl gl'Llllde ]Jurtie ail.::--, .r. 

efforts 1'(;I)(;t('S de petites f,/'uul'e" la dispul'itinll d,' 1 1 

.­
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tribu des Habra, tribu toute prépondérante de la plaine 
des Sirat. Et Dieu est le plus savant! 

• *• 

Je ne cherche pas, en traçant d'une main rapide cette 
suite de lignes, à énumérer une à une les prises d'armes 
des Espagnols; ce serait là une tâche bien lourde pour 
mes épaules. Je' me bornerai simplement, après avoir 
imploré l'assistance du Maître des mondes, à faire appel 
à. mes souvenirs et à donner, à cette place, quelques 
notes SUl' le commencement de la première occupation 
d'Oran au Xe siècle de l'hégire, et cela d'après ce que j'ai 
lu dans les ouvrages du fécond historien du Maghreb 
algérien, j'ai nommé le Hafed (1) Mohammed bou Ras 
ben en-Nacer, l'esprit supérieur du siècle passé (2), 
l'homme éminemment doué,' qui sut approfondir les 
différentes branches des connaissances humaines. 

Au fruit de mes lectures et de mes recherches, j'ajou­
terai au courant de la plume, quand je le croirai utile, 
quelques renseignements sur les contrées et les hommes 
qui seront indiqués. 

* *• 

Après avoir enlevé le château de Mers-el-Kehir, cette 
clef de la mer, et avoir ensuite occupé la ville d'Oran, 
les Espagnols rivalisèrent d'activité et firent appel à 
toutes leurs ressources pour mettre ces places à l'abri 
d'un coup de main ou d'Une surprise. Ils armèrent "',S 

(i) Qui possède de mémoire le texte du Coran et aussi les tradi­
tions prophetiques. 

(2) Du XIIIe siècle de l'hegire, Mohammed bou Ras est mort en 
i238 (1823), 
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travaux de ùéfense qui existaient ct en clJrnmcnClwcllt 
do nouveaux. Biontot cusuito, ils ehercllèrent ù nouer 
des rclatious uvee les AraJJes; ils les trouvèrent égale­
ment mulùisposés. 

En UHI (151:1), il~ "0 Iuncèrcnt SUI' Ic-. campement:" des 

H'ornru qui, de distunco Cil distante, s'étClHlaieut hien il 
l'ouest Ùllc!J;lteau de MCl',-;-el-1\:ohil', diln~ une contrée 

cou verte entre la montagne ct la mel', Ils cullllltèrcnt, 
duns cotte SOl·tiO, tous les 12,Ilel'I'icT'S qui s'étuicu t ussorn­
hJês pour comhattl'e, ct ils revinrent Uvcc du bu tiu. 

En 920 (151-1), de" troupes légères pm'couron tIcs 
èlhol'lls do lu Sebkm dOruu ot atleigllont les El-OllllilZel'i\, 
du g1'OllilO des Zcmaln, lesquels ne lUI'<!èl'cnl pas ù fan-o 
acto de "uunli:-::-:ioll. Gue hraucho des EI-OLlIII\Zeril a 
elll)Jl'HS:",(j le christiünisme; ses dcscenduuts, rëstdcut ou 
résidaiont il Celltll. 

En !)2:3 (1517), LIllO colonne tombe SUI' les douars de 
GUiZZLI, (Jlli éluicnt Cilll1jltSs du côté de TalllZOlll"il, et elle 
revient dall::; la pInce, poussant dcvunt elle des jlrbes 
importolltcS. 

EII U27 (1520), répondant il l'appel de Bou 1\,'e111101\S, le 
Zianite, leurs lr'oupes s'enfoncent duns les IClTe,-, ct vont 

llotnnnnent Hltaquel' lu K'ela'a </('S Belli-Hu('!lod "li se 
trouv.ut bsellilk, 10 l'I'i~l'e de lù'eil'-ed-Dill. Leurs ('HIIOllS 
tonnent, 111ilCé" ,'1 l'ouest, surI» PlJ"itiun dOlllill111ILe d'EI­

Bon'nk' et IOLll' l'Cl! ('HUSe do g"lïlllds l'il\,Jges J1ill'lni les 
dél'cllseul's de la I\.'oln'a. Toute 1'(i"blilll<'C dallt ,jllg("'O 
inulile, ceux-ci sc l'CII<1CIII Il ('olIdilion d'a\"()il' ln Yin 
snuvo, ('(' qui Ü'UI' ()st H('('llI'(1t", l'Cil apl'("s, le,- l·:,.... pilgïl< il"" 
ou1Jlinlltlclll' Pill'ull', 1~'gOl'g'('lll llllis ('I!U'\ !jll'il,..; ])('ll\ellt 
HIteindre. 

IÙ'()il'-ed-Oi Il, cu :1PJI 1'(' 1iu III (.('~ (:' \"Plle IIICut "', S(' 1li 'il (' <! '1)1'­

g'llli.,,:,el' L1IIC llllu\"cite ill'III(',C' cl :«: dil'j;.l(! :-tu'TtelllCL'll, ct«. 

: ,'..," 1\' 
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En 930 (1523), les Espagnols pèsent lourdement sur 
les Oulad-Ali, lesquels bientôt font acte de soumission. 
Ils trouvèrent, plus 'tard, parmi ces populations, des 
cavaliers qui furent tout dévoués à leur cause Les Oulad­
Ali habitent aujourd'hui la même contrée qu'autrefois; 
ils dépendent de la commune mixte de Saint-Lucien. 

, En 935 (1528), ils razzèrent les Chara, campés dans 'la 
plaine de Melata, plaine où ils résident encore, Ils relèvent 
actuellement de la commune d'Aïn-el-Arba. 

'~ la fin du, mois de d'ou el-k'aàda 949 (mars 1543), 
l'armée qu'ils avaient organisée en vue d'une grande 
entreprise atteint aisément Tlemcen. Cette armée, qui ne 
comptait pas moins de 14,000 combattants et qui était 
guidée par Hamida EI-Euldj (1) ben Red'ouah, un chef 
Zianite, et aussi par Gràb-,~chefdes Oulad-Kralfa (2), 
occupe cette place pendant 'tre~ ~urs - deux mois, 
selon une autre version - puis, elle s'en éloigne libre-::" 
ment. 

Un peu avant cette opération, il convient de placer le 
coup de main que quelques-unes de leurs troupes, équi­
pées à la légère, suivies de contingents des Beni-Amer, 
tentèrent avec succès dans la plaine de R'eris, au sud de' 
l'endroit où, plus tard, les Turcs devaient fonder Mas­
cara .: 

Les Espagnols, qui comptaient des alliés parmi les 
Arabes, alors, étaient pleins d'audace; ils s'aventuraient 
au loin pesant sur les populations qu'ils rencontraient, et, 
chaque fois, ils ramenaient du butin ou des prisonniers. 

C'est à ce moment qu'ils s'avancèrent jusqu'à Nes­
mout (3) où habitaient des Zouata (4), et qu'ils furent 

(f) Chrétien d'origine. 
(2) Les Oulad-Kralfa dépendent aujourd'hui d'Aïn-Temouchent. 
(3) Aussi Mesmout, forêt au sud des Hachem. 
('1) D'origine Z6nète. 
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ensuite jusqu'il Et-Tnr'In, près do l'endroit qui occuj-: 
uulourd'hur un villugo eUI'0IH;en ('1). 

A Et-Tiu-'ia sc touuicnt des campements nombreux et 
sùrcment ils u'auralont point échuppé aux coups (los 
chrétiens. s'il ne s'étnit tI'OUYt~ pnrrni los Iuuullcs grou­
pées en ce lieu un murnbout ÙU nom do Bou Meluli 
Aîssa ben Moussa et-Tcdjani, lequel avait la faculté _ 
c'est chose certaine - de cornpren.Iro le langage dos 
oiseaux. Peu ayant I'appuriüon des Espagnols, ce saint 
pcrsonuugc, si l'emlll'Clunhlemeu t doué, out connaissance 
du péril Cil écoutant une alouette qui chantuit nu-dessus 
de sa tète, , 

Aussitôt il nt savoir il ceux qui l'entouraient qu'il était 
prudent de decamper 1111 plus vite. Chucun s'empressa 
de fuir dons la directiou d'une furèt épuisso, slso duns 
une contréo des plus tOln'meulées. Leurs cumpcmunts 
sc reformèl'ent il J'endroit dit DI'u-el-HeUITu (le lieu de la 
sécurité), ondrnl] où ils étalent hors d'atteinte. 

Les Fcrohu de la plaine de n'cris, parmi lesquels rési­
dait Mohammed hon Yuhyu (cc savant enscignait aux 
humains et aux esprits), - 011 le sait, lesquels se pres­
salent égulcmout autour de lui furent atteints par les 
chrétiens, Les Bcui-Ahhnr! se mirent en selle, ct Oll appe­
lèrcnt an sort dos m'mes avec plus de valeur que do 
succès. El-A'roussl, l'allcètl'c des EI-Al'Dïssiil, CU lbuté 
dans cette uffolre, eut son cheval enlevé, et, rejoint 
bientôt lu i-mèrnr; pUl' ses cnucuus, il eut la tète trun­
chée ; ils emportèrent ce suuglun l trophée il Orun, 

En DGO (1543-4), los Espnguols surprirent El-KCI't' et ils 
y tirent, njuute-t-on, bien des prisounicrs. El-hCI't', qui 
o."t situé ail norrl de lil plnino de A'olliHlj;1 (:!), est une 
ancicnuc ville 1Il'al.c dont la j"lndillioll rcmonto il I'nuuéo 

Il) CI' yjll~gl' ,'st gén':l'al"lllent apP,'I,: Trnria, c'est iii U1W altérn­
(ion de Et-Tr.u'!». 

(-.') ,\ six kilollll'll'es CllI'il'III1 "1 l'Ulli'st d.· .\las('al'a, 
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(220 835). On y voit encore, au-dessus de la mosquée et 
des quelques habitations groupées sur ce point, trace 
des anciens murs. 

Guidés par Rabah ben Soula, l'ancêtre des Souala, que 
l'on retrouve dans la commune mixte de Saint-Lucien, 
les chrétiens passèrent par les Beni-Tala, remontèrent 
l'oued El-Hammam (1) et vinrent' inopinément assaillir 
les gens d'El-Kert'. 

Suivant une croyance, les Espagnols se seraient arrêtés 
au point dit Kermet-el-Ihoudi, point à quelque distance 
de là, et ils auraient creusé le sol. Un souterrain leur 
aurait donné accès au milieu d'El-Kert' même. 

Encouragés par le succès.de leur entreprise, ils 
revinrent deux fois à El-Kert'~ qu'ils ruinèrent de fond en 
comble. Ses habitants terrifiés se dispersèrent bien vite. 
On retrouve aujourd'hui des Kerat'a, des gens d'El-Kart', 
dans les Douaïer; je citerai parmi ceux-là la famille 
d'El-Habib ben ech Chérif. 

En 951 (1544), des troupes légères poussèrent une 
pointe hardie jusqu'à A.ïn-el-Fers, près de l'endroit où 
l'on a bâti un village européen (2) sur la route de Mascara 
à l'Illil, dans le territoire des Beni-Chougran, ' 

En 952 (1545), une petite colonne fut opérer dans la 
vallée de la basse Makerra, en passant par l'oued Tafe­
raoui. Arrivée au confluent de la Makerra et de l'oued 
Sarno -là où l'on a élevé un autre village européen (3) ­
elle descendit le long de la rivière, et, au lieu dit EI­
Kreloufla, elle razza une zaouïa bien connue dans la 
contrée. Cette zaouïa, qui avait été élevée par Sidi Belaha 

(i) Qui porte ses eaux au barrage de l'oued Fergoug, au-dessus 
de Perrégaux. 

(2) Le village d'Aïn-Farës. 
(3) Le village des Trembles. 
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l\llll'II<l<Jji, était très frr'qucutéc ; des personnes de tOllt 
rang vcnniont s'y Iustt-un-o. 

Les chrétiens Ilrcut do nomlirnusos prises clans cotte 
sortie, ct ils rcvlnrout SIII' leurs pas, rumouuut pt-isou­
uiùrcs les trois filles de Sidl Bclnhu Iut-nième. 

Cet hommo de hien - Di cu Cil nvait décid(; uiusi ­
dcvuit hioutot partager 10 sort do ses cnümts. Il fut 
eulové pou apl'l's par un ;..!;l'OUpO d'Espagnols, qui pous­
snicnt UIIO pointe dans ln 1'(:'gi()11 du Tassulu. 

Il g("missnit dans les prisons cl'Ornu, nius! quo ses 

filles, quand il l'ut rnchctn, uvee l'une d'clics, pm' Bou 
AZZil oulrl Ilnmirln, lo chef dos Ou lud-Slhunuo. Une nutro 
de sos filles fut aussi rncliotéo. ct épousée OIlSIIito pal' 
Ech Challt, üls de Dcuunouoh , 10 ('11er des Uulntl-Ali. 

La troisièrnc. sa Illlc endette, languissait dnn:-i un étroit 
cachot nu d("sespuil' de ses pnrcuts. Son père Ill' cessait 
de pl'icI' Dieu, lui domnndnnt lu libort« do sn licnjurniuc, 
Un .iour qu'il vcuuit (l'n<!I'e,.;,,CI' 1\110 fervente prièro, il fut 
hien surpris ou voynnt sa chcro enfant accourir dans sos 
hrns tou te sourinn to. 

ClQucstiouuéo SUI' sa dcltvranco, elle rvpoudi! : Un 
» oiseau tout hlnuc est venu me becqueter duns ni: 1 
» prison. Puis ('llnllnu il \'oltigl'ait dov.uit moi, cu pOIlS­
» snnt des petits eri s, jo l'ni sul vi , ot toutes les portos sc 
» sout ouvertes d'cllcs-inèuios.• 

D'après une autre version, ('C scralt une chionno, une 
chicuuo toute dl;\"()\l("O h sn nl:lÎtl'OSse prisounièrc, qui 
scruit nlléo la (']lol'chel' ;', Ornn, et qui lui nurnit fnit 
re('( IU\TOI' sa li!)('l'tl\ ensuite d'une t'a 1:(1 1\ vraiment mirn­
cu lcusc. 

Jo no (~itol'ni quo PUUI' uuuuniro, nvnut do C[Ol'O l'CS 
quelques notes, les ('lHIPS .lo mniu que los Espngllob 
tl'll!t'I'Ont. ;'1 cctlc (;poqlle SUI' 1('" H;llil'n d(' l'lllIod EI­

Ilnunnmn, "UI' les Mokahl in, etc. « Et la terre est h Dieu 
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et il la donne à celui de ses serviteurs qu'il veut. La vie 
future sera la récompense de ceux qui craignent (1). D 

Êcrit par celui qui attend les effets de la miséricorde 
de son Mattre, Mohammed ben Youssef ez-Ziani (2). 

L. GUIN. 

(1) Coran, sourate VII, verset 125. 
(2) M. Guin eût peut-être complété avantageusement son inté­

ressante communication en critiquant le texte de l'auteur arabe, qui 
donne parfois des dates évidemment fausses, entre autres celle de la 
prise de la KalaA des Beni-Rachid. (N. de la R.) 

l'our toua lea articles non signés: 

ÇLe Prdridm'. 

H..:.D. DE GRA....ONT. 

n~_ 

AIse" - TJp. A. JOURDA5. 

LES MEDAGANAT 

(Suite. - Voir les Nos 1.75, 1,6 ct 1.78) 

v 
18')'')' 

Séjour au Gourara. - Razzia sur les Azdjer. ­
Départ pour Hahea. 

A la On dc junvicr, les Medagunat se dispersèrent dans 
le:'> dunes du Ttnerkouk et de l'oued Mguiden olt ils 
passèrent tout le printemps, chassant ç,b. ct lb. ou se 
rendant en caravanes au Touat, au Gourara, il El-Goléa 
]JUlU' vendre le produit de leur chasse ct fuire quelques 
uausports nu compte des gens du pays. Puis, vint la 
récolte du loul qui est purtlculterement abondant dans 
la région de l'oued Mguidcn. 

Sans constituer une nourriture très saine, le lou!', 
~l'uinc du drlne, n'en est pas moins fort recherché des 
nomades saharlcns. Il arrive il point pour remplacer les 
duttes d'automne, qui commencent à manquer "ers la 
On du printemps dans toutes les tentes trop pauvres 
pour en avoir de grands approvisionnements. L'asslda, 
sode de bouillie qu'on obtient en faisant cuire le loul 
écrasé dans un peu d'cau avec du beurre, du piment 
l'ouge ct une ou deux dattes, est, d'ailleurs, en quelque 

r lilC aîricainc, 80· année. N0 1')'0 (SEPTEi\1DB.E 1886), 21 
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sorte, un met national et les plus riches eux-mêmes ne 
le dédaignent pas. 

Tout le monde, hommes, femmes, enfants, travaille 
en même temps à la récolte, et une famille comprenant 
quatre ou cinq personnes arrive facilement à réunir 10 à 
12 charges, assurant sa nourriture pour deux mois, si 
ce n'est plus. Les Medaganat employèrent ainsi tout le 
mois de juin, et, au mois de juillet, ils se réunirent peu à 
peu dans les environs d'El-Hadj-Guelman, où ils prirent 
bientôt leurs campements d'été, sous les murs mêmes 
du ksar. 

Presque aussitôt, au nombre de 30 mehara, parmi 
lesquels quatre des Oulad-Sid-El-Arbl, ils partirent pour 
aller razzer les caravanes d'In-Salah, sur le Medjebed 
de R'hadamès. Mouley Belkheir et Ahmed El-Ahouar 
conduisaient le rezzou comme khébir. 

D'El-Hadj-Guelman, les Medaganat se dirigèrent vers 
le puits de Mouley Guendouze, puis, coupant l'oued 
Mguiden, prirent les gorges de l'Afflissaz pour gagner 
l'oued Shrouna et Ifinel. Traversant ensuite le Maâder 
par Thionghi, Msyet, El-Fouda, Aoullegui et Mecharat­
ben-Abbou, ils allèrent jusqu'à El-Beïodh. Revenant 
alors au Sud-Est par El-Mouilah, poin t d'eau .sur le 
Medjebed de R'hadamès il In-Salah, ils descendirent 
dans l'Igharghar, et, remontant bientôt l'autre berge, 
arrivèrent Tabenkourt. Le lendemain soir la harka,à 

redescendant au Sud, s'arrêta dans l'Erg de la Zaouya 
de Temassinin et quatre mehara de Chouaf partirent en 
reconnaissance. La Zaouya, composée de quelques 
huttes en terre qui entourent la koubba de Sidi Moussa, 
est un point d'arrêt pour toutes les caravanes d'In-Salah 
à R'hadamès. Le hartani, qui la garde et cultive un petit 
jardin de palmiers arrosés par un puits artésien dont 
on attribue le forage à Sidi Moussa, ne put donner aucun 
renseignement aux Medaganat; il n'avait vu personne 
depuis assez longtemps. Mais en poussant au delà de la 
Zaouiya, les Chouaf découvrirent des traces récentes. 
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Ils vinren l aussitôt prévenir le rezzou, qui, au point du 
jour, se remit en marche. Ces traces paraissaient être 
celles de troupeaux dont les propriétaires ne devaient 
pas être campés très loin. A défaut de caravane, c'était 
un butin assuré. 

A 9 heures du matin, les premiers chameaux furent 
aperçus dans une plaine sablonneuse assez accidentée. 
Les Mcdugunat partirent alors uu grand trot de leurs 
mcharu et sc prcclpttèrcnt pour les t'assembler. Deux 
esclaves les garduicnt : l'un d'eux. réussit ù s'enfuir; 
l'uutre, fuit prlsonnjcr. apprit au rczzou que ces trou­
peaux. appartenaient ù des Ifoghas, dont les tentes étaient 
Ü un jour de marche avec celles de quelques Chùambn (1). 
Lc voisinage des campements rendait une poursuite 
probable: les Mcduganut huttlrcnt donc rapidement en 
retrnitc uvee les chameaux razzés, au Hombre de 
150 environ. 

Trois jours plus tard, un peu après leur arrivée à 
Tinemghud duns le Mùudcr, une troupe de mehara les 
rejoignit vers le coucher du soleil. C'était Tcrezok, l'un 
des proprictan-cs clos chameaux enlevés, avec une tren­
taine de mchnrn des If'ogltns ct quatre Cliûumbu (2). Les 
cl iamcuu x. , quo les Mcdugunat étaient Cil trum de faire 
lroirc, se trouvalcnt groupés autour du puits dans un 
bus-fonds qu'entoure une crête de petites dunes. Les 
ussalllants arrivèrent suns ètrc vus jusqu'au sommet 
ct sautèrent aussitôt lias de leurs mehara IJOUI' se jeterù 

SUt' leurs anirnnux, sauf les Chùamba qui l'estèrent à 
l'écart. Les Mcduganut, dont les fusils étaient un peu 
plus loin sur lems selles, se débandèrent un instant; 

(1) Chf'ikh ben L"khal, des Koheul d'El-Coléa, ses .lcux fils 
;lrohalllJTIPt! et Bou Hafso, Mohammed ben Ilolkaccm, des Ouled­
Ferodj, :\Iohammcü bon El-Hadj, Mabrouk bon Bou Ilufse ct son 
frère, enfin, Mohammed ben Ilérouin, des Chânurba-Mouadhi. 

('21 Mohammed ben Hakoum , Mohammed ben El-Arbi, Bou Hafse, 
Mabrouk ben Lckhal. 
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mais, revenant aussitôt, ils engagèrent contre les Ifoghas 
une fusillade nourrie, qui força ceux-ci à s'enfuir à leur 
tour, laissant cinq des leurs sur le terrain (1). 

Les Touareg se rallièrent il un kilomètre du puits et 
envoyèrent pour parlemen ter avec le rezzou les Chàamba, 
qui insistèrent po,:!r obtenir la restitution d'une partie 
des chameaux razzés. Leurs tentes étaient au milieu des 
campements des Ifoghas, et ils firent valoir qu'un refus 
les exposait ù de grands dangers. Mais les Medaganat 
ne voulurent rien entendre; ils avaient rechargé leurs 
armes, pris leurs sabres, jeté leurs burnous par terre, 
et, serrant leurs ceintures autour des gandouras rele­
vées sur la taille, s'étaient préparés il soutenir un nouvel 
assaut dont ils étaient sûrs de sortir victorieux. Ils 
finirent par menacer les Chùamba de tirer sur eux,et 
ceux-ci durent rejoindre les Touareg sans avoir réussi 
dans leur mission. 

La nuit était tombée sur ces entrefaites, et toutes les 
dispositions étaient prises par le rezzou pour repousser 
une attaque qui semblait probable. Toutefois, le jour 
parut sans qu'aucun nouvel incident se fut produit. Les 
Touareg de leur coté craignaient une surprise et avaient 
jugé plus prudent de revenir sur leurs pas. La harka 
l'entra donc sans encombre il El-Hadj-Guelman. 

Le partage du butin se fait dans le Sahara de deux 
manières: tantôt chacun garde ce qu'il a pris lui-même, 
tantôt, au contraire, tout est mis en commun, et le par­
tage a lieu au prorata du nombre des combattants. Mais, 
dans l'un et l'autre cas, les tribus qui subissent l'in­
fluence religieuse des Oulad-Sidi-Cheikh prélèvent deme 

(1) Jedda, un vieillard avait été tué et son fils Hcsemou, en cher­
chant à enlever le cadavre de son père, avait reçu une balle au 
talon. Les autres, Ahokhafag Chaoui,.le premier Targui qu'ait 
rencontré la mission Flattcrs en 1880., Moussa-ug-Tircz-Dkh et son· 
frère Abd-En.Nebi.ag.Tirez·Okh, étaient aussi grièvement atteints•• 
Du coté des Medaganat, Ali ben Brahim avait reçu une balle dans 
sou pantalon, mais personne n'était .blessé. 
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parts: l'une, au nom de Sidi-Chelkh ; l'autre, au nom do 
Sic! El-Hadj Bou Hafse. Ces p.u-ts sont données chez les 
Chûamba aux Ahid des OUlé\t\-Sidi-Cheikh de MeUili, 
descendants d'esclaves utfrnuch is auxquels les Iouda­
teurs de la famille ont uhaudonné une partie des rede­
vances qu'ils prélcvuicnt eux-mômes uuparnvunt. Le 
khebir de la liarka, son chef ct cu mèrnc temps son guide, 
qu'on choisit parmi les plus liravcs ct les plus entre­
prenants de ceux qui connaissent bien 10 pays al! on 
opère, a, de son côté, double part: une première, l'gale à 

celle de ses compagnons, ct une seconde do valeur 
variable, la rczlza qui est aus-t parfois donnée aux 
membres du rczzou qui jouissent d'une ccrtalnc noto­
riété. Le partage du butin pris sur les Ifoghas fut fait 
dans ces conditions SUl' le pied do trois il quatre cha­
meaux pal' mehuri, suivant la valeur des ])des, non 
compris les parts de Siùi Cheikh ct de Sidi El-Hadj Bou 
Hafse qu'on envoya aux Alild do ;\Ieliili, elles ports de 
rezizn. Moulcy Bclkhcir ct Ahrncd heu Miloud en curent 
chacun une comme khohlr, ainsi que les Oulud-Sid-El­
Arbi qui avaient accompagné la harka. Les Mcdaganut 
ne s'étaient, d'ailleurs. jamais écartes de I'obscrvatlon 
de ces règles, ct, par la suite, ils continuèrent ù les 
respecter scrupuleusement. 

L'été se tcrmlna sans autre incursion des l\Iednganat; 
mais, dans lu région même d'Ouarglu , deux ruzziu, 
qui jetèrent un moment l'alarme, leur furent d'ubord 
imputées, bien qu'ils y fussent (:ll'Hllgers. La prcruièrc 
m-ait été exécutée par Mohurumcd ben EI- Ghudcmsi , 
des Chùamba d'Ouargla, qui sc refugia ensuite il In-Saluh 
et deux iudigèncs des Saïd-Ouluù-,\mar. Ils enlevèrent 
il Mczare , près El-lladjira, 2/~ chumcnux aux Oulad­
Naïl, mais poursuivis vigourcuscmcut par le uiakhzcn 
d'Ouargla, ils sc sauvèrent dans l'Erg de Ghotu'd-Oulad­
Yaïche, en ubnndounant tout leur butin sauf deux bêles. 
La seconde razzia avait pour auteurs un TUI'gui ct son 
nègre, qui prirent sept chameaux des Mckhudemu , ;'1 
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Oum-el-Kebbache. L'agha, Abd El-Kader ben Amal', 
nommé au commencement de l'année en remplacement 
de Saïd ben Driss, était d'abord monté ù cheval avec 
tout son makhzen ; puis, apprenant ce qui s'était passé, 
il rentra à Ouargla, laissant huit mehara continuer la 
poursuite. Le Targui réussit ù leur échapper; mais le nè­
gre et les chameaux volés tombèrent entre leurs mains. 

A In-Salah, un incident plus grave se produisit à peu 
près vers ce moment. Les Ifoghas razzés par les Meda­
ganat tombèrent sur les troupeaux des Zoua-S'd-El­
Hadj-Mohammed et en enlevèrent une grande partie, 
suivant en cela les habitudes invariables des Touareg, 
qui, lorsqu'ils ont ù se venger d'un ennemi et ne peuvent 
l'atteindre ou n'osent pas l'attaquer, s'en prennent ù des 
voisins plus faibles qu'eux.. Leur coup de main sur In­
Salah s'expliquait, d'ailleurs, aussi pal' la présence conti­
nuelle de quelques-uns des Medaganat dans ces parages, 
et par l'accueil qu'ils y recevaient encore individuelle­
ment en leur qualité de Chùamba, malgré les démêlés 
antérieurs avec les tribus du pays. Mais, non contents 
d'avoir razzés les Zoua, les Ifoghas crurent pouvoir 
s'aventurer plus loin dans la direction du ksar El-Kebir. 
Leur marche avait été signalée: les contingents des 
Oulad-Ba-Hammou ct des ksour voisins de ksar El­
Kebir, très supérieurs en nombre, les surprirent et les 
cernèrent. Forcés de se rendre, ils furent démontés et 
désarmés, puis remis en liberté avec quelques chameaux 
seulement pour retourner chez eux. Aussitôt rentrés, 
les Ifoghas reformèrent un second rezzou et marchèrent 
de nouveau vers In-Salait. 

A deux journées de marche du Tidikelt, ils rencon­
trèrent Diab ben Lakhedar et trois autres des Chùamba 
refugiés au Ahaggar, qui allaient chercher des dattes 
avec un certain nombre de chameaux. Quelque temps 
auparavant précisément, la paix avait été rompue entre 
les Touareg Azdjer et ceux du Ahaggal' qui avaient razzés 
les premiers dans le Sud. Ces Chùamba étaient donc 
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pourles Ifoghas doublement ennemis. Diah et ses com­
pagnons, attaqués à l'improviste, furent bientôt faits 
prisonniers, et ce résultat paraissant suffisant, la liarka 
rentra dans ses campements. A la suite de cette affuire, 
on crut, pendant quelque temps, que les quatre Chûamba 
avaient été tués. Mais les Ifoghas, auxquels El-Hadj 
Abd El-Kader Ibn Badjouda avait fait rendre leurs armes 
et leurs chameaux sur la demande d'El-Hadj Ikhenou­
khen, ne tardèrent pas à les mettre en liberté en leur 
restituant aussi le butin fait sur eux. 
. Terezokh et les autres victimes du coup de main exé­
cuté par les Medaganat près de Temassinin durent ainsi 
renoncer à tout espoir de recouvrer leurs troupeaux. 

Vers cette époque,les Medaganat. qui avaient obtenu do 
l'hospitalité des Oulad-Hassein d'El-Hadj-Guelman tout 
ce qu'ils pouvaient en attendre, partirent pour Hahea, à 
la suite de quelques discussions avec les Khenafsa qui 
demandèrent ù être remboursés de diverses avances 
faites par eux. 

Hahea, situé un peu au nord d'El-Hadj-Guelman, fait 
aussi partie du Gourara. C'est un ksar d'une centaine 
de maisons habitées par les Oulad-Daoud, fraction de la 
tribu des Oulad-Saïd, qui occupent quelques autres 
villages dans le district du même nom et sont en général 
hostiles aux Khenafsa. Les Medaganat furent donc 
particulièrement bien reçus, quoique leurs relations 
avec les El-Hadj-Guelman et les Khenafsa ne fussent pas 
complètement rompues. Ils rentrèrent, d'ailleurs, bientôt 
sur le territoire des parcours de cette tribu, La récolte 
des dattes terminée, leurs tentes se dispersèrent peu à 
peu, mais moins au Sud que l'almée précédente, ù cause 
des craintes que faisait encore concevoir l'attitude des 
Ifoghas. Elles étaient encore réunies en partie à Hassl­
Mansour, lorsque arriva vers la fin de janvier une dépu­
tation des Chàamba d'Ouargla (1). 

(i) La députation comprenait une dizaine de mehara des Oulad­
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KéU des Oulad-bou-Sald. - Attaque de la caravane 

d'escla.ves du Gourara. - Razzia 'sur l'oued Zergoun 
et .. Zebbacha. - Razzia sur le Ahaggar. ' 

La députation, le méàd, suivant l'expression consa­
crée, avait été envoyée par l'agha Abd El-Kader ben 
Amar, pour apporter aux dissidents une promesse 
d'aman général, s'ils rentraient de suite à Ouargla. Il 
était parti à la fin de novembre et, après un court séjour 
chez les Zoua, à Frenta, avait pris la route du Gourara 
où il resta pour régler différentes affaires jusqu'au 
commencement de i878. Vers la fin de janvier seulement, 
il	 arriva dans les campements des Medaganat. Tous 
ceux dont les tentes étaient plus loin, vinrent aussitôt à 
H.-Mansour où fut fixé le rendez-vous général. 

Malgré les instances des Châamba, MOl,lley Belkheir et 
Boubeker ben Abd El-Hakem profitèrent seuls de l'aman
 
qui leur était offert. Mariés à la fois dans leur tribu
 
d'origine et chez les Khenafsa, ils préféraient ne pas
 
conserver autour d'eux une famille trop nombreuse, et
 
tenaient d'ailleurs à ramener chez les Châamba les fils
 
de leurs premières ïemmes pour les faire élever selon
 
les traditions de la tribu. Ils se décidèrentdonc à revenir
 
momentanément à Ouargla avec l'intention bien arrêtée
 
d'abord de' retourner un peu plus tard au Gourara où
 

. restaient les autres enfants et partirent avec le méàd li
 
la fin de mars, " 

,1	 ben-8aid, parmi lesquels Mohammed ben Ahmed ben Brahim, 
Mohammed ben Mabrouk, Belkheir ben 8alem, Lakhedar ben Bou 
Rahela, 'Ahmed ben Aïssa, tous des Deboub et des Oulad-êidî­
Abdallah. ' 
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Quant aux autres Medaganat, la vie aventureuse qu'ils 
menaient leur convenait, et ils ne se souciaient pas d'y 
renoncer: ellè''tetlta,.d'ameui's;l'un des Châamba venus 
pour les ramener, Ahmed ben Aïssa, qui resta avec eux. 

Avant le départ du méâd, il s'était produit un incident 
qui causa une certaine émotion chez les Khenafsa. 

Parmi' les chameaux -razzés sur les Ifoghas dans le 
courant de l'été se trouvaient quelques bêtes volées en . , , 

Tullfsie par des Châamba-Gilebala d'Ouargla et du sour 
qui les avaient confiées à Terezokh. Ces indigènes 
demandèrent aux Medaganatde les leur rendre, et, 
n'ayant pu l'obtenir, partirent au nombre de six (1) pour 
se, faire justice eux-mêmes, ..,'
 

Leur projet primitif était, de razzer les Medaganat
 
mêmes. Mais en arrivantàu ~edJebed d'In-Salah à El­

Goléa, ils apprirent, par uneguelfa de Mouadhi, que le
 
kabbar d'hiver, la grandê::éaravane d~scl8.vesétait partie
 
quelques jours auparav~n~ pOlIr le Gourara etne devait
 

' pas être loin.'- ,,,' ,::"<' ' _'
,L' 

Les gens du Touât envcient tous lès ans à Timbouctou 
deux caravanes, "dont l'un~.reVieht à la fin d'été, l'autre _ 
en hiver. Elles ramènéntplusieui'sceiltaines d'esclaves, 
d~re~mesetdes enfants surtàût~ Ceux qui sont achetés 
'parle~'k$QùrdeReggan, de Bonda, de Tlmmi-Tamèntit 
'C1t,l~·:i..~JiliS._q,J'ouest quittent le medjebed d'In-Salah à 
~â:~J.1.l.~U;i3~ten d'Ahent,et sont dirigés, sur Sali. Les 
;J)ilt~'u.iTi\r~t. àln:-Salah, d'où l'on envoie au Gourara 
tô~6é'qUi ii~ ~:~ Pas 'dans 'le pays, m~é. La route 
·~t8nf:-·en ,gé~j;Ii>~'st1re entre ,lèê;deux points; 
1!~~'f~J't8~v~~at~~Dst1Q~éeestpeuttoIrlbreuse, 
cl':àtataot_q:i$"l)Oup évite~Ie8;trais de::transpQrt, lès 
~lat~I1,~~r.te.ni'ê,u)è~mêines ~n'~ p.a~ti~d~'~em-s 'Vivres, 

," .	 . ~:" . ," '.~~~ . :",.l,_ 

.	. 
(f) Mohamed ben Younès des Oulad.Feredj du 8f;Mjt; Hamoua ben 

Mobamed ben Lessoued, Bou..HaCs ben Rahila des Oulad-:bou-&id; 
Bidounben Abd El-Kader ben Bliman des Doui; Mansollr'œn' 
Ahmed ben Lekhal et 80uah -benMaatallah des Oulad~ /' ~ " " 
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et que le convoi est ainsi restreint au strict nécessaire. 
Les tourbillons de poussière qui signalent l'approche de 
cette caravane, qui comprend jusqu'à 300 ou 400 nègres, 
lui ont fait donner au Gourara le nom de kahbar. 

Celle qui avait été indiquée il. Mohamed ben Younès, 
le khebir du rezzou et à ses compagnons, était composée 
presque exclusivement de négresses au nombre de 
300 enviren, Elle offrait aux Chàamba une proie facile. 
Ils se décidèrent donc à la poursuivre et la rejoignirent 
dans l'oued Mguiden, il une forte journée de marche 
d'El-Aggaïa, au moment où elle venait de s'arrêter pour 
camper. Ne sachant au juste à quelle force ils pourraient 
avoir affaire, ils arrivèrent paisiblement et cherchèrent 
à donner le change sur leurs projets, en proposant leur 
service comme escorte. Mais, sans compter les Khenafsa 
et les marchands de Timimoun qui n'eussent pas été en 
état d'opposer une résistance sérieuse, l'escorte compre­
nait deux Oulad-Ba-Hamrnou qui ne se laissèrent pas 
prendre à cette ruse. Sur leur' conseil, un mehari des Khe­
nafsa partit à toute allure pour chercher des secours, et, 
en même temps, on promit aux Châamba, afin de les faire 
patienter, quelques négresses pour reconnaître l'offre 
qu'ils avaient faite de conduire le kabbar [uqu'à destina­
tion, sous prétexte de le protégercontre toute agression. 
Le mehari ne tarda pas il. rencontrer quelques campe­
ments, et, de proche en proche, la nouvelle que la cara­
vane se trouvait sous le coup d'une attaque imminente 
se répandit, grossie par la distance jusqu'aux derniers 
ksour du Gourara. 

Les Medaganat, avec les chevaux des Oulad-el-Arbl et 
une cinquantaine de mehara des Khenafsa, partirent les 
premiers. Ils arrivèrent un peu avant le lever du jour. 
Réveillés par le tumulte de leur course, Mohamed ben 
Younès et les siens essayèrent de s'enfuir, mais ils ne 
réussirent à s'échapper qu'en abandonnant quatre de 
leurs mehara, et après avoir vu tomber l'un d'entre eux, 
EI-Bidour ben Abd El-Kader, tué d'un coup de fusil pen­
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dunt qu'on les poursui rait. La caravane, qu'une nom­
breuse fezzàa dos ksour du Gourarn et tous los goum 
de Timimoun venait aussi secourir, 50 mit Cil murcho 
aussitôt ct arriva le lcndomain il destination sans autre 
incident. 

Pendant ce temps, les cinq Chi.lamha survivants avaient 
été sc réfugier duns le mùndor d'EI-Aggaïu. La Ialaiso de 
la. Hamada du Tademuit qlli domine tout l'oued :\Iguiden 
forme, nu débouché de l'oued Aülissnz, do l'oued Adreg 
ot do quelques ravins moins rmportunts, un vasto demi­
cercle que terme en IHll'lic, YOI':-:; l'Ou ost, la haute g11l'U 
d'EI-Aggaïu. Los Chùamhu e,;;pL'I'i1iellt pouvoir y SUI'­
preudre quelque curuvane dos Khonaf:-;a se rendant au 
Tidikelt. Mais, après quelques j'Jurs d'attente, doux 
d'outre eux, l\Iolwl11cd lien YOUlll~S ct Bou IIuts hon 
Hahiba, sc décidèront ü aller razzor prùs des ksour-, L'un 
des mehara avait été abattu Iuutc Llo \1\1'0:-';. Ils cnuuc­
nèrent l'autre ct urrivèrcnt ainsi près do BCITian, petit 
kSI1I' situé il l'est de Tirnirnoun, presque duns l'Erg, où 
ils se cachèrent d'abord. A lu tOIl1])(;O de la nuit, ils so 
rapprochèron t do l'oasis, ot découvrlren t presque aussitôt 
un certain nombre de chameunx qllo cinq Khcnafsa 
rassemblaient pour los ramener aux tontes. A la vue des 
Chàarnba, trois do coux-ci so sauvùrout ; les deux autres 
leur firent face, mais l'un d'eux reçut, au premtoi- coup 
de fusil, une halle dans la tète, ct 10 second pl'it il son 
tour la fuite. Mohamed bou Youuès ot Bou Hafs se 
dépêchèrent alors de réunir les chamoaux les plus 
rapprochés et de battre en retraite. Ils en emmenaicut 
trente-cinq, dont quatre aux Medagunal. Ceux-ci, qui 
étaient campés dans le voisinage, parth-out il JOUI' POUI'­

suite quelques heures upres, ct les rejoignirent il lIassi­
el-Botmaïa. Mobamed ben Younès se sauva d'un côté, 
Bou Hors ben Abd El-Kadcl' de l'autre, laissan t lb tous 
les chameaux, et, 10 lendemain soü-, vinrent rejoindre 
lems compagnons ù EI-Aggaïa. La Huit mèmo, les Meda­
ganat, qui n'avaient pas a!Jandonné la poursuite, )' arn­



,
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verent à leur tour, et, en se réveillant au point du jour, 
les Châamba purent constater qu'ils étaient cernés par 
une force dix fois plus nombreuse. Ils se rendirent 

aussitôt. 
Lu mort du khanfousi importait peu, somme toute, 

aux Medaganat, et ils avaient intérêt à ne pas s'aliéner 
les Chûambas d'Ouargla et du Souf, Ils se contentèrent 
donc d'exiger de Mohamed ben vounos et de Bou Hafs, 
qui eussent pu être l'objet de mauvais traitements au 
Gourara, la promesse qu'ils retourneraient chez eux, et 
les remirent en liberté, en leur rendant leur mehara avec 
quelques vivres. Quant aux trois autres, ils les emme­
nèrent ù leurs campements, ct, après les avoir lnrgemeut 
hébergés pendant quatre jours, les rcnyoyèl'cnt à leur 
tour, en leur donnant un cha menu de choix. 

A part ces incidents, les ivledaganat pass(~rent l'hiver 
et le printemps comme l'année précédente. Ils se disper­
sèrent pour la récolte du Iloul, sans tou tcrois sc rappro­
cher de l'oued Mguiden, ct, ù l'été, revinrent au Goul'ara. 

A la fin de juillet, ils se décid(~['c[Ü il aller rnzzcr du 
côté de l'oued Zcrgoul1. Tons prn-cnt part ill'expéùition, 
qui partit de Beni-Abhl~s, ksar situé au nord d'El-llndj­
Guelman. Elle comprenait, avec les Oulad-Sid-cI--Arbi, 
quarante-cinq mehara, dont les derniers rcjoignirent Ù 

H.-Ali, il trois journées de marche de Beni-Abbès, où, 
suivant l'hnbitude en pareil cas, le rezzou fit séjour pour 
attendre les retrrrdataircs. De Iii, suivant la ligne d'euu 
qui conduit au Djebel Amour, les Medaganat arrivèrent 
à l'oued Zergoul1 en cinq jours, pal' El-~Iongüub, El-Kert, 
Rourta, Aîn-Tcta, El-Gossa et EI-l\lel1ia. 

Il avait plu peu de Lemps aupm'osnnt, et de nombreux. 
redir s'étaient formés rInns J'oued Zcrgoun- Quelques 
tentes des Laghouot-el-Ksel en nvaicut profité pour 
séjourner plus longtemps dans ces par<1ges. Aussi de 
nombreuses traces de chameaux fUl'ent-Qlles Lientôt 
relevées, et, en les suivant, le rczzou arriva près de la 
gara d'Oum-Negtàa, au pied de laquelle se trouvait une 
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petite uezla. Les chouaf la découvrirent vers trois heures 
de l'aprùs-mirll, ct le gros du l'CZZOU les rejoiguit bieutot. 
Les tentes ne paraissalcut ètre occupées que pal' des 
tcmmcs, ct quelques chameaux, gardés PUI' un berger, 
pnissuicut tout près de là. Les Mcdugnuut les enleve­
rent d'ul.ord sans s'occuper de celui-ci, puis rcvlurcnt 
;\ lu nczla qui compre-nait en Lout cinq toutes. Outre les 
ïcmmcs, ib y trouvèrent un vieillard, ct un homme, CJlIe 
Abd El-Kudcr ben Nusscur, l'un des Lughouut-cl-Ksel du 
rezzou, reconnu t pour son neveu. Les ten Les l'men t 
quand meme pillées; du moins chacun prit cc qu'il 
voulut en fuit de vines, d'armes, otc., puis la hui-ku 
se remit en marche vers 10 Xord, Le lendemain au soir, 
uu moment où elle allait campel', ses chouaf signulèrcnt 
tout Ù coup Ull cheval sur une huutc garo. C'était, il n'en 
pouvoir douter, un éclaireur du poste de Tadjerouuu qui 
n'étai t pas très loin. Les Medagu Ill! t jugèrent doue pru­
dent de ne pas s'uventurer au dclù, Déjà, lu veille uu soir, 
ils avuicut aperçu de nombreux feux SUl' les pentes méri­
dionales qui limitent les lrauts-plutcaux, assez près par 
conséquent, ct de fort contingents pouvaient être rapide­
ment réunis pour les poursuivre, une fois l'alarme 
donnée. 

Du point où ils s'étaient arrètés, ils revinrent sur leurs 
pas jusqu'il Oum-en-Negtùu. Les tentes razzécs l'avant­
veille s'y trouvalent cncore ; on acheva de les piller: 
tous les tapis, les vêtements, les grains qu'elles l'enfer­
maient furent chargés SUl' les chameaux ainsi que les 
me illeurs ftidj. 

Enân, les Oulud-Sid-el-Arbi capturèrent une négresse 
qui avait réussi il sc cacher la première fuis. Elle est 
encore actuellement chez les enfants de Sidi Zoubcir. 

D'Oum-en-Xcgtùa, le rczzou suivit su première route 
jusqu'à El-l\leniu,ol! le neveu d'Abd Ell(udcl'})en Nusseur, 
gardé jusque-Iii comme prisouuicr, fut remis e11 liberté, 

Puis, cinq mehara contiuuèrcn t leur mai-che SUI' le Gou­
r.ua avec la prise, pendant que les quaruutc UULl'Ui"i 

/ 
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obliquaient à l'Est pour aller couper le medjebed du 
Mzab. 

Toute cette partie du Sahara sert de parcours aux 
Larbàa de Laghouat et aux Oulad-Yacouh du djebel 

- Amour, pendant l'hiver. Ils s'y dispersent avec leurs 
innombrables troupeaux, ct, si les vols sont alors fré­
quents de ce côté, un rezzou ne pourrnit s'y risquer 
sans' s'exposer à être bientôt poursulvi par 300 ou 
400 cavaliers. Mais, dès qu'arrive la fin du printemps, 
tous ces nomades remontent vers le Nord, ct cette région 
devient l'une des plus désertes de l'Algérie. 

Les Medaganat n'avaient donc rien ù craindre et pou­
vaient marcher lentement, d'autant plus que de nom­
breux rhedir leur permettatcnt de ne pas s'inquiéter du 
manque d'eau. L'immense plaine qu'ils suivaient s'étend 
de l'oued Zergoun jusqu'au bas-fond de l'oued Rhir. Elle 
est parsemée de duïat, couvertes de hethoum séculaires, 
qui y maintiennent une certaine fraîcheur, et dont les 
ombrages touffus servent de refuge pendant l'été ù des 
troupeaux de gazelles, qui comptent parfois plus de cent 
têtes. Aussi le rezzou mit-il ù profit la tranquillité du 
pays pour chasser, toutes les fois que l'occasion s'en 
présentait. En quelques jours, les Meduganat tuèrent 
ainsi plus de soixante gazelles, dont vingt en une seule 
après-midi. La journée, il est vrai, avait été étouffante, 
et ces animaux, tapis sous des buissons de jujubiers au 
pied des bethoum, se laissaient Iacilemcnt approcher. 
Le soir même, un orage d'une violence extrême se déclara 
tout à coup, et, pendant deux jours, une pluie torren­
tielle força le rezzou de s'arrêter dans une daïat de 
grands arbres, en attendant que le terrain fùt assez sec 
pour que les mehara pussent marcher. Il repartit alors, 
et, environ quinze jours après son départ d'Oum-en-Neg­
tàa, arriva au puits de Zebbacha, SUl' la route du Mzab 
au Djebel Amour. 

Ces puits sont situés dans une vaste dépression, où les 
eaux viennent s'accumuler pal' un grand nombre de 

337 

ravins. Tout le bas-fond était alors transformé en un 
immense lac, près duquel campa la harka. 

Le lendemain matin, au lever du soleil, les chouaf 
aperçurent deux fortes caravanes, qui arrivaient du Sud 
par lu route du Mzab. Sautant aussitôt il mehara, les 
Medaganat se dirlgèrent de ce côté en deux bandes, dont 
l'une marcha directement sur les gueûa, pendant que 
l'autre allait les prendre ù revers. 

Toutes deux étaient de la tribu des Oulad-Yacoub, 
Elles revenaient au Djebel Amour avec quelques tissus 
de laine et des dattes. L'une d'elles comprenait environ 
cinquante chameaux, avec dix hommes et deux femmes; 
l'autre quarante chameaux, avec huit hommes ct une 
femme. Elles se réunirent rapidement en voyant les 
Medaganat, dont le premier groupe arrivait au grand 
trot, et, arrètant leurs chameaux sur place, se mirent 
sur la défensive. Mais les Oulad-Yacoub se trouvaient 
dans une dépression qui les empêchaient de voir en 
arrière d'eux: surpris par l'attaque de la bande qui les 
avait tournés, ils s'enfuirent sans résister. Cette panique 
leur fut doublement funeste. Ils passèrent à portée des 
premiers assaillants, qui leur tuèrent trois hommes et 
en blessèrent trois autres. Parmi ceux-ci se trouvait un 
enfant, qui u'avult pour toute arme qu'un couteau. Serré 
de près pur Abd El-Kader ben Nasseur, des Laghouat-el­
Ksêl, il le renversa d'un coup dans la poitrine et allait 
l'ucheverv.quand il tomba il son tour frappé d'une balle. 

Les femmes s'étaient enfuies en même temps que les 
hommes: l'une d'elles, assez jeune, était restée sur un 
chameau qui l'emporta dans une course furibonde. Elle 
s'était cramponnée après les montants du bût, et se 
trouvait déjà assez loin, quand les Medaganat s'en aper­
çurent. L'un d'eux, Mohumod ben El-I-Il.ldj, se mit il sa 
poursuite. II finit par la rejoindre, et, après l'avoir 
dépouillée de ses bijoux et d'une partie de ses vête­
ments, l'amena son chameau. Quelques-uns des Oulad­
Yacoub tombèrent de même entre les mains des 
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«ssaülants, qui leur enlevèrent leurs armes et leurs 
burnous, puis les relùchèrent. 

A \) heures du mutin, tout étalt Ierminé, et la harka 
battit aussitôt en retraite, emmenant quatre-vingt-six 
chameaux avec leurs charges. 

Les Oulud-Sid-el-Arbi avaient, en outre, trouvé dans 
un tellis un sac de peau contenant 8 ou 900 francs, sur 
les indications d'un prisonnier, et s'en étaient emparés. 
Ils le nièrent cependant, et, leur rang ne permettant pas 
aux Medaganat do trop insister, les choses en restèrent 
là pour le moment. 

Deux jours après avoir quitté Zebbacha, le rezzou 
rencontra un campement de six il sept tentes. C'étaient 
des Berezga, qui revenaient il Metlili après un long séjour 
dans le sud de la province d'Oran. Le chef de ce groupe, 
Cheikh ben Souilem, s'était écarté la recherche d'unù 

chameau. Il se trouvait, d'ailleurs, momentanément 
presque seul à la nezla, les autres hommes ayant été 
chercher du grain dans le Djebel Amour. 

Les Medaganat se jetèrent donc sur les tentes, et les 
pillèrent rapidement: tapis, grains, bijoux de femmes, 
argent; ils enlevèrent tout ce qui leur parut valoir la 
peine d'être prls, puis se sauvèrent aussitôt, sans cher­

. cher les chameaux, craignant qu'il y eût d'autres campe­
ments dans les environs. Le surlendemain, quelques 
mehara du rezzou, qui marchaient en avant, aperçurent 
sur leur droite une forte caravane qui venait du Nord­
Ouest, obliquement il leur propre route.. 

Tout le monde se précipita pour l'entourer; mais l'arri­
vée de deux cavaliers il cheval, qui se préparaient à 
charger, pendan t que de nombreux indigènes ù pied, tous 
armés, réunissaient les chameaux ù l'abri d'une gorge 
escarpée, ralentit un moment l'attaque, et, presqu'au 
même moment, on se reconnut de part et d'autre. 

Les deux cavaliers étaient Brike ben Cheikh des 
Mouadhi et Cheikh ben Aùd El-Hakem des Chûamba 
d'Ouargla, qui n'avait pas encore fait sa soumission 
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depuis 1871, et campaitau Gourara. Ils revenaient, l'un et 
l'autre, des ksour du sud oranais avec un certain nombre 
de Mouadhi. Les Medaganat avaient donc affaire ù des 
amis, et, se joignant à la caravane, ils continuèrent leur 
route avec elle. 

Ils apprirent alors par Cheikh ben Abd El-Hakem que 
les goum des Oulad-Yacoub et de Tadjerouna les avaient 
vivement poursuivis après la razzia d'Oum-en-Negtàa. 
Le cavalier qu'ils avaient vu sur une gara faisait bien 
partie d'Un poste de chouaf et avait donné l'alarme, Près 
de 200 chevaux étaient aussitôt partis dans cette direc­
tion, et, suivant les traces du rezzou, les mieux montés 
étaient rapidement arrivés il la nezla des Laghouat-el­
Ksèl, le soir même du second pillage. Mais, n'ayant pas 
de convoi, ils ne purent pas pousser plus loin, faute d'eau 
et de vivres. 

Le lendemain de leur rencontre avec les Mouadhi, les 
Medaganat furent rejoints par Cheik ben Souilem, qui 
venait réclamer ce qu'on lui avait pris. Après une 
discussion assez vive, et sur les instances de Brike ben 
Cheikh et de Cheikh ben Abd El-Hakern, ce qui lui appar­
tenait personnellement lui fut rendu. Mais il ne put 
obtenir la restitution du butin fait sur les autres tentes 
de sa nezla. 

Trois jours après ce dernier incident, le rezzou rentra 
dans ses campements il Huhea. Il se produisit ù ce 
moment quelques difficultés pour le partage du butin. 

Les Oulad-Sid-el-Arbi ululent toujours avoir pris un 
sac d'argent à Zebbacha. Néanmolns, le plus grand 
nombre des Meduganut n'ajoutaient qu'une médiocre 
confiance ù leur parole, et, pour les punir. on lem refusa 
la reziza qui leur était habituellement donnée. Ils menu­
cèrent alors de se retirer, et, comme leurs chevaux pou­
valent, à un moment donné, fournil' un appoint précieux, 
Ahmed El-Ahouar et Salem ben Chraïr finirent par 
décider leurs compagnons il exiger simplement le 
serment de ceux des Oulud-Sidi-Chelkh sur lesquels 
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pesaient plus particulièrement les soupçons, et il sc 
contenter de cette preuve de conviction. Tous ayant 
juré, on leur donna la reziza. Les Oulad-Sid-el-Arbi 
eussent pu se formaliser de cette marque de défiance, si 
elle n'avait été fondée en réalité; car le fait qu'on leur 
reprochait était exact; aussi, ces difficultés n'eurent­
elles aucune suite.
 
, L'été approchait de sa fin au moment du retour de la
 
harka, et la récolte des dattes commença presque aus­
sitôt: les mois suivants s'écoulèrent donc sans nou­
velle expédition jusqu'à l'entrée de l'hiver. 

Un certain nombre de tentes des Oulad-Sidl-Cheikh 
étaient venues pendant l'automne se grouper autour des 
Oulad-Sid-el-Arbi, il la suite de dissentiments avec les 
Doui-Menia, chez lesquels elles se trouvaient avec Si 
Kaddour: c'étaient surtout des Laghouat-el-Ksel, et, avec 
eux, quelques Zoua, ainsi que des Oulad-Sidi-Lezgheur 
et des Oulad-Ziad. 

Prenant pour prétexte la mort d'un Abid de Metlili, 
Mohammed ben Tabeb .Belgacem, tué assez longtemps 
auparavant dons le Sud-Ouest par les Oulad-Mouleit ou 
les Touareg, les nouveaux venus proposèrent d'orga­
niser une harka dans cette direction. Les Medaganat, 
toujours disposés il partir' en expédition, accueillirent 
cette ouverture avec empressement, et le rezzou se mit 
en route vers la fin de novembre. 

Il comprenait seize chevaux des Oulad-Sid-el-Arbi et 
de leurs gens, une dizaine de mehara fournis par ceux-ci, 
et vingt-cinq des Medaganat avec quarante-cinq cha­
meaux de bât, sur le pied de deux par cheval et de un 
par deux mehara. 

De Hahea, il se dirigea vers le ksour de l'Aouguerout 
jusqu'à Bel-Ghasl, et, gagnant ensuite Bouda, suivit la 
ligne des oasis du Touat jusqu'aux environs de Sali. 

Le projet primitif était de s'engager dans l'Erg, à 
l'ouest de Bouda, pour aller razzer les Oulad-Mouleit, 
Mais, d'après des renseignements fournis par une cara-
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vane de Beraber, ceux-ci se trouvaient près des ksour 
de l'oued Messaoura, dont la proximité eût rendu une 
attaque dangereuse. Les Medaganat prirent donc la route 
du Ahaggar par le Touat: elle était peut-être trop fré­
quentée, mais avait cet avantage que le rezzou pouvait 
compter chaque jour sur l'hospitalité intéressée des 
ksour près desquels il s'arrêtait. A Sali seulement, 
district très populeux, dont les halJitants, Chorfa d'ori­
gine marocaine, sont d'humeur helllqueuse et jouissent 
dans le Sahara d'une certaine réputation de bravoure, 
les dispositions de la population forcèrent la harka il 

s'écarter assez loin. 
Laissant il l'Ouest les oasis qui sont situées dans un 

bas-Iond dominé par de hautes berges, le rezzou vint 
passer le long des dunes élevées, qui s'étendent vers le 
Sud, et où paissent parfois les chameaux des ksour. En 
s'y engageant, la harka en trouva quatre, qui furent pris 
uvee le berger. Mais, pendant la nuit, le frère de cet 
indigène s'introduisit dans le camp pour le délivrer, et 
la hardiesse dont il avait fait preuve causa un certain 
étonnement aux Medaganat, qui, en partant, le matin, se 
décidèrent à les mettre tous les deux en liberté, en leur 
rendant trois des chameaux enlevés. Le quatrième avait 
été mangé le soir même. 

Les gens de Sali, prévenus par un autre berger, qui 
avait vu de loin passer le rezzou, s'étaient mis à sa 
poursuite avec un goum d'une vingtaine de chevaux et 
un grand nombre de fantassins; mais, les traces leur 
ayant permis de voir qu'ils avaient affaire il forte partie, 
ils s'arrêtèrent en rencontrant les deux prisonniers. 

La harka était, d'allleurs, partie de lionne heure, et se 
trouvuit déjà loin. A la nuit. elle vint camper uu sud 
d'Alwbli, au débouché de l'oued Arak, qu'elle suivit 
ensui te jusqu'au Tanezrouft d'Ahent. 

Tournant alors au Sud-Est, elle longea le Bùten, et 
s'engagea dans la grande plaine déserte qui le sépare du 
Mouydir, en se dirigeant vers les puits du Tirhedjert. 

'.'f'l 
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Quand elle arriva il. ceux de TiCezort, près de la koubba 
de Mouley El-Hassan, les traces de chameaux, rares 
jusque-là, devinrent assez nombreuses. Elles étaient 
fraîches; les campements, par suite, ne devaient plus se 
trouver loin. 

On fit donc ferrer tous les chevaux qui en avaient 
besoin, et, après une halte de quelques heures, le rezzou 
reprit sa marche, précédé par le chouaf. Ala nuit, aucun 
nouvel indice n'avait encore été découvert. 

Les Touareg, dont les tentes de peau ont à peu près 
la couleur du sol, campent en général au pied des pla­
teaux rocheux qui longent les grandes vallées de leur 
pays. Ils laissent leurs chameaux dans les oued, qui 
sillonnent ces massifs tubulaires de Cailles étroites et 
profondes, sans s'aventurer jamais en pays découvert. 
Leurs campements sont donc assez difficiles à découvrir. 

Aussi, la harka résolut d'explorer complètement la ré­
gion où elle se trouvait avant de s'engager plus loin, 
et onze mehara furent détachés avec trois chevaux il. cet 
effet, pendant que leurs compagnons se préparaient 
à les rejoindre au premier signal. 

Quelques heures après le départ des éclaireurs, une 
masse noire, qu'on pouvait prendre de loin pour une 
troupe de mehara en marche, parut il. l'horizon, 

L'air, extrêmement sec dans cette partie du Sahara, 
conserve toujours une transparence qui donne aux 
objets lointains une netteté de contours souvent trom­
peuse, Tout le monde dans le rezzou crut il. l'arrivée 
d'une harka du Ahaggar, et, craignant que leur propre 
expédition ne fût son objectif, beaucoup étaient d'avis 
de battre en retraite; mais les Oulad-Sidi-Lezghem, 
moins prudents parce qu'ils connaissaient moins le 
pays, partirent, sans vouloir rien entendre, au devant de 
l'ennemi supposé. Les Oulad-Sidi-el-Arbi avec tous leurs 
gens les suivirent, et entraînèrent ainsi les Medaganat. 

Après trois heures d'une course rapide, tout le rezzou, 
qui avait bientôt rallié les chouaf, arriva assez près des 
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Touareg pour que, de part et d'autre, on pût se recon­
naitre. La masse, qui de loin avait été prise pour des 
mehara, était une très forte caravane des Isakhamaren. 
qui allaient vendre ù In-Salah du riz du Soudan et un trou­
peau de 5 ù 600 moutons, avec quelques ùnes. 

En voyant arriver les assaillants, les gens de la cara­
vane, qui ne savaient pas ù combien d'ennemis ils avaient 
affaire, s'engagèrent dans les éboulis rocheux qui 
dominent au Sud la plaine de Tirhedjert. Ils étaient une 
vingtaine, et la supériorlté que leur donne l'habitude de 
la montagne pouvait leur permettre de résister ù des 
torees assez importantes. Mais, avant que leur convoi 
n'eût pu pénétrer dans l'étroit sentier qu'ils lui faisaient 
prendre, les seize cavaliers des Oulad-Sidi-Cheikh, 
devançant les mehara, tombèrent sur la queue du trou­
peau de moutons et le coupèrent en deux. 

Quatre ou cinq Touareg, qui chassaient devant eux 
ces animaux, essayèrent de gagner les rochers, puis, 
voyant qu'ils n'y réussiraient pas assez tôt, se sauvèrent 
dans la plaine. Deux d'entre eux, rejoints presque immé­
diatement, furent tués sur place. En même temps, les 
Medaganat, qui avaient mis pied ù terre, gravissaient la 
montagne par un chemin plus facile que celui qu'avaient 
pris les rsakhamaron. Ils avalent, d'ailleurs, jeté leurs 
burnous, et n'avaient que leurs fusils il la main et leurs 
sabres sous le bras. Libres de leurs mouvements, alors 
que les gens de la caravane ne pouvaient faire avancer 
leurs bêtes qu'assez lentement, ils curent bientôt. pris 
une position dominante, et, pendant que les cavaliers 
des Oulad-Sidi-Cl1eikh avec quelques autres combattants 
montaient par le bas, ils commencèrent d'en haut une 
fusillade nourrie. 

Très braves> lorsqu'ils sont attaqués d'assez près pour 
ne pouvoir prendre lu fuite, les Touareg se précipitèrent 
sur les assaillants ct engagèrent une lutte presque corps 
à corps; mais ils avaient le désavantage des armes, du 
nombre et de la position, ct, quelques instants après, 
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quatre outres des leurs tombaient grièvement blessés 
ou morts. Messaoud ben Chraïr' en avait abattu un, au 
moment olt il allait lui décocher sa lance, et un fils de 
Kaddour ben Ali ben Lechcheb, qui s'étaitjoin tau rezzou , 
en tua, d'un coup de fusil il bout portant dans la figure, 
un second qui levait déjù son sabre pour le frapper. 

Les Medaganat auraient tout massacré sur place, sans 
leur passion du pillage, toute puissante sur eux. Dès 
qu'ils furent maîtres du terrain, ils se précipitèrent sur 
le convoi, chacun cherchant il s'emparer du plus grand 
nombre de chameaux possible, éventrant les charges 
pour les fouiller. Profitant alors du désordre, des rixes 
bruyantes qui se produisirent entre les pillards, les 
Touareg s'enfuirent, sans qu'on songeât nles poursuivre. 
Seul, un vieux Targui était resté là, appuyé sur sa Innee 
à l'écart, pendant tout le combat, 'auquel il n'm-ait pas 
pris part. Il attendit impassible que le pillage fût fini, 
puis vint demander aux vainqueurs de quoi panser les 
blessés. On lui donna un couteau pour débrider les 
plaies, du linge, du beurre et de l'eau. 

Mais cinq des Isakhamaren mis hors de combat 
étaient mortellement atteints, et ne tardèrent pas il 
expirer; les soins furent inutiles pour ceux-ci, et ne 
profitèrent qu'à un seul blessé, pour lequel il réussit 
encore il obtenir un chameau, et qu'il emmena aussitôt. 

D'après les renseignements fournis par ce Targui, les 
campements les plus rapprochés se trouvaient fort loin 
dans le Sud. 

La harka passa sur le thëàtre de la lutte le reste de la 
journée, puis, le lendemain matin, continua il s'avancer 
vers le Ahaggar, pendant qu'une quinzaine de mehara 
prenaient la route du NOI'd avec le butin. 

Au bout de trois jours de marche forcée, presque sans 
halte, elle atteignit les puits d'Inghebire : toutes les 
tentes, fort nombreuses dans les environs, venaient de 
décamper à la nouvelle de l'affaire de Tirhedjert, ct 
pousser plus loin eût été dangereux, puisque les Touareg 
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étaient maintenant sur leurs gardes. Il n'y avait plus qu'à 
bnttre en retraite, ce qui fut fait. 

Celle marche rapide n'avait été signalee que par un 
seul incident: la jument d'un des Oulad-Sid-el-Arbi, 
pleine ct presque il terme an moment du départ d'Hahea, 
fut prise de douleurs. Son propriétaire s'arrêta, juste le 
temps nécessulre pour la laisser mettre bas; puis, aban­
donnant là le poulain, il rejoignit ses compagnons. 

Cinq jours après avoir quitté Iughebire, le rezzou 
retrouva'son convoi dans l'oued Arak au débouché du 
Mouydlr. De là par Aïne-Milok, il arriva sans encombre 
il Aoulnat-Sissa sur la route d'In-Salah à Aoulef, et se 
rendit ensuite à petites journées au Gourara par Kseirat, 
le puits d'Oukert sur l'oued Maoua et l'Aouguerout, où 
ils rencontrèrent les Khenefsa, qui, ayant appris le 
succès de la razzia, venaient au-devant des Oulad-Sidi­
Cheikh et des Mcdaganat, 

Le partage du butin fut fait alors, sur le pied de deux 
chameaux et dix moutons par cheval, un chameau et 
cinq moutons pur mehari, sans compter les chargements 
de la caravane et les ânes. Les moutons ôtaient beau­
coup plus nombreux au départ, mais il en avait été 
mangé une grande partie en route. 

Bien que la retraite de la harka n'eût pas été inquié­
tée, les Touareg l'avaient cependant poursuivie. Tous les 
campements des Taïtok, des Kèl-Rhèla, des Kèl-Aha­
mellel et une partie des Iboguelan se trouvaient dans 
un rayon de un à deux jours au sud d'Inghebire. Quatre 
ou cinq cents mehara se réunirent rapidement, et se 
dirigèrent vers le théâtre du combat de Tirhedjert. Là 
seulement, ils retrouvèrent les traces de III harka, celle 
du parti qui s'était avancé jusqu'à Inghebire ayant été 
effacée par un violent coup de vent. Ils n'avaient, 
d'ailleurs, pas suivi cette piste, qui était restée à leur 
droite et assez loin. 

Les traces de Tirhedjert étaient déjà vieilles de six à 
sept Jours au moment de leur arrivée; les Touareg 
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SllpPOSl'I'Cnt natUl'cllemcnt que la nnrka s'était enfuie 
r::piJcl11ent, ct conclurent qu'ils pourrnieut difficilement 
les rejuindre, D'autre part, ils ne savaient pas au juste 
ù qui ils auraient il faire, la présence de seize chevaux 
ne leur permettant pas de croire que les Medaganat 
étaient les auteurs du coup de main. Ils admirent donc 
nsscz facilement l'hypothèse émise il ce sujet par un 
Chambi, El-Mudani, qui, campé avec eux, les avait accom­

pagnés.
Cet indigène avait reconnu les traces--4e-plusieurs 

mehara du rezzou qu'il connaissait. Il entreprit donc, 
pour soustraire ses compatriotes il la vengeance des 
Touareg, de démontrer ù ceux-ci qu'ils avaient af­
faire il. une avant-garde, aux chouaî de Si Kaddour ben 
Hamza, auquel on prètait depuis longtemps l'intention de 
venir razzer au Ahaggar avec ses Zoua et les goums des 
Béraber, des Doui-Ménia et des autres tribus de l'oued 
Guir. Comme, somme toute, il n'y avait là rien d'impos­
sible, les Touareg n'allèrent pas plus loin, et re\-inrent 
Ù leurs campements, où le vieux Targui, qui aYaitemmené 
son compagnon 1J1essé, venait d'urriver. Ils apprirent 
alors ce qui en était réellement, mais trop tard pour 

reprendre la poursuite. 

LE CHATELIER. 

(A suiore.) 

----'--'2Sl-L--­

AFRICA ANTIQUA
 

LEXIQUE 
DE 

GEOGRAPHIE COMPARÉE 
DE 

L'ANCIENNE AFRIQUE 

A la mémoire de MORCELLI, 
AUTEUR DE L'AFRICA CHRISTIAU 

ALGgRIA ANTIQUA 
Numidie, Maurétanie SitilleDne, Césarienne 

et Maurétanie Tingltane 

(Suite. - Voir le No 1751 

B 
Babba. - Ville de la Mauritanie Tingitane, dont l'em­

pereur Auguste (29 avant l'ère chrétienne, 1.4 après) 
fit une colonie sous le nouveau nom de Colonia Julia 
Campestris Babba ; elle était, d'après Pline, dans 'l'inté­
rieur des terres, à 40,000 pas (59 kilomètres) de l'embou­
chure du Lixus, l'Oued El-Kous (la rivière de l'Arc) des 
Arabes. Cette indication de Pline est un peu vague; car 
elle permet difficilement de retrouver le site de Babba, et 
en effet, je ne crois pas qu'on l'ait encore déterminé. 
Dans le lexique géographique qui accompagne la carte 
de M. Nau de Champlouis, on indique comme son syno­
nyme un lieu appelé Narouja (Marok), avec un point 
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d Interrogation et cette indicntion: qu'elle est dans le 
hassin du Lixus. Cela m'engagerait il placer Babbu sur 
la route de Tingi (Tanger) il Fès ou vers l'Allas central, à 
Ga kilomètres de l'em])ouchure de l'Oued El-Kous, iJ 
droite ou ü gauche de cette rivière, et à 23 kilomètres en 
ligne droite de I('s'ar El-Kebir. Mais tout ceci ne peut 
guère servir qu'à guider les il1Yestigations. 

Babiba ou Babiqa- - Ville de le Libye maritime, au
 
delü des limites australes de lu Tingitane, par 13° de
 
latitude et 10°30' de longitude d'après ptolémée, ce qui la
 
place entre le Maqnus Portus ou la Mar Pequena
 
et l'l1l'silla/'ill/n PromoJÛorillm ou le cap Bojador de
 
110S jours. On ignore complètement et son site précis et
 

ses destinées. 

Babila- _ ville muritime de la Gétulie, d'après polybe, 
sur la rive méridionale de ce port, auquel son étendue 
avait fait donner le nom de Granù Port, Porius Magnus. 
C'est polybe qui nous donne ce renseignement, mais je 
n'ni pas pu retrouver l'endroit de son ouvrage où il se 
trouve. Avis aux lecteurs des Histoires. Il Y avait une 
ville d'Arménie portant aussi ce nom de Babila-

Babra. _ On ne trouve aucun vestige de ce nom dans 
les géographes ou les écrivains anciens, mais nous sa­
vons par la Notice que cette localité appartenait ü lu 
Numidie. Of! était-elle ~ C'est cc que nous ignorons en­
core. Seulement l'histoire ecclésiastique nous apprend 
qu'elle rut la résidence de deux é\'èqlles, dont l'un as­
sista ü la Réunion de Carthage, en A84·, et comme il n'en 
est plus question ensuite, on peut croire qu'il mourut 
en exil. Le second, Leporius, Y fut envoyé pur Hunérik, 

en 484. 

nacanaria- - Ville de la Müuritanie Césarienne, 
d'après la Notice et siège épiscopal dont le titulaire pal­
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ladius, se rendit, en .184, ù Carthage sur la demande du 
roi Hunérik qui, ensuite, l'envoya en exil ainsi que beau­
coup d'autres. - On ignore où était Bacanaria. Morcelli 
a cru en découvrir un indice dans le cap Cannarum (le 
Cap des Roseaux) qui, d'après lui, fut d'abord appelé 
Promontorium Yacanarum, entre Rusaddir et les Sex 
Insulœ (les Six îles), sur les côtes Nord de la Mauritanie 
Tingitane. Mais d'abord, il eut fallu montrer qu'il y avait 
là les ruines d'une ancienne ville, et autre difficulté, 
cette ville ne se serait pas trouvée dans la Mauritanie 
Césarienne. Il est vrai que l'ingénieux écrivain fuit re­
marquer que la Tingitane n'était pour ainsi dire qu'une 
partie de la Césarienne; c'est là une de ces subtilités 
qui ne font que trahir avec plus de force la faiblesse du 
raisonnement: la Tingttane a toujours été regardée 
comme parfaitement distincte de la Césarienne. 

Bacuatœ , en grec Bakouatai , en français les Ba­
couates " tous mots que l'on peut écrire avec un V, ainsi 
que le fait Ptolémée, qui du reste donne les deux ortho­
graphes, Ouakouatai pour Vakouaiai " grande tribu de 
la Mauritanie Tingitane, qui habitait au Nord el au Midi 
de la rivière Ftout (l'Oued Tensift actuel), les côtes et 
l'intérieur du versant atlantique, la partie la plus consi­
dérable étant celle du Nord; son territoire représentait 
ce que l'on appelle aujourd'hui le Doukkala, le Chaouïa 
et l'Abda; la fraction Sud occupait une partie du Chiodma 
et de l'Hallu. - Pline ne parle pas des Bacouates placés, 
sans aucun doute, par lui, au nombre des tribus gétu­
liennes qu'il met de ce côté et dont il cite quelques 
noms; celle-ci était probablement alors sans importance. 
Mais environ un demi-siècle après (l'an 125 de notre ère), 
Ptolémée la cite deux fois, en lui donnant la place que 
j'ai indiquée. Elle semble s'y ètre immobilisée car, plu­
sieurs centaines d'années après, lorsque les Arabes 
envahirent le Couchant, à la fin du VIlle siècle, ils les y 
trouvèrent et entamèrent contre eux une lutte qui se 
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termina au Xe par leur destruction complète. Ihn Khal­
doun, l'historien des Berbères, en raconte tous les inci­
dents, en leur appliquant seulement leur véritable nom, 
Berçliouata ou Berqhaouata, Ce qui prouve que ce sont 
bien les mêmes que les Bacouates, c'est qu'il leur as­
signe exactement le même emplacement donné par 
Ptolémée il ces derniers, les plaines du Temsna et cette 
partie du littoral qui s'étend de Salé et Azemmour jus­
qu'à Anfa et Asfl, Cette synonymie, que M. Vivien a bien 
reconnue, nous permet d'expliquer une inscription 
découverte il Ténès où il est mention des Baquates ; une 
fraction des Berghouata se trouvait donc de ce côté. 
(Voyez L. Renier, Inscriptions, n- 3851). On peut lire 
dans Ibn Khaldoun un chapitre intitulé: Histoire des 
Berqhouata ct de leur empire, auquel je renvoie. Il ap­
partient au tome Ile de l'Histoire des Berbers, p. 125-133, 
de la traduction de M. de Slane. 

Baâea, Bâdea, Baâia ou Baâel, - Formes légèrement 
dissemblables données par les différents manuscrits de 
Ptolémée, au nom d'une ville de la Mauritanie Césa­
rienne. Le dernier est le seul exact puisqu'on le retrouve 
deux cents ans après, dans l'Itinéraire ainsi orthogra­
phié: Biâil, les voyelles ayant seules variées. La ville 
(polis) de Ptolémée était devenue un municipe lequel 
se trouvait sur la route de Rusuccurus à Saldre, à 27 
milles (40 kilomètres) de Tigisis et il 40 (ss küomëtres) 
de Tubusuptus (Tiklat), ce qui le fait correspondre aux 
ruines situées au-dessous du sommet de Tirecht (301 m) , 

sur la rive droite de l'Ouèd Sebao, près du confluent du 
Tasift Boughnî. 

Badias pour Ad Badias. - Aux Terres brunes (colo­
riées par l'oxyde de fer foncé) ou aux Palmes, soit que le 
mot vienne de l'adjectif Badius, a, um, ou qu'il ait pour 
racine le mot grec Baïs (branche de palmier), était le 
nom d'une station de la route de Lambrese à Theveste 
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par les Aquœ Herculis, il 23 milles (32 kilomètres) de 
Thabudeos ct à 25 (37 kilomètres) de Mediae. Ces deux 
distances appuyées sur les points qui représentent les 
localités anciennes, conduisent. en un lieu appelé encore 
aujourd'hui Badès, forme arabe du mot Badias. Seule­
ment, comme il y a SUl' la côte du Rif, DU Marok, un 
autre Badès, le premier est souvent appelé Badès du 
Zab, parce qu'en effet il appartient ù ce pays. M. de 
Champlouis avait déjà proposé cette synonymie, mais 
avec un point d'interrogation. Or, elle ne souffre aucun 
doute. 

Badiath, '- Ville de la Gétulie (Sahara Marokain), 
d'après Ptolémée, qui la place par 17° de latitude et 40Q 

de longitude dans le bassin de Guir, et immédiatement 
au Nord de sa Métropole, Gira. - On ignore ce qu'est 
devenu Badiath, la partie du Marok où elle était située 
n'ayant été, jusqu'à présent, l'objet que d'une grande ex­
ploration, celle de M. de Foucauld et M. de Foucauld n'a 
pu tout voir. - î 

Baçaï. - Ville de la Numidie méridionale, citée par 
Procope dans la Guerre Vandalique (livre II, § Hl), à 
l'endroit où, faisant le récit des opérations de Salomon 
contre les Maures de l'Aourès, il décrit l'Abigas, sur les 
bords de laquelle se trouvait Bagaï. A cette époque, 
c'est-à-dire en 533, elle était en ruines, mais par la suite 
elle se releva, puisqu'en 255 elle était la résidence d'un 
évêque, qui eut sept successeurs jusqu'en 484, le dernier 
ayant été envoyé en exil par le roi Huncrlk. Qu'est deve­
nue ensuite Bagaî, c'est ce que nous ignorons; peut-être 
a-t-elle péri lors de l'invasion arahe t Les débris en 
existent encore et les Arabes ont élevé, au voisinage, un 
château-fort auquel ils on t laissé le nom de la ville, en le 
déformant légèrement; en effet, ils l'appellent K's'ar 
Baghghraï. Cette forme représente peut-être plus exac­
tement le vocable indigène que celle donnée par les 
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Grecs. J'ai donné la situation de Baguï au mot A natis ; 
elle était à 12 kilomètres nu Nord-Est de Krenchela. 
Holstcnius et plusieurs autres écriyains l'ont coufondu 
avec VagCl, qui appartenait à la Proconsulaire. Cela vient 
de ce que l'adjectif uaçaiensts a quelquefois été écrit 

vaçadeneis. 

Baçase. - Localité que Mannert, dans sa Description 
de l'Afrique (2e partie, p. 527), met au nombre de celles 
qui, en Gétulie, jalonnaient lu côte de l'Océan Atlautique, 
mais je ne sache pas qu'aucun éCl'iyain ancien en ait 
parlé; c'est lü une de ces erreurs qu'il est si facile de 
commettre dans les énumérations géographiques. Cc 
qu'il y a de certain, c'est que le mot u'étuil pas inconnu 
dans l'antiquité puisque nous connaissons une ville de 
Baqaza duns la grande Arménio ; toutefois il Ya loin de 
là aux rlvagcs Nord-Ouest de l'Afrique. 

Bagratla jtumen, - Rivière de la Zengitanie que je 
n;entionne ici parce qu'elle a sa source et son cours 
supé1'ÏeUl' en :t\umidie, 7;) kllornètres sur les 300 qui en 
représentent l'cntlcr déYCloppement; son. embouchure 
est auprès d'utique. C'est le principal courant de la Tu­
uisie, dont elle truverse la partie septen~riQuale sous le 
nom de Medjerda. (Voyez lu Tunisia Antiqua). 

Baianœ (les Balanes). - C'est sous cette forme plu­
rielle que ce nom apparaît daus la Notice des Évêchés 

. d'Afrique, sans (lue l'on sache s'il s'applique à un groupe 
particulier de population, une sorte de tribu, ou à une 
localité formée de deux parties distinctes, circoustance 
qui fuisalt donner uu mot la forme plurielle, ainsi qu'on 
cu a un exemple rernarquuhlc dans Saldae, la moderne 
Bougie. Baïanuo a eu trois évèques : un en 349, un 
second qui assista au concile de Bngaï, en 394, un troi­
sième qui figura Ü l'assemblée de Carthage, en 411.Qu'est 
devenu ensuite Baïunae~ C'est ce que nous ignorons, ct 

son site nous est également inconnu. - Morcelll, HU mOL 
Baïanae, se demande s'il ne viendrait pas du grec Bais 
ou Baione, par lequel on désigne les palmes dans celte 
langue. 

Bajurae (les Baîoures). - Ammien Marcellin, racon­
tant dans son Histoire (livre XIX, 5), les opérations du 
comte Théodose contre Firrnus, s'exprime ainsi: ce Au 
mois de février sulvant (en 37:3), il était sous les murs de 
Tipasa. Il occupa longtemps celte position, où il mit en 
œuvre une tactique qui rappelle celle de Fabius le Tem­
poriseur; éludant sans cesse tout engagement sérieux 
avec un ennemi terrible pal' son ucharucmcut et SOli 

adresse aux armes de trait, et attendant le moment de 
tomber dessus avec avantage. D'habiles émlssuircs, pen­
dant ce temps, parcouraient en son nom le pays des 
Bujures (Bajurae), des Cantauricns (Cantaurii), des 
Avastomathes (Acastomates), des Cataves (Cataoes ), 
des Davares (Dacares) et autres tribus circonvoisines, 
employant, pour obtenir leur concours, tantôt l'argent, 
tantôt les menaces et tantôt la promesse du pardon des 
excès précédemment commis ..... "., ... , » - Je crois 
qu'il faut lire ici Baniurae (les Bani ures), car déjà, en 
125 de notre ère, Ptolémée place de ce côté, au Sud 
d'Alger et à une trentaine de kilomètres de Tipasa, dans 
l'Est, ses Baniuri ou Baniures. 

Ballene Prœsidium, - Poste militaire de la Mauri­
tanie Césarienne, situé, d'après l'Itinéraire d'Antonin, 
sur la route de Calama ü Rusuccurus (Dcllls), il 20 milles 
(30 kilomètres) de Castra-Nova (Maskùrn) et à 16 milles 
(23 kilomètres) de Mina (Relizane). Ces distances sont il 
peu près les mêmes que celles qui séparent El-Kala' a, 
localité indigène de la même route de Maskara (28 kilo­
mètres) et de Relizane (28 kilomètres). Y aurait-il trop 
de présomption il croire que nous sommes ici devant 
une synonymie, d'autant plus vraisemblable que la 
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somme des deux distances données par l'Itinéraire est 
parfaitement exacte, CUI' il Y u hien de Maskara à Reli­
zane 3r, milles romains ou 5G kllomètrcs ct qu'il n'en est 
pcut-ctrc pas tout il fait de nième des deux nombres qui 
lu forment, bien que je n'aie aucun motif d'en infirmer 
lu valeur. - Il r a, LI 8 kilomètres au Sud-Ouest de Ka­
lu'a, sur' une roul.: de cette ville il ltcliznuo, plus directe 
que ln première, Ull lieu appelé El-Bordj (le Flirt), en 
arabe, dans lequel l'n serait tonl(: de chercher l'uncicu 
site du Bollene Pncsklium, ln question des dist.urccs de 
détail ne s'y opposant pas d'une munièrc plus formelle 
que pour El-Kala'a. C'est ù un examen sérieux des loca­
lités ù décider la question, - 1 

Barnbotus ftumcn.:-: Le Bumbotc, d'après Pline (li \TC V, 
chup. 1), est une rlvlère du rivage des .-Elhiopiens Da­
rutltes, remplie de crococlilcs ct d'hippopotumcs. Celle 
dernière circonstance, jointe il la place que le namboto 
tient dans l'énumérution du géographe romain, l'ont fuit 
assimiler avec le Sénéqa! pal' Bochart, ct M. Vivien (Le 
Nord de l'Afrique, p. 38G) qui fait remarquer l'heureuse 
idée qu'a elle l'illustre orientaliste de chercher l'orlgluc 
du nom du fleuve dans le mot Behemotli ou Baluunoth , 
par lequel les Hébreux ct les Carthaginois (premiers 
explorateurs des cûtes Nord-Ouest de l'Afrique) dési­
gnaient l'hippopotame. 

Le Bambote u'uppartleut pas il la région qui fait l'objet 
de mes recherches, mais il s'y rapporte indirectement. 
En effet, l'associa tion des deux mots: .JEtluopicns 
Daratites, indique que ces nègres occupaient jadis les 
bords du Dara, l'Ouèd Dra de 110S jours, avant de passer 
s.ir.ceux du Sénégal inférieur. C'est un renseignement 
etlnogruphlque intércssuut, 

Banasa. - Ville de la Mauritanle Césarienne, sur le 
Subur, fleuve magnifique ct navigable dit Pline (livre V, t), 
qui la met il 7fJ milles romulus (U1 kilomètres) de l'cm­
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bouchure du Lixus, dans l'Océan, et à 35 milles (52 kilo­
mètres de Volubilis. L'empereur Auguste l'éleva au rang 
de Colonie, et lui donna le surnom de Yalentia, La dis­
tance,de 111 kilomètres donnée par Pline comme étant 
celle qui sépare Banasa de l'embouchure du Lixus, 
amène à la bifurcation des deux routes qui conduisent il 
Fês et à 55 kilomètres en ligne droite, au Nord-Ouest de 
cette ville, sur la rive droite de l'Ouèd Ouerghàt. Là, 
doivent être les ruines de l'ancienne Banasa, 

Baniubae (les Banioubes). - Tribu de la Mauritanie 
Césarienne, citée par Ptolémée (livre IV, chap. 1), qui la 
place au-dessous, c'est-il-dire au Midi de la région Pyr­
rhique avec les Negrinsii et les Bakouatae. En tenant 
compte de toutes les indications qu'imposent les données 
du géographe d'Alexandrie, on voit que les Banioubes se 
trouvaient entre l'extrémité Sud-Ouest de l'Atlas et le 
cours moyen de la Tensift, peut-être aussi un peu sur la 
rive droite de cette rivière, dans le pays occupé aujour­
d'hui par les Mtouga et les Rihamma, et que traverse 
l'Oued Chichaoua, à peu de distance vers le couchant de 
la ville de Marok . M. Vivien, dans son Afrique du Norde 

(p. 409), regarde le mot Baniubae comme une erreur 
pour Baniurae, mais je ne puis accepter cette hypothèse, 
parce que Ptolémée connaissait parfaitement les Ba­
niures et qu'il se serait aussitôt aperçu de la confu­
siou. Elle eût été très possible si le nom avait toujours 
été écrit en lettres capitales grecques, parce qu'il y a peu 
de différence entre le B (Béta) et l'R (Rho), mais il n'en 
est plus de même si on emploie les petites lettres de 
l'écriture courante où le B et l'R sont ainsi figurées (fi, p), 
ct c'est ce qui a lieu dans la grande majorité des manus. 
crlts. L'opinion de M. Vivien était du reste appuyée sur 
ce fait qu'à une époque encore récente, du temps de 
Pline, comme on va le voir, les Baniures occupaient uue 
très grande partie du Marok, où se trouvaient, ainsi que 
je viens de l'établir, les Banlubae. 

l1ct'ue africaine, 30· année. N° 1"8 (SEPTEMBRE 1886). 23 

.,. 
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M. Félix Amart, l'éditeur du Pline de ln collectiou 
Lemaire, remarque, dans une note (tome II, p. 408, 23), 
que le mot Baniurac, donné pour Baniubae dans Pto­
lémée, lui avait paru quelque peu suspect. 

Baniurœ et Baniuri (les Banlures), peuple de la Mau­
ritunie Tiugltunc et de la Mauritanie Césarienne. - Pline, 
Cil tète de son livre V, chap. 2, fuit remarquer que l'an­
r-ienne population de la Tiugitane, composée de Maures 
ct de ~Ius~tCsyles, avait presque disparue à la suite de 
guerres désastreuses ct qu'elle avait fait ploce à des 
tribus gétulicnnes, aux Bauiurcs et surtout aux valeu­
l'CUX Autololes. Muis, un demi-siècle uprès, Ptolémée ne 
counuit plus de Buniurcs ni d'Autololes de ce côté ct 
l'ÛU\Te tout l'espace du nom de tribus, qui n'étaient sans 
doute que dei' dlvisions de celles-ci. - C'est sans aucun 
doute pal' mégarde que M. Vivien, dans son Afrique du 
Nord) avance qu'une ù-uction HU moins des Baniurcs 
était allée depuis longtemps déjà s'étublir SUl' la Mulu­
<:JIU Iutéricure (la Mlouia) ct il renvoie il Pline (livre V, 
chup. 1) ct il Amuucu Marcclliu (livre XXIX, cliap. V). 
Muis j'ai lu UYCl; la plus gruude attention le récit des 
deux hlstorieus latins ct je n'y ai rien trouvé qui puisse 
justifier l'usscrtiou de I'écrIvaln français. Cependant, le 
l'ait Cil lui-mvruc est très possible, car' Ptolémée place 
ses Buuiuri duns les pa l'tics Nord du département actuel 
d'Alger, ail Sud de celle ville, d'lUS la Mtidjù. 01', pour 
urrivcr lü, en vcuaut de lu Muurituuic Tingilune, il a fallu 
uéccssuil'emcnt qu'ils travcrsusscut lu Mlouia inférieure, 
SUI' les l'ives de laquelle ils ont pu s'établir quelque 
temps. 

Bantul'al'ü(les Bantourares). - Tribu de la Mauritanie 
C\:'sa rienne, une de celles qu'énumère Ptolémée (1 ivre IV, 
chap. Il), ct dont ne parlent pas les autres écrivains 
anciens. En suivant scrupuleusement les indications du 
géugraphe grec, on voit que les Buntourares s'éten­
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datent sur la rive gauche du Chélif, depuis l'endroit où Il 
va décrire un coude pour se diriger vers l'Ouest ou vers 
la mer, jusqu'à la vallée de l'Ouêd Isly, un de ses af­
fluents méridionaux, c'est-à-dire sur tout ce qui repré­
sente l'ancien Bach-Aghalik des Djendel et une partie 
de l'Aghalik de l'Esnam, canton d'Orléansville. Les ma­
nuscritsde Ptolémée donnent les deux orthographes: 
Bantouraroî et Bantourarioi, 

BarbariPromontorium, - Cap de la côte Nord de la 
Mauritanie Tingltane, sur la Méditerranée, entre r em­
bouchure de la Taluda et la ville d'Akrnth. Il est P~L': 

connu sous le nom d'Oleastrum Promontorium (le Pro­
montoire des Oliviers sauvages), mot auquel nous ren­
voyons (Pt~émée, IV, chap. 1). 

Barce Mons (le mont Barcé). - Pline, en son livre V, 8, 
énumérant, d'après Polybe, les différents points des 
côtes Atlantiques de la Mauritanie Tingitane et d.e la 
Libye, après avoir mentionné les Scelatites et les Ma­
sates, et la rivière Masatat, puis le fleuve Darat, où 
vivent des crocodiles, ajoute immédiatement après : 
" Puis un golfe de 616,000 pas (912,757 mètres), formé 
Il par un cap du mont Barcé, cap qui se prolonge à l'Oc­
Il cident, et qu'il (Polybe) appelle Surrentium J' puis lu 
Il rivière Palsus, etc... ,,- Quand on étudie les localités 
correspondantes à celles que mentionne ici l'écrivain 
latin, on reconnaît dans le chiffre 616 milles romains 

.une exagération telle, qu'il ne peut être que le résultat 
. d'une erreur capitale. C'est ce qu'avait très bien vu Gos­

er selin (Recherches sur la Géographie des anciens, liv. 1 , 

p. 115), qui, sans le modifier, le réduit à 96 milles ou 
144. kilomètres. Cette distance nous conduit au cap 
Djçuby ; mais j'ai de lu peine à croire que ce promon­
toire effacé représente le cap Snrrentlum, qui serait bien 
mieux placé au cap Bojador, un des points les plus re­
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marquables des cotes Nord-Ouest de l'Afrique, lequel 
n'est du reste qu'à 225 kilomètres du cap Djouby. 

Basilica Diadumene ou Diadumeniana (la Basilique 
Diaduméuienne). - Dénomination qui rappelle la fin 
malheureuse de Marcien et de son fils, Dladumenianus 
ou Diadumenus, ce jeune empereur de dix ans, tué en 
même temps que son père, en 218, et dont Lampride 
fait un si beau portrait. Cette basilique était dans la par­
tie Nord-Est de la Mauritanie Sitifienne d'après l'Itiné­
raire, sur la route de Saldœ à Igilgilis, Ù 16 milles 
(23,708 mètres) de Sataf ct il 15 mille (22,226 mètres) de 
Ficus; d'après la Table Pcutinqériennc (sect. E) sur la 
route de Cuiculum il Igilgilis, 27 milles (40 kilomètres de 
Ficus et il 15 (22 kilomètres) de Choba. Ces différentes 
distunccs combinées conduisent à des ruines situées 
dans lu vallée d'un des petits atïluents de gauche de 
l'Oued El-Beurd, partie supérieure de l'Ouèd Aguerioun, 
il l'Ouest du Bahor, chez les Benl-Drasen, il 40 kilo­
mètres droit au Nord de Sétif, routes et chemins. Leur 
exploration nous dira peut ètre que la basilique fut éle­
vée à la mémoire de l'infortuné Diadumenianus. 

Bendena ou Bendina. - Ville de l'extrême partie 
Nord-Est de la Numidie, une de celles qui s'élevaient 
entre Trabaka (Tabarka) et la rivière Bagruda, la Med­
jerda. Ptolémée ln met pur 2D" 20 de latitude ct 34° 30 de 
longitude Est, ce qui la place, toutes réductions faites, 
il 72 kilomètres environ au N.-N.-O, de Zama, la seule 
position connue il laquelle je puisse facilement la rap­
porter, dans le Nord-Est de Chemtou (Simittu Colonia), 

Bcni-Snouss (Bordj-Roumi). - Les populations indi­
gènes de la subdivision de Tlemsèn, ont, comme celles 
de l'Algérie, une idée précise du caractère distinctif des 
constructions romaines, et elles se trompent rarement il 
cet égard. Chez les Beni-Snouss, lesquels occupent sur­
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tout la 'Vallée de l'Ouêd Khremîs, à-l'Ouest de Tlemsên, 
le souvenir des Bornaias est encore assez présent, mais 
leur nom se mêle peut-être un peu tronà celui par lequel 
on désigne les chrétiens, les lI,Tllzarée1s, en Ns'ara. 
Ainsi la colline qui, au pied du piton appelé Corne de 
Zara, porte l'ancienne construct, n -lu Bordj-Roumi (le 
Fort des Romains), est appelée tca!« ~ en Ns'ara (le 
Morne des Chrétiens). Le 3 novembre ~c~(), du Khremîs 
on me montrait le village des Ouled-Mousa, ~)situé sur 
de grane '5 e~ ~arpements que forme le flanc Sud de la 
vallée et uû. l'on voit .1€5· restes d'une K'as~ba des Ro­
mains, appelée Dar en Nsara (la Maison des Chrétiens). 
Je donnerai quelques autres détails à ce sujet aux ar­
ticles Tefesra et Villa. 

Bida. - Ville de la Mauritanie Césarienne, un des 
centres les plus importants de l'occupation romaine dans 
cette parti e de l'Afrique. Aussi Ptolémée (livre IV, 
chap. II, 28), lui donne-t-ille titre de Colonie (Blda Colo­
nia). Il la place par 32° 10' de latitude et 18° 30' de longi­
tude. Mais cette notation a peu de valeur; ce qu'il y a 
de très positif, c'est quelle était sur la plus directe des 
deux routes qui, d'après la Table Théodosienne et l'Iti­
néraire d'Antonin, conduisaient de Rusuccurus (Dellls) à 
Saldre (Bougie), 44 milles (64 kilomètres) de la première 
etù 50 (74 kilomètres) de la seconde; la Table, par 
erreur, ne donne que 45 milles au lieu de 50. Bida cor­
respond ainsi à Djema Saharidj, localité indigène située 
à 8 kilom. N.-E. de Fort-National, où M. le général Wolf 
a recueilli ce renseignement très intéressant qu'un de 
ses quartiers s'appelle encore Bida. Ainsi, ce nom, d'une 
forme très simple il est vrai, a traversé les siècles sans 
altération, car il ne faut pas tenir compte de l'erreur 
commise par les copistes de la Table qui. confondant . ~ 

1.; J.;:;~ - Lliiu-=> du moyen-age avec l'S, ont écrit Syda, et 
de plus avec un V, au lieu·dl Bida. Ce qui le prouve, 
c'est qu'au Ve siècle, en 484, la Liste des évêchés 





li 

362 

même latitude que le eup Boussadlon, qui me paraît cor­
respondre au cap Sîm ou Tagrivelt, ct il environ 70 kilo­
mètres dans l'Est, ce qui nous porte sur le cours supé­
rieur de la rivière séparant les Chiadma des Haha, 
Attendons les explorations. - Morcelli, dans l'appendice 
de son premier volume, ajoute il ce qu'il avait dit de 
Bocanum Hemerum: « On rapporte que cc fut sur ses 

ruines que s'éleva la ville de Marok, qui eut dix évè­
" ques depuis Lupus, en 1246, jusqu'à Alphonse Pernas, 
D en 1448. " - Mais je crains bien que le savant histo­
rien n'ait puisé cette tradition que dans son vif désir de 
donner un nom antique ü la résidence que sc donna, en 
1052, le premier prince des Almoravides. 

Boncaria. - Ce nom est il peine connu des écrivains 
anciens, mais nous savons par la Notice qu'il apparte­
nait il une localité de la Mauritanie Césarienne, qui avait 
un évêché dont on connaît deux dignitaires. L'un assista, 
avec d'autres évêques donatistes, il la conférence de 
Carthage, en 411; le second est inscrit parmi ceux que le 
roi Hunérik manda, à Carthage, en 484 et qu'ii envoya 
en exil. C'est là tout ce que nous savons de Boncaria, 
dont l'emplacement est une des découvertes réservées li 
l'avenir. 

Buchambari, - Une forme, d'après Ptolémée, du nom 
de Succabar, ville de la Mauritanie Césarienne, située 
dans le bas de Miliana. (Voyez Succabar) .. 

Buduœis. - Ville de la Numidie orientale, à 5 milles 
(7 kilomètres 1/2)de Sigus (Bordj Ben-Zekri) et il 8 milles 
(12 kilomètres) de Visalta (Table Théoâosiennei; sect. 1),. 
sur la route de Sétif, distances qui nous portent duns le 
voisinage et au NOI'd de Sidi El-Abassi, à 7 kilomètres 
au S.-S.-E. d'Ouled Rahmoun. Il doit y avoir Iii des 
ruines qui sont celles de Buduxis ; ce mot ramené il sa 
prononciation vraie donne Boudouks. 
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Bulla Reçia. - Ville de la Numidie orientale qui 
devrait bien évidemment son adjectif qualiflcatlr il ce 
qu'elle fut, il une certaine époque, la résidence de rois 
indigènes et qui la conserva duns l'usage vulgaire, pour 
la distinguer d'une autre Bulla, dite Bullamlnsn, située 
plus il l'Est, dans la nouvelle Numidie de Ptolémée. 
D'après l'Itinéraire) Bulla Regla était sur la grande route 
d'Hippo Reglus il Carthage, il 7 milles (10 kilomètres) de 
Simittu et il 24 milles (36 kilomètres) des Novis Aqullia­
nis, position que lui donne aussi la Table Théodosienne. 
Sa position est parfaitement indiquée sur la carte de 
Tunisie du Dépôt de la guerre (1857), mais elle ne nous a 
pas donné le nom sous lequel ses ruines sont ordinaire­
ment indiquées, nom tiré de ses sources thermales 
appelées H'ammam Daradjl , Au IV' et au V" siècle, 
Bulla Regia était le chef-lieu d'un évêché dont on connaît 
deux titulaires. 

Bullaria forme vulgaire des mots Bulla Reqia, ainsi 
qu'on le voit pm- les Tables Ptoléméennes) qui semblent 
ne pas connaître cette dernière dénomination, ou du 
moins qui l'ont jugée moins applicable que l'autre. 

Bulturium ou Vuiturium, d'où l'adjectif Yulturiensts. 
- Localité au sujet de laquelle les anciens géographes 
ne disent absolument rien, mais que l'on sait, par la 
Notice, avoir appartenu ù la MUUI'itanie Césnt-icnna. En 
484, elle avait un évêché, dont le titulaire fut envoyé 
en exil par le roi Hunérik avec beaucoup d'autres. Mais 
où était Bulturlum f C'est ce que les explorations nous 

. diront peut-être un jour. Remarquons en passant que 
Vulturium, qui signifie pillard, semble désigner un re­
paire de bandits ou un lieu purücuüercmont fréquenté 
par les vautours. 

Bunobora, - Ville de la Mauritanie Césarienne, d'après
 
Ptolémée, qui la met par 31038' de latitude et 14°30' de
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longitude orlcntalc, ce qui lu pince sous la meme loti­
Lude qU'Oppidnneum (duns le lias do ~Ii\innn), mals il 
148 kilomèti'cs (lisez 70, ln pl'ojcdioll de PL. .lémée dou­
Lluut les disLances dalls 10 sens des longitudes), vers 
l'Ouest, près eL nu delà (l'OI'Il'ôl1lsYille, C'est Iii tout co que 
nous pouvons extraire do plu» posiLil' du texte do pto\Lo­
mée, au sujet de Buuohoru. - A l'l'poque où je r('di~oais 
mes recherches SUl' l'occllpa 1ion romaine dans la sub­
dlvislon de Tlem,..:.0u, Ile tI'OU\'UlIt plus uurunc mcutiou 
de Buuoboru dans les ,'cl'Î\'ain,..:. P()SII"I'ieuI's ou ;;l'ogl'apllo 
grec, jo l'uvais, assez k-gl'I'emenl, il fmll luvoucr, idcn­
tiflée avec la Ta.'iaccora de l'Itinéraire d'..ln/ol/in, sans 
réfléchir que les deux documents étant sl:'I);II'l'5 pal' Ull 
espace de plus de dcux couts auuécs (12~)-:3:37) BUllohol'<.l 
avait fort bien pu d isparailrc d'un coté, alors que de 
l'autre s'était élevé Tnsuccol'èl. Dans tous les cas, jo ne 
crois pus que üunobora l'eparuisse, il moins qu'une ins­
cription ne vienne nous dire quel en était le site. 

Burca. - Ville de la ~ltIlll'i tante Césarlcu ne. d'a près 

ptolémée, qui la met pat' 3:3ù 0' de latitude et iG
n 

10' de 
lougitude orientale. xiorccllt assure que du temps de 
Saint-Cyprien, au I1l" siècle (2,\'8-2G8) on disait : liuriu), 
ct ensuite Buruqa ct Ituruçia, d'aprl'''':' une lIahitudc de,..:. 
Grecs d'ad\il\(~ir les noms iudi;!"l'lIcs.Oli daiL Buren ct 
qu'est-olle .lovcnuc, c'est ce que IItHI"':' ignorons. - ~ 

BI/l'gus ccntcllal'ill,>; (le FML de la Ccutninc). - Nom 
que les Honwins dOlllwïent h UII l"tèlhlissernl'nt mltltuirc 
dons lequel on ne meLluitjunIais, on glll'llison, plus d'une 
l:Cnlainn d'ilUmmcs ct que pm' cette raison 011 appelait 

aussi un ccntena rùun, 

Buronia (principe de l'adjectif Bllronitalllls). - Ville 
de la Mauritanie Cl'~aricnne, sil'ge d'un é\'(\ché dont !ln 
seul des titulaires est connu, Faustus, qui yÎ\'ail 111;\ fin 
du V" siècle. D'après un pa,,~ü~') do Victor de ViLe, 
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HII'" ': 1id semble avoir élt:' p011 l'Ioignl'e de Tubraca (Ta­
t.ar.:a), mais c'est tout cc que l'on en sail. - '1 

I///I'I/(J;a (voyez Burcav. 

ltuthurus (Bouthour), - Nom que Ptolémée ("cl'it Bou­
1houris ct Itou t flOlI1'OS, comme l"Lallt cc lu i d'une ville de 
liutéricur do la Lihyo inu'rlcurc l;\umidio oricntnlc), 
'iu'il place \"l'I'S les S011l'('es du Bagrndns (1:1 Medjerda 
.u-tucllo), par 2j,n de lal ltudc ct ::1" cie longitude, d'où il 
Inut ln chercher entre Khcm i-.sn ct Souk-Ilurrns. inter­
v.illo qui ropré-cntc le COU\':s supérieur de la rivière, 
,"c,..:.t-<'l-dil'c YCI'S :~;)" :20' :\l)J'd et 0" 30' Est. On n'en suit pus 
l'lus l, Illg p, 'In' le moment. 

1JII,7(/1'a Jl01/8 (le mont DOUZUl'll), - Un des points Ics 
1'11}:- l'CI1WI'tJn;I!Jil'''; de ln pnrtic de r.\tl'I~ qui couvre les 
l'ôll'lie~ nu-ridionnlcs cie la ;\ullIidic. Ptoléméo, le seul 
"'t'l'i\'llin qui en parle sous cc nom, CIL place la pnrtie 
.nIoutulc p:ll' ~7' dc latitude el 2K" dl' lonuitudo (livre IV, 
«hnp. III, Il;1, ,'t' qui, tout« \'ectif]r-:Ilinn l'ôd!(', la I11cl par 
:~:-, ',~(" L'l ;,' :\(,' L't idontifie le mont B.,nzôl!'Ôl nu x moutugucs 
dl' l'.\ll\';''' II\'jenLli, rr>" 01'11,,0, dit ;<.1. Vivien d[ll1"':' son 
1111\"1':1;..::0 ::'111' le .Yo/'cl dt' l',,'lf/'i'lfll' (:-oetilill \"JII, p. _'~IO), 

dtllille I"-'W- limites il ln :\lllnidie, du (,,'dt', .lu ;<'Iidi, les 
11111111" l'''':'ôl!'ôlt', IIlO\ qu i, dal)"':' 11' ,-,,,:-:nwgl':lpIIO Elh icus, 
1'1 'l,j,..:.le d', )l'il~\~, "'C lit 5:;II(JU(I/';'" cl qlli 1':IJlJwllc lf .ut iJ la 
l', d,..:. IT"':'ôl!',:al;1 1'1 le Buznm de l't(,]'''III1''C, Tous ,'t'''' noms 
"':'I~ l'ôlll;w!tClIl .111 )'adirill J)('I'II(\l'e acier: 11111 .ut.umc), dont 
ln 1'1'1 .nonrinl ion :-:'0 l1!odific, ~clfl1l les di,dode,..:., en 
.-1"::0/11', .1.~(1/', ct«. " - :\c pourruit-ou 1';1"':' aussi t'iICI'­
"!ICI' l'''I'i~iIlC du mot Buz.uu dans \'lIl"IIl'CII IJu_7 w ' , ns­
"'1II'CI', Iortiticr. co qui en Icruit ln forte, la puissante 
montaaue, - t 

U!Jlltfw ou nil/fila, - Yille de ln Libye inLl'rieurc, sur 
\.' \'el'sô\III aUi"tl'ul de l'Allas, dau:" 1'0 'II l 't!!1 nppclle le 
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Sahara mnrokain et en dehors de la vallée du Nigir ou 
Guir, "ers l'Ouest, d'après Ptolémée qui la met pal' 21° 
de latitude et 24° de longitude. Cette uotation n'a de 
valeur que si on la fuit outrer duns un système complet 
de transformation de lu projection ptoléméenne, trans­
formation que je n'ai pas encore achevée, cc qui m'cm­
pèche, quant il présent, d'offrir ici, au lecteur, lu vraie 
situation astronomique de nyntha; je la donnerai plus 
tard, - M. Vivien, dans son Afrique du Nord (p, 4:32­
433), pense que Buntlu» répond il la Bouda d'Ibn Khal­
doun (Histoire des Bcrbers, tome I, p. 191-Hl6), ce qui est 
admissible, si l'on remarque que les deux localités ont il 
très près la même position dans les deux écrivains. 
Bouda, il est vrai, représente un groupe d'oasis, mais 
rien ne s'oppose il cc que l'expression cille, du géographe 
grec, ait le même sens. Une rcmurque qui aidera beau­
coup au rapprochement, c'est celle que j'ai faite il y a 
déjà longtemps, que l'ltpsilone des Grecs représentait le 
ouaou (ou) des langues orientales, de sorte que Buniha 
reviendrait d'après cela i:t Bountha, 

O. MAC CARTHY•. 

(A suiorc.) 

LES 

BEN - DJELljAB 
SULTANS DE TOUGOURT 

NOTES HISTORIQUES 
sua 

LA IJnOVIXCE DE CO~STA~Tl \ : 

(Suite. - Voir los n"' 13:3, I:r" I:JG, 'l:3i, t'iIJ, Hl, :1'!, ur;.. t~ 
ir>I, Ir>~, I:d, 1',1,1:,:" roe, IGI, IG'!, 1(;1, 'c, \GG, 4Ii,~, 
IG~, liO. ti3, li,i, lili et 178.) 

Nous ne rechercherons p~s maiutcuaut si Ouargla correspond 
réellement, ainsi (lue l'out SliPPOS(:' nos géographes modernes 
la fllïlndc ville de [a ]J11I,~ haute antiquité, entourée d'arbres et 
Iwbitde lia,. des 1l(~rJr('s rie petite taille qui, d'après Ilérodotc, ful 
visitée par les cinq Na-ruuons. Le général Faidherbe a l'éfl1tl~ 

celle opinion d'une manière qui parait concluante. N'ayant 
découvert jusqu'ici auruu vestige de l't'poque romaine, on a 
admis aussi que le peuple-roi n'avait pas pl'nélll; jusques-la. On 
a même assuré, je lie sais d'après quel document, que les Ho­
mains n'out p,IS ùépassé l'oued Djcdi, lin peu au Sud de Biskra. 
Serait-cc parce que les cousuucüons séculaires du type bien 
connu fonL ùëfaul? Cela n'aurait rien de concluant, car, au 
milieu de ccuc 111er LIe sables, la pierre n'exi-lant point, les 
l'osLes militaires cl autres étahlisscmeuls romains pouvaient 
n'avoir éLé construits, connue on le fail aujourd'hui encore, 
qu'avec les ressources ct les matériaux locaux, c'est-à-dire des 

f'" h:' ,1 ;!),i,,:i"J1!tJ:j 

0 
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blocs gypseux fondant en quelque sorte sous l'action du temps, 
du soleil ct de la pluie, ct ne laissant d'autres vestiges que des 
monticules de planas informes, ne révélant rien, Les gens du 
pays m'ont affirmécependant qu'il existe à Aïn-l\Iouça et tA Bou­
Hadjer, près de Ncgouça, ainsi que sur un autre point, entre 
celle dernière ville ct Ouargla, de longues murailles encore in­
tactes, mais couvertes de saule (ce qui les aurait conservees), 
près desquelles on a déterré des poteries ct des jarres antiques. 
Je signale celle particularité à nos touristes désireux d'entre­
prendre des fouilles ct vérifier si la main-d'œuvre de ces vestiges 
peut être aurlbuée aux Romains. En expédition, on n'est guère 
libre de ses mouvements, ct celle raison m'a empêché de me 
livrer moi mêmeà ces intéressantes recherches, qui nous auraient 
peut-être éclairé SUl' la pénétration de la domination romaine 
dans le Sahara. A d'autres donc le soin d'élucider la question. 
Qu'ils sachent, en outre, à titre de l'enseignement, que la mé­
daille romaine n'est pas introuvable dans le pays de Ouargla. 
J'ai pu m'en procurer sur place près d'une douzaine (Constan­
lins et Maximiens). Plusieurs de mes camarades, officiers de la 
colonne de l8il, cn ont emporté aussi. Nous en avons vu égale­
ment chez les gens du Souf. Les Romains ayant occupé solide­
ment Ghadamès - l'antique Cydamus - pourquoi n'auraient-ils 
pas poussé jusqu'à Ouargla, moins avancée dans le Sud? JI con­
vient de s'en assurer, ct pour clore ce sujet, j'ajouterai qu'à 
Negouça existe un groupe, nommé les Oulad-Anter, qui se dit 
descendre des Romains convertis à l'Islamisme. Ils assurent que 
le petit oratoire dit Diama Tamesguida-cl-Aoun est bâti sur les 
fondations d'une antique église romaine, ayant appartenue à 

leurs ancêtres. 
D'après les généalogistes indigènes, la contrée de Ouargla 

portait jadis le nom de pays des Sedrata. Or, l'historien Ibn 
Khaldoun nous apprend que ces Sedrata étaient une branche de 
la grande famille berbère autochtone des Loua, ou Lioua, Lon 
de la fondation de Cyrène, c'est-à-dire 630 ans avant J..C" 
les Grecs trouvèrent SUI' les bords du golfe de la Syrte la popu­
lation indigène des Lioua portant le nom patronymique de 
Lioua, son ancêtre, qui devint Libue dans la bouche des Grecs 
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ct plus tard des Ilomuins, ct dont nous avons fait Lybie. DI's 
Scdrata, il ne l'l'ste que le souvenir - lssedratcn - cl de nom­
breux vestiges de centres populeux. C'est le nom tic Ouargla, ou 
Ourdjelan Cil berbère, qui est l'l'sté jusqu'à nos jours, Ouargla, 
descendant de Ferini, fils de Djaun, ètait do la tribu des Zenata, 
pal' conséquent tic la mëme l'arc IllIe les Sedrata-Loua ou Louata, 
connue les ont :1J1J1l'1t',:; les Arabes, Du lemps de l'historien llm 
Khaldouu, la tribu tirs Ouargla était ùl~jà la mieux connue, a Ils 
n'étatcut , dit-il, qu'une faible peuplade habitant la contrée du 
}liJi du Zab, quand ils Iomlèrcnt la ville qui porte leur nom. M 

Elle sc composa d',1/lord de quelques bourgades voisines les unes 
Iles autres j mais sa populmiou a~allt augmenté, res villages 
nnirent pal' W réunir el Iorrner une ville ronsidéruble. l,;1 pre­
mière invasion arabe n'avait l'as ;ltl('ll1t directement Ouargla j 
niais les soulèvements que ll's envahlsscurs provoquèrent au 
sein de la l'ace berbère rcfoul-rcnt, tic ce coté, une foule d'émi­
grains. Pen.lant longtemps la population ounrglicnno obéit il la 
Iamillc Iles lleni-Toudjin , dont l'habile el pariûquc administra­
tion tll'\'eloppa ail Ida:; haut point la pro-périt,' de la contrée ; le 
pays qui comprend aujourd'hui les six oasis distinctes de Ouar­
gla, Chou , Adjatija, Ba-~Icnùil, llunissat ct ~l'gou\a, ne Ionuait 
alors qu'une foret continuo dl) palmiers, sous les ombrages ùe 
laquelle c'~laiellt assises uu grand nombre de bourgades. Nous 
H\'OIIS dit flt"j<'i que beaucoup de vl'sligl's coutlnncnt relie rradlrlon 
populaire, Les Bcni-Ouurg!a l'Iail'nt assez Iorls, en 9:n Ile noire 
ère, pour donner asile au sertuire kharcdjitc Abou- Yczid , 
surnommé l'homme à l'dll(" ne prêchant rien moins que la 
révolte contre le pouvoir temporel. Abou-Yezid passa une année 
il Ouargla ct s'y lil lie nombreux partisans, surtout parmi les 
groupes Ounhabitcs-Ibaditos rè-idant dnns l'die localité. On sail 
que la formation de CI'S sectaires remonte il l'époque du Iamenx 
arbitrage entre Ali, gendre du Prophète, et ~Ioaouïa sc disputant 
le trône du khalifat, ct 'lue des ~1l('1'l'I'S d'cvtcnuinaüon ensan­
glantèrent, dans l'elfe IUIlI', Il' monde 1II11SUlllwn. LI's Ouahabitr-s 
ou schismatiques, qui Ile (ial'la~I'ail-nl p,ts la l'i-~,de orthodoxe 
{-Iaùlie pal' les Khalifas, ayanl c"lt' a-',bsin{',s ('Il majeure partie, 
les survivants se dispersèrent ct péuétrèrcnr jusqu'en .\fl'i'lUl', vil 
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ils propageaient les croyances de leut' secte, désormais surnom­
mée Kharedjite ou sor/ie de la bonne voie (1). Ces doctrines 
trouvèrent de nombreux partisans chez les Berbères, qui, cxaspé­
rés de voir un peuple étranger s'établir chez eux en maitre, 
accueillirent avec empressement une croyance religieuse qui 
leur permettait l'insurrection contre leurs conquérants, et la leur 
recommandait même comme article de foi. 

Aussi, lorsqu'en 360 de l'hégire (\:171,.2) se manifesta Eïoub­
ben-Abbas, guerrier nekkaricn, beaucoup plus connu par les 
chroniqueurs sous le nom d'Imam Yagoub, les sectaires khared­
[iles dovinrent, en quelque sorte, les maîtres absolus du pays. 
Certaines traditions affirment que les Beni-Ouargla, ainsi que 
les tribus nomades de celle région, déclarèrent alors la guerre 
aux Ouahabitcs-Ibaditcsqui leur portaient ombrage et les expul­
sèrent non-seulement de leur ville mais encore du Djebel-lbad 
et de Krima leurs principaux centres d'habitation (2). Selon 
certaines traditions, c'est il la suite de celte guerre de persécu­
lion, à cause de leurs croyances hétérodores, que les lhadiles, 
obligés de chercher un autre refuge, allèrent fonder les établis­
semcnts .qu'Hs occupent encore actuellement et portant le nom 
collectif de Beni-Mzab. D'autres annalistes croient que leur 
départ n'eut lieu que plus lard, dans les circonstances que nous 
allons exposer. 

(1) On retrouve les sectaires Ouahabitcs dans l'Arabie centrale, 
dans rOIMn, il Zanzibnr, dans le Djebel-Nefous , en Tripolitaine, 
L'ouvrage le plus instructif que nous possédions sur les Ouahabites­
Ibadit cs africains cst la Chronique d'Aboll·Zakaria, que M. E. Mas­
quel'ay a cu la bonne fortune de découvrir et de publier, avec des 
notes pleines d'érudition .ct d'éclaircissements pour l'intelligence du 
lecteur. 

(2) Dans la "ille de Ouargla, les Ibndites habitaient le quartier 
actuel des Buni-Ouagguin où se "oit encore le minaret de leur mos­
quée, dite djamû Azzu, 

Le nom de Iljl'bel-lbad pst assez cnractéi-istiquc ct n'a besoin 
d'aucun couuncntairc : c'e-st lA 'Ille serait enterré l'Imam Yagoub, 
objet de poloriunges anuuc-ls dos sectaires Ouuhnbltr-s de tous pays. 

Quant il Krima, nom donné ,1 la montagne, il rappelle celui d'une 
Icuune celebre des Sedrutu. 
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la prospérité de Ouargla dura jusqu'en 1052 de notre ère, 
époque de l'anarchie et des troubles produits en Afrique par la 
deuxième invasion arabe. Profitant de ces bouleversements, le 
chef zenatien El-Mostanrer Ibn Khazrourn s'èlait jcté sur les étals 
de Nacer, sultan harnrnadite de la Kalâ des Bcni-Hammad el 
aussi de Bougie, qui régnait alors, Le Zenatien avait forcé cc 
prince à traiter et à lui abandonner le Zab et l'Oucd-Itlr', quand 
le jour même de son entrée il Biskra il fUL tué, au milieu d'un 
festin, par les serviteurs dArous-bcn-Sindi, gouverneur du Zab 
et tout dévoué au sultan de la Kalà. Ilésolus de se venger, les 
Zcnatiens appelèrent il leur secours la grande tribu arabe des 
Atbedj, mais le sultan Narer envoya contre eux son fils Mansour 
qui, après avoir détruit Ourlal, à huit lieues an Sud de Biskra, 
dont Ibn Khazroum avait voulu faire sa place d'armes, marcha 
contre les Zenaticns de l'Oucd-Hir' pub coutre ceux de Ouargla. 
L'approche de ~lal15oul' rotncidait avec une conflagratiou géné­
rale qui venait d'éclater il Ouargla, ainsi que nous l'avons dit, il 
la suite d'un meurtre commis pal' un habitant de Ferau sur un 
homme de Bou-Hadjer, Aussi, quand ~hlllsour apparut à la tête 
de ïorccs considérables, la population, divisée pal' la discorde, 
Ile put résister, L'ennemi ne quitta Il' paysqu'après avoir détrui! 
les villages, massacré la plupart des habitants et surtout les Oua­
habites-Ibaditcs, coupé les palmiers, comblé les sources et rcn­
versé la dominalion des Beni·Toudjin. 

Le pays fut lent il se l'l'peupler et ne sc releva jamais cornplè­
toment du coup terrible qui venait de lui être porté. Ouargla fut 
rebâtie, au Nord-Est des ruines de l'ancienne ville, par les sur­
vivants et par une population hétérogène composée de Berbères 
refoulés par l'invasion arabe, des juifs, des nègres et aussi des 
Ouahabltcs-lhadites. De nouvelles émigrations amenèrent, plus 
tard, la création ou la resiauraüon des oasis et des centres de 
population disséminés autour de celte ville. Le plus important 
de ces centres fut Ncgouça, qui devait devenir, un jour, la rivale 
d'Ouargla. 

La grande révolte d'Ibn Ghania, qui ne dura pas moins de
 
trente-trois ans et s'étendit du Maroc ù la Tripolitaine, causa
 
également <le violentes commotions dans les régions sahariennes
 

lIet'IIC aîricaine, 300 allll~'c, N° 1'0 (::lEPTIDWIŒ 1118ü,. :Ii 

" .i: -... 
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.le uuargla et de Ghadamès. C'était du reste de ce coté que l'au­
dacieux révolutionnaire se relirait après chaque échec et allait 
chercher de nouvelles forces pour recommencer la lulle, Blessé, 
battu, épuisé par la vie errante, il mourrait misérablement en 
1233. Ibn Khaldoun nous apprend. que le souverain Hafsite 
•	 Abou-Zakaria avait chassé le rebelle de la province de Tripoli 
• et du Zab, Toujours acharné à sa poursuite, il s'avança jus­
• qu'à	 Ouargla et ce fut alors qu'émerveillé, et voulant ajouter 

à l'importance de celle ville, il y fit bâtir l'ancienne mosquée 
• dont le haut minaret porte encore inscrit sur une pierre le 
• nom du fondateur et la date de sa construction (1).• 

Ibn Khaldoun qui terminait son grand ouvrage historique, 
vers la fin du XIIIe siècle, disait encore: 

ft De nos jours, la ville de Ouargla est la porte du désert par 
• laquelle les voyageurs qui viennent du Zab doivent passer 
• quand ils veulent sc rendre en Soudan avec leurs marchan­
.. dises. Les habitants actuels descendent. les uns des anciens 
•	 Beni-Ouargla et les autres des Beni-lfren ct des MaghraouéJ, 
• frères des Beni-Ouargla. Leur chef porte le titre de sullan, 
» sans encourir pour cela l'animadversion publique, La maison 
D régnante est celle des Beni-àbi-Ghaboul, branche, disent-ils, 
.. d'une illustre famille desOuargla, nommée lesBeni-Ouagguln. 
• Le sullan actuel s'appelle Abou-Beker- iben-Mouça-Ibn­
• Soleiman. II descend d'Abou-Ghaboul, personnage donl la 
• postérité en ligne directe y a toujoursexercé la souveraineté.• 

C'est sans doute de celle période de reconstitution que paratt 
dater la division de la ville en trois fractions ou quartiers: les 
Beni-Ouagguin, les Beni-Brahim el les Beni-Sissin. Bien que 
Ouargla eût ses particuliers, ses sultans, elle dépendait néan­
moins du gouvernement de Biskra et elle en partagea, jusqu'à 
l'avènementdesTurcs, le!' vicissitudes politiques; elle passa ainsi 
de l'autorité desBeni-Sindi, représentants des sultansHamadiles 
dans le Zab. à celle des Beni-jlozni, délégués des sullans Haf­

(1) Ibo Khaldouo, 3· v" p. 286. 

37:3 

sites. Celle dernière famille chercha à se soulever contre les 
sullans en s'unissant à la dynastie l\Iérinite, Mais, en 1347, 
Iousor-ben-Moznt se rangea définilivement du côté des Hafsites 
qui lui confirmèrent, par une nouvelle investiture, le comman­
dement de l'Oued-Bir' et de Ouargla. L'importance de cette 
dernière ville était toujours allé croissant. Au XVIe siècle, Léon 
l'Africain parle des marchands étrangers de Tunis et de Cons­
tantine qui faisaient arrlver en la Lité la marchandise des côtes 
de Barbarie, laquelle ils troquaient arec lesproduits de la terre 
des noirs. 

Nous voici arrivés à l'époque où Icsfrères Aroudj et Kcir-Eddin 
Barberousse Iondèrent la régence d'Alger. 

Nous avons IIéj,'1 relaté plus haut l'expédition dans le Sahara 
entreprise, en Ijj2, par Salah-ltaïs , pacha d'Alger, Haëdo, qui a 
fait le récit Je cette campagne, s'exprime ainsi: 

•	 Après avoir pris et pillé Tougourt, SaIah-Raïs alla à quatre 
• journées de là pour l'rendre et tuer le roi' de Huerguela 
» (Ouargla). pays très abondant en dattiers, cal' celui-là refusait 
» également de payer le tribut aux Turcs; en arrivant, il trouva 
• que le roi s'était enfui avec quatre mille cavaliers, ses vas­
e seaux, et qu'il ne restait Jans la ville que quarante marchands 
.. nègres, venus du Soudan, comme d'habitude, pour vendre 
Il des noirs. Ceux-ci n'avalent pu s'enfuir arec le loi avant l'ar­
o rivée tics Turcs, Comme c'étaient des gens riches, Salah-Ilaïs 
a les fit venir à composition et parvint à Cil tirer deux cent mille 
•	 écus d'or, moyennant quoi il les laissa alIer en paix. 

1) Le pacha ct son armée se reposa dix jours à Huerguela. Il 
• apprit que le roi Je cc pays s'était retiré à sept journées de là 
a environ cinquante lieues), dans une contrée qu'on appelle 
o	 Arala (El-Goléa), contrée qui est très près de la terre des 

nègres. Il lui Ilt dire de revenir, qu'il lui donnait sa parole 
" qu'aucun mal ne lui serait fait. à condition que dorénavant il 
a paierait le tribut à Algel', qu'autrement il reviendrait le cher­
• cher et qu'il pouvait être certain Je ne pas lui échapper, 

a Le roi de Huerguela ne rentra pasavant le départ desTurcs; 
e mais sa crainte avait été telle qu'il paya le tribut de trente 
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• nègres par an. Salah-Baïs reprit ensuite la route d'Alger en 
• repassant par Tougourt, 1 

Celte expédition, probablement la seule que les Turcs aient 
dirigé sur Ouargla, ne parait pas avoir eu des résultats bien effl­
caces pour l'établissement de leur domination, car à partir de 
celle époque les documents historiques se taisent sur Ouargla et 
les traditions locales, seules guides désormais dans celle histoire 
inédite des guerres du désert, nous montrent le pays sans souve­
rains, vivant dans un état complet d'anarchie jusqu'à l'année de 
la peste et du tremblement de terre, sous Kheder, pachad'Alger, 
en 1602. 

Fatigués de celle anarchie, les gens de Ouargla résolurent 
alors de rétablir le pouvoir monarchique et s'adressèrent, à cet 
efTel, à la famille du chérif-souverain de Fez dont le chef avait 
quatre fils. Allahoum, le plus jcune, fut proclamé sullao de 
Ouargla, en 1602, et reçut, comme don de joyeux avènement, 
quarante esclaves et un grand nombre de palmiers, en même 
temps qu'on lui bâtit une kasba (1). 

Le règne d'Allahoum Inaugura une ère nouvelle dans l'exis­
tence de Ouargla devenue état indépendant. Nous allons voir 
apparaitre les tribus nomades Chanmba (2): Beni-Tour, Saîd­
Ateba, Mekhadma. Appelés d'abord comme auxiliaires, ces étran­
gers s'installèrent bientôt en martres dans Ic pays qu'ils allaient 
remplir de leurs luttes sanglantes, Lessullans qui se succéderont 
et ne seront que des instruments entre leurs mains et la popu­

. lalion sédentaire, Beni-Sissin, Beni-Brahim et Beni-Ouagguin, 
privée de toute initiative, n'aura plus d'autre l'Ole que d'épouser 

(t) Je recommande vivement la lecture de l'excellent livre de mon 
ami le colonel Trumclet, Les Français dans le Désert, où les récits de 
ces èpisodes sont racontés avec autant de verve que d'esprit, 

(2) Voici cc qlk l'on rapporte sur l'origine du nom de Chaâmba: 
Un des premiers Oulad-Màdi, émigré de son pays, le Hodna, du côté 
de Metlili, avait une levrette qu'il aimait beaucoup et appelait Amba. 
Il cbassait souvent la gazelle avec elle et avait l'habitude de l'exciter, 
en criant: Ech Amba, ce qui signifie: En at'ant, Al1Iba! Les gens du 
pays lui donnèrent alors le nom de Chaâmba, qui resta à tous ses 
congénères. 
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leurs querelles cl d'être il la remorque des parties qui se dis­
putent lo pouvoir. 

Peu après son avènement, Allahoum acrcptn les serriers d'une 
tribu nomade, 1(''; ClwcindJa Ahl-ZeriIJa, qui depuis quelque 
lemps dl'j;', élaienl venus ('herr/lcr .lr-s l';illlra~t's aux environs de 
Ouargla e( les l'l'il comme 3lrzalgui,1, ou g,II'lI('~ OlIm.:,,;; de lances. 
Plus lard, il accc..rn l:,.!.!.ilellleni la soumi-ston d'une autre Iribu 
nomade, les lk-ni-Totu-, que ln sl'~c1le]'('ssp avau e11a:,s['e du Djérid 
ct poussée H:I'S Ouargl«. Il uccueillit d'autant mir-ux ces derniers 
quil comptai: <apl"'lIyel' 5111' eux pour rrprcn.lrc J'autorité que 
les Chaiirnlla ""llJmrnc:nient il exercer en son nom. 1\lais ceux-ci 
dcvinnut sc- illllllliolls enjoignirent aux Beni-Tour rl'évnrurr le 
pays, Un ClJllIl,,:1 ~'cngagea entre 11'5 deux tribus. Les Chaàmba, 
rOlllfllèiemcnl :!,'·f'lils, ,1Plwlèrcnl il leur secours les Chaàmba 
"'I::I-Goll~i1 l'l l'CIIX de ~Irllili. U,: Ik-ni-Tom-, vaincus il leur tour, 
durent sc replier SUI' Tougourt pour l'(''pal'Pl' leurs pertes, 

Leur retour ;'1 Ouargla fut le si,L!;nal d'une IlOI1\'elle dl'faite 
flour les Chanrnba qui, l'ris ;'1 lïll1['fu\'Îsle, furent tailli"s en 
pièces, Les hommes l~d).1prés au Il1aSSaCre sc l'augil'rrnl il :\I('llili 
ct y réclamèrent ren~'('ancc; ruais le.-Beni-Toul', qui comptaient 
alors plus de SaD chevaux t~lail:nllrop pui-sants l'Oul'lju'on 0;;;11 

les attaquer ouvcrrcmcut. Les Cha,'tlul)a de 31(~llili. attendirent 
donc une occasion Iuvorablo IIIIur venger la mort de leurs frères, 
ct un jour, ayant surpris (ju:lr,HI!C cavaliers des Beni-Tour qui 
sc rendaient au :\Izab, ils le" lJliJs;;,I(Taienllous jusqu'au dernier. 
A celle nouvelle, les ltoni-Tonr prirent los arilles ct marchèrent 
sur Mellili. 

(n pieux pèlerin, Sid EI-IIadj·lJou·IJ<Jfcs, lils aillé de Sidi­
Cheikh, le c{~lèlJ1'I~ marabout (l'EI-AI,iotl du Sud cranais, en 
l'Oille pour La :\Iccifnc, rencontra la colonne cl s'Interposa comme 
rnncillatour. Se... snpl",li(,;llions arncnèrcnt une réconciliation ct 
la paix Iut consentie de part ct d'autre. (il';ict il .celle paix, deux 
émigrations de Clw:ilnIJ<J purent partir Ile 3J('llili l,our Ouargla, . 
la prcmiere sous les ordres d'un n(J1IlIll~ Ilou-llouha, qui a donné 
son nom il Ioule la irihu des Chaàmba Bou-nouba, la deuxième 
sous celui de Bou-Saïù qui a donne aus-i son nom il une fraction. 

L'apaisement des parties ct le gouvernement sage ct ferme 

."')i"'~ij!o~~' 
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d'Allahoum commençait dt'ojà à l'amener la prospérité dans le 
pays, lorsqu'un nouveau peril vint le menacer. Des Arabes, 
appartenant il la puissante tribu oranaise des Hamyan, achetèrent 
des palmiers à Ouargla. La tribu tout entière apparut dès lors, 
chaque année dans l'oasis, au moment de la récolte des dattes, se 
livrant aux plus grands désordres. Trop faible pour repousser 
par les armes ce.s terribles visiteurs, Allahoum eut recours à la 
ruse, et lorsque à l'automne les Hamyau revinrent il Ouargla, les 
Beni-Toul' se portèrent au-devant d'eux, et leur offrirent, au nom 
du sultan, l'hospitalité et la diffa. Les Hamyan acceptèrent sans 
défiance et lie laissèrent répartir dans les différentes maisons de 
Ouargla, Au moment de la prière et à la voix de l'imam, qui se 
fit entendre du haut de la mosquee, les hôtes se jetèrent tout à 
coup sur leurs invités et en firent un horrible carnage. Toutefois, 
un grand nombre de Hamyan parvinrent il échapper il ces nou­
velles Vêpres Siciliennes. Pendant longtemps, on craignit ùe 
les voir revenir avec des tribus alliées, mais ils ne reparurent 
jamais. 

Sur ces entrefaites, les nomadesdu pays de Ouargla s'augmen­
tèrent de deux nouvelles tribus. les Saïd-Ateba et les Mekhadma, 
fractions de la grande tribu des Saïd. Celte tribu, qui habitait 
aux environs d'El-Hadjira, se composait de quatre fractions 
divisées en deux camps: d'un côté, les Oulad-jloulet et les Said­
Ateba j de l'autre, les Sald-Oulad-Amor et les Saïd proprement 
dits, appelés plus tard }Iekhadma, A la suite de discussions in­
testines, provoquées par cette division, la désorganisation de la 
tribu eut lieu. Les Oulad-jloulet se fixèrent à Tougourt, lesSaîd­
Oulad-Amor à Temacin et à El-Hatljera, tandis que, se rejetant 
vers le Sud, les Sald-Ateha et les Mekhadma venaient s'établir, 
les premier" il Negouça et les derniel's'à Ouargla même et à 
Bouissat. Ceux-ci furent accueillis à bras ouverts pal' les Beni­
Tour, qui virent en eux des auxiliaires contre l'attaque des 
Hamyan qu'ils ne cessaient de redouter. 

Lorsque le voyageur El-Aïachi se rendait en pèlerinage à La 
Mecque, en 1663, il passa par Ouargla où régnait encore le sultan 
Allahoum, qui lui fil un gracieux accueil. • Mais, étant dans la 
, mosquée, à la prière publique du vendredi, il constata que 
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le prédiratcur s'acquluait d'une manière étrange de son minis­
tère. Dans un autre oraiolro, il vil Ijll0 les fidèles, au lieu de 

'. faire leurs ablutions rl'gulii'l'l's, se bornaient ù sc Irouer les 
" mains contre les murs tic la mosquée. Il me vint alors ;',G 

" l'esprit, dit-il, que ce pouvaient bien (~IJ'e LIes hérétiques, Je 
» questionnai quelques voisins ;'1 cc sujet ct j'appris que cet 
" oratoire ('lait en effet Ù Iles Kliouamès (1), qui seuls Y' viennent 
Il prier ct que Ir fait est notoire, Ces gens formcnt une fraction 
Il de la secte dite lhadia. 

• La majeure partie LIes habitants rie la ville est infectée do 
" celle opinion erronée, (lui tire son origlne des montagnes du 
" Mzab, où tous sont héréüquos, y compris les Oulema, s'ima­
Il ginant dans leur ignorance que celle hérésie est la voie véri. 
" table. Je dcmandni ù quelques personnes pourquoi l'émir, qui 
1) Ill' partageait pas l'hérésie, ne sévissait pas contre la portion 
u de ses sujet" (lui en était infectée. On me répondit que ces 
" gens étaient ses meilleurs soutiens dans la guerre que lui 

Iaisaient ses oncles maternels ou les Arabes qui dépendaient 
» de ceux-ci, ct que, par cc motif, il ne peut entreprendrn LIe 
u délrllil'c leur hérésie. Il 

Ainsi donc,;\ celle l'poque dl'jù, malgré les réceutespersécu­
rions qu'ils avaient subies, les OualJaIJites-lbaditcs avaient pu se 
faire encore accepter à Ouargla, ct aujourd'hui, du reste, les 
~Ioza\iites y sont encore nombreux et y vivent paisiblement. 

El-Aiachi ajoute « qu'à cette époque la majeure partie de la 
• ville était inhabitée. à cause d'une catastrophe qui (:tait sur­
" venue deux mois .lVJTlI son arrivée, L'émir Allahoum, soup­
1 çonnant une partie tics habitants d'avoir l'intention de l'as­
" sassiner, avait chargé les gens du dehors de tuer tous ces 
, suspects, sans en épargner un seul, jeunes ou vieux. Pour 
Il cela, il lit fermer les portes de Ouargla, après avoir averti les 
u Arabes que, s'ils voyaient quelqu'un en sortir, ils eussent à lui 

(II Khouuinis , l-:s l'illqllii'IIIt'S. 011 sait 'JIll' I{'~ "()l'trines musul­
IIlall('S rcconnuos sont al! llouJlJI'!; de quatre. La cinquii-m« «st traiu-c 
'''" :1';·1 jl JIll'. 
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D couper immédiatement la tête, Toutes ces précautions étant 
D prises, il tomba sur ses ennemis à l'improviste et en fil un 
D grand massacre, dans lequel périrent environ deux cents per­
_sonnes. Celle délestable action, suggérée à l'émir pal' son 
• mauvais jugement, ternil sa réputation et même diminua sa 
D puissance. Ses oncles maternels, fiers du cheikh Ahmed-ben­
» DjellatJ (de Tougourt) qui le protégeaient jadis et à qui il devait 
• d'être sultan de Ouargla, devinrent ses ennemis à cause de ce 
D massacre (1). If 

Le 8 janvier 1663, le pèlerin EI-Aïachi quittait Ouargla se 
rendant à Tougourt et couchait à Meguersa (Negouça) (2), dont 
Ies habitants tèmolgnaient beaucoup d'irritation contre ceux de 
Ouargla. Ils n'attendaient, disaient-ils, que leur émir de l'Oued­
Bir', lequel se trouvait en expedilion, pour marcher sur Ouargla, 
prétendant qu'il leur était licite de prendre les biens el de couper 
les têtes de pareils hérétiques. 

L'émir de l'Oued-Blr', alors cheïkh Brahim, n'était pas en 
expédition mais en pèlerinage à La Mecque et ce sont les deux 
jeunes princes, ses fils Abd-e\-Kader et Ahmed, que le voyageur 
EI-Aïachi trouva à Tougourt à son passage, 

Nous avons raconté plus haut ce qui advint de cesdeux jeunes 
gens, que leur oncleKhaled réussit à chasser du pouvoir à l'aide 
de partisans anxquels il avait promis richesses et pillage. Après 
leur avoir livré tout ce qui se trouvait à leur portée. il allait à 
leur tête mettre à sac la ville de Temacin, puis les conduisait Il 
Ouargla dont les splendeurs sahariennes pourraient mieux satis­

· faire leurs appetits, en même temps qu'assouvir leur haine reli ­
·gieuse contre les Ouahabltes i mais ils trouvaient la résistance 
énergique dont nous avons parlé, amenant la déroute dans 
laquelle l'usurpateur Kha\ed-ben-Djellab, après avoir abandonné 
son camp et assisté au massacre de ses partisans, perdait en 

(f) Voyage d'EI·Aïachi, p. 4B. 
A A 

(21 .:.-~- ,,'J plutôt ,;..-~ - Les Arilùes disent aussi souvent 

Negouça que Megouça, de là l'erreur du voyageur. 
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même temps la vie. Le poème commémoratif de cet événement 
démontre que les purttatns Ibadites-Ouahabiles, protégés du 
sullan Allaboum, contribuèrent puissamment à Ja défense de 
Ouargla danscelle guerre autantpolitique que religieus~ : 
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~.)JI ~ ~~ 
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~ll~~·..ù~\ ~ 

0L..:L ~. LlIl,)"\':' 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

Que Dieu répande ses grâces sur notre Seigneur Mahomet, 
sur sa famille et sur ses compagnons, 

Amen. 

Gloire à Dieu, à sa sublime magnificence,
 
Souverain du genre humain et de la religion ;
 
Qu'il soit loué cc-lui qui est unique dans sa puissance,
 
Puissance à laquelle nul n'est son compagnon 1
 
Que la prière et le salut soient éternellement
 
Hu/' le Prophète dos Hachcm de Arlnan 1
 
SI1I' sa famille et S('S amis, fidèles aux engagements,
 
Et sur ceux qui ont suivi dans la voie de la piété,
 
Mahomet, l'Arabe, le purifié 1
 
Que Dieu clément l'assiste et lui donne la royauté.
 

Ce poème a pour objet
 
De toujours louer et glorifier
 
Dieu, seul digne de glorification
 
Qui protège la secte à la sincère conviction.
 
Entendant une voix en détresse appelant:
 
o Oh ! qui (lune de Ouargla viendra secourir les enfants, 
« Hé! pour l'amour de Dieu, ô Musulmans, [clément l li) 

« Au sccours l pour défendre la religion de notre Dieu 
Nous avons répondu: Il 0 jeune homme, à ton aide nous accourons 1 
Blancs de figure nous sommes, au secours de nos frères nous allons; 
Tous les habitants du Mzab se sont levés, 
Pour repousser les partisans de la tyrannie et de l'iniquité. 
Nous n'avons d'autre but (tue la défense de la religion, 
Quoi de préférable que le défenseur de la meilleure des religions? 0 

Rcvue aîricaine, 30c alln~e. N° 1')'0 (SEPTEMBRE 1886). 2[) 

,l',. 
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R'erdaïu, Benoura et Melika, 

Se sont abstenus d'aller à la guerre sainte contre le maudit; 

Quelques-uns seulement ont suivi ceux faisant le sacrifice de leur vic. 
Dans les rangs de la communauté vertueuse, ils vont au combat, 

Parmi les musulmans, certains en arrière sont restés, 
Par peur de suppôts de la rébellion ct de l'Impiété. 

Désapprouvant l'élan des autres, mais ceux-ci ne tiennent compte de 
Et à faire sourde oreille sc sont mis. [leurs avis. 

Ceux-là critiquent leur projet 
De se lever contre le fauteur de tyrannie ct de perversité. 

Mais ceux-ci ont raison et il est de leur devoir de marcher, 

Et une part du pays énergiquement revendiquer. 

Dieu le pardon a donné 
A celui qui de trahir les musulmans n'a point dans le cœur la pensée, 

Pas plus que la victoire aux ennemis souhaiter. 

Oui, Dieu est dispensateur du pardon ct absout les pêchés, 
R'erdaia ct ses habitants se sont agités, 
Pour délibérer en conseil ils sc sont assemblés; 

De même d'Izguen ct de Djenanet les habitants 
Tressaillent de voler au secours du Sultan. 

Les lecteurs du livre sacré, sc réunissent dans notre mosquée, 
Tandis que dans les jardins, les autres en double cercle sont rangés. 

L'accord est unanime pOUl' hisser le drapeau 

A la cime du minaret d'où part l'appel de la prière au Très-Haut. 
Dès que la foule voit l'étendard arboré 

J~tendard d'une bande d'étoffe de lin fabriqué 
Par sa blancheur ù une lumière ressemblant, 

Et sur lequel est inscrit un verset du Çoran; 
Accompagné d'un linge flottant, 

Qui provient du temple de La Mecque, ô gens repentants 1 
La foule pour voler au combat s'élance, 

En deux corps elle sc distance; 
L'un à la guerre sainte marchant, 

L'autre sur place, en position restant, 

Pour sauvegarder nos biens et celui des absents, 
Quï avance ct qui l'este en égal courage rivalisant 
C'est-à-dire que marchant ou restant, 

Les uns et les autres sc dévouent au salut des habitants. 
Au nombre d'environ sept cents s'avance la troupe dos combattants, 

De grands éclats de voix ct des cris de guerre poussant. 
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A leur rencontre l'ennemi accourt, dès que de la ville il les voit 
Luttant de vitesse et sans hésiter, [s'avancer, 
Voici: cc Bcn-Djellab avait amené ses soldats 
Pour massacrer de Ouargla les Azzaba (I). 

Sur la réussite ùe ses desseins il comptait; 

Mais l'espoir de cc scélérat des oasis est trompé. 

En nombre, ses troupes sont comparables aux moucherons, aux sau­

Les coups de lance pleuvent sur l'ennemi comme grêle, [terellea : 
Si vous les voyiez, vous les diriez ressemblant 

A des Ethiopiens plus noirs que nègres du Soudan (2). 
Mais rien, par leur fait, n'a été atteint ùe calamité, 

Et par ses défenseurs l'honneur de la ville est sauvé. » 

Oh ! combien sublime, Ô frères, est la puissance de la Divinité 1 
Les braves sur les bandes ennemies se ruent avec prestesssc, 
Oh 1 combien la gucn-e sainte enthousiasme la jeunesse! 
Entrc Meldja ct Sam arrivant, 

A Maharn les deux troupes sc voyant, 

L'endiablé Ben-Djellab sc replie en arrière; 

Les cavaliers tiennent ferme dans la carrière. 

La lutte chair contre chair et le feu de la guerre éclatant, 

Dès que sc rencontrent, de part et d'autre, les combattants. 

Depuis le point du jour, la poussière entre ciel et terre montant, 
On dirait d'un nuage versant l'cau torrents,à 

En nuit obscure le jour est transformé,
 
En tourbillons compa04es ùe fumée.
 

D'ici, de là, les guerriers sc prenant;
 

L'un crie: c 0 Dieu, notre Dieu clément!
 

Accorde assistance et victoire à nos croyants! »
 

La déroute sc met parmi les troupes de Satan,
 
Elles battent en retraite en fuyant.
 

Comme disparaît le mirage qui sc montre au couchant (3).
 

(t) Azzaba, nom collectif donné aux Ouahabites.lbaùites autrement 
dits Beni-Mzab. 

(2) Les Rouar'a sont généralement noirs, tandis que les Mozabites 
ont généralement la peau très blanche. 

(3) Les Sahariens prétendent que l'effet lie mirage qui se produit à 
l'Ouest s'éteint presque instantanérucnt. Il IlC persiste que lorsqu'il 
sc montre d'un autre côté. 
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Ils sont: les ânes épouvantes fuyant 
Devant un lion, comme dit le Coran (i). 
A leurs trousses s'acharnent les braves de notre secte fervents, 

Oh! vantez-donc la gloire de nos jeunes vaillants! 

L'ennemi en nos mains ses tentes a laissées 

Sur le champ de bataille, toutes encore dressées; 

De la poudre et des balles, le coffre à provisions 

Est abandonné aussi par celui frappé de déception. 

Par les traces restées sur les lieux de l'action 

Sc juge la valeur des sabres des gens de notre religion. 

A la fuite rapide de l'autruche, celle de l'ennemi est l'image; 

Ou bien, ô genre humain, à la course effrenée des gazelles sauvages, 

Pourchassés par ceux suivant la voie tracée par le guide sacré, 

Les suppôts du tyran sont dépouillés, massacrés. 

Toutes leurs armes leur sont capturées 

Et ceux qui de la guerre ont allumé les feux tués, 

Dans la joie, sains et saufs. les vainqueurs revenant, 

Chacun d'eux de crier: Cl Louange au Dieu clément! » 

Gloire à Dieu, qui aux: gens de Ouargla 

A donné la victoire contre les Rouar'a. 
Gloire à Dieu, qui nous a raffermis, 

Par son secours et sa protection, 6 mes amis. 

Gloire à Dieu, la dispersion mettant, 

Dans la troupe de Bcn-Djellab, ce frère de Satan.
 

Gloire à Dieu, qui aux siens la confusion jettant
 

Son assistance leur a refusé entièrement. •
 

Que la gloire de Dieu soit SUI' la foi de notre culte,
 

Se manifestant, après des pratiques timides et occultes (2).
 

Que la gloire de Dieu soit SUI' notre religion,
 

Grandissant en estime après le mépris ct l'humiliation;
 

Que la gloire de Dieu soit sur notre foi,
 

Que Dieu a raffermie à Ouargla.
 

Gloire immense, constante, éternelle au Très-Haut,
 

Tant qu'au matin sur les brandies percheront les oiseaux.
 

(i) Citation du Coran, chap, LXXIv, verset 51°. 

(OZ) Les Iba.lites ou Mozabites sc livrent toujours en secret, ou 
I,lutùt hors de la vue des étrangers. à leurs moindres pratiques 
1.. ;~';:"llS('s. Et les Arabes des autres sectes musulmanes les mé­

"ll:'.<:"t l'l'l'sque .,o.:tant Clue les juifs. 
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Xotr« c-ulte avec li-s autres CIl!tCS assemblés, 

En mérite les a tous surpnssus. 

La faveur céleste dont juuit notre secte est comparée 

..:\ un astre éclipsant tuut lh;s qu'il apparaît. 

Notre dogme ccst la voie tracèo pal' Mahomet le purifié; 

Qui le met en doute est un homme t'garé. 

Celui qui en doute douterait du Prophète, 

Il douterait de Dieu charitable, à l'omnipotence complète. 
Rendons grâce à Dieu qui nous a placés, 
Par sa miséricorde parmi Sl'S préférris, 

Ce Clue jn vous demando , pal' Dir-u, ,') Irèros, li compagnons, 
C'est il mon radotage d'nccorrler Il' par.lon. 

A Dieu je dr-mande la mort puis la rr-surrr-r-tiun , 

Au jugement rlornioi-, quand los deux partis en présence seront. 
Quant il Cl' poèm«, j'ai étc obligé, 

Pal' divers de mes frî-rcs dl' Il' composer. 

SUl' la difllculté de l'œuvre, mes exc-uses ils n'ont point accepté, 
Id même, à l'instant, mout-ils dit, il faut s'exécuter! 
J'ai donc entrepris ma tâche avec l'espérance, 

De réussir pal' l'aide de Dieu, le bon pal' excellence, 

Dans cc travail, en cflct, lie Diou j'ai cu l'assistance, 

Et j'ai fait lies vers, malgré mon ignorance. 
Gloire à Dieu sur leur achèvement 
Xos prières adressons au Prophète d'Arlnan ; 

Qu'elles soir nt SUI' sa famille et ses amis ûdèk-s aux serments ; 

Sur la religion, la sagesse ct la foi des croyants, 
Gloiro à Dieu qui nous a maintenus 

Dans IC' chemin du vrai et dos saines vertus. 

En rendant grace à Dieu, de ce poème il lieu l'achèvement 
En entier et sans retranchement. 

L.-Charlcs FÉRAUD. 

(A .çuivre.) 

---=>0<>0<:--­

.,',,>1 
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D'tT~DE~ LlNGUI~TIQU~~ &tTIIN010GWUE~
 
SUR LES 

ORIGINES BERBltRES 

(Suite, - Voir IC's no' 17G, 17G et 178.) 

Hérodote nous a laissé ln description de ces sanctuai­
res en Scythie et ù son époque ; on peut voir les pareils 
encore aujourd'hui en Afrique, soit dans presque toutes 
les ruines mégalithiques des antlqucs villes berbères si 
nombreuses en Algérie, soit même chez les Touareg, où 
certains tombeaux des lautiare Il) dans l'ouadi Alloun (1), 
ne sont que d'anciens édifices religieux des temps pré­
historiques. 

Le mot aorès eut d'abord le sens précis de a sanc­
tuaire, » et il se dlstingunit nettement du sile ou « en­
ceinte» dans laquelle il était construit. On disait: sil,­
aorès, l'enceinte, le camp rctrunché du sanctuaire, et 
cette dénomination est l'estée il l'emplacement de la ville 
algérienne de Souk-Aliras. 

Plus tard l'Aorès ct le Sik furent confondus, llOUS en 
ayons lu preuve dans le récit des tuits i-clntifs li l'Invnsion 
en Égypte des pasteurs scythes ou tourane - berbères 

(1) Duveyrier, loco citalo, p. r17 vt ~jV. 

:1H;1 

uonmu-s Iïiksos, Mena ou Schasou : trois noms dont Io 
sens est bien net: 

Le premier, l'esté inexpJjcfué pal' 1'6gyptien ou le grec, 
n été incliCJlll; (1I"jh pal' 1\1. le gl;nél"1l1 Ilanotonu Ct), c'est 
El·: = et.cs, naitrc, pasteur; en kubylo vS!. 

Le second, mena, qui signifie pasteur en égyptien, sc 
retrouve cornrno nom de ville dans le djcbc! Aorès)' 
el il sc peut que ce soit celui d'un uncion sanctualrc, 
men) en g'l'el' ?r", luno et sunctualro : Cil lutin mencrc, 
nucnia, rcmpnrIs de ville; en gaulois men, esprit (2) ; en 
Lrctou men, pierro. C'est I:J, lu 3° forme de 1 enn , 
tente, famille. 

~ = lIf = matrt» ! lu chose de Enn (peuple ou 
1 = EN = cnni \ sanctuuire), 

sens que le berbère admet, puisque I:J = iman, est: âme, 
esju-rt, 

Le troisième nom, scliasoù = sasou, est connu comme 
sémltiquc, mais il est d'origine et de forme berbère, c'est 
la 1"0 (11" ou 24") forme de Gas) aller : G G sas, faire 
aller, falro marcher, cc ql~i est le rôle du pasteur. 

Au dire de Manethon, ces Hikso« (Iksan, Mena ou 
Sassou) « s'étaient renfermés dans une ville qu'ils n0111­
Il ruèrent Aouaris, Avaris) d'après une ancienne tradi­
Il tion religieuse .... ct dans laquelle 240,000 hommes 
Il étaient enfermés avec leurs familles et leurs troupeaux 
» il l'abr! de fortes murailles. Cette ville était appeléeIl 

Tanis par les Grecs, Tani par les Hébreux, et Soan ou 

(1) Ilanotoau, Chanis populairesde la Grande-Kabylie, p. -l82, note 2. 

(21 D'olt le dolmell, et en gallois Iymen, maison do l'esprit ; ce der­
nier est il. rapprocher du grec ":J."~;I temple, qui n'est IJUC la Ge Corme 
,le "'Ylv. 

,,(,\,;,/;•••••1 
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Zoan par les É~yptiens: ces trois noms redonnent il 
l'idée de « celle d'ElUt) celle du dieu Enn , » (cc sont 

les G" et 1"" ïorrncs de , Enn). 
Le grec, qui a pris une grande partie de ses radicaux 

primitifs aux mêmes sources que le 1101'lJ('re, n01\S con­
firme cc sens mystique du mot aorès ; los Gl'ecs <Ippe­
laient en effet AOl'usi(( (1"'[."-'7'''- « l'apparition d'lin dieu qui 
» se manifestait ü un mortel sous une forme humniuc, 
» mais n'était reconnu qu'n}lrL~S son dl"part. » On donne 
il cc mot comme l'·tymo}o:-:ie C);\SSÎfluc: '1. pl'Ï\'atif, ,<.,,-,,) 

je vois, ce qui est au moins sin~ulicl' pour exprime,' 
« une apparition,. » le mot idcntique lies 13nrlJUres ou 
Berbères, «orès, s'expliquo plus }ng;i'11lemelll. 

En celle meme langue :-:n~(·ljI.\(', l'orient, le côté où 
apparaU le soleil, sc dit ;')[-";, mot de la meme famille 

et se rattachant aux formali vcs : 

= oriri = apparaître, apparition;o = oZU' 
~ == sol = du soleil ;
 

1::] == es ( == ejus ... de lui (du dieu).
 

Enfin, lu bète par excellence du sacrifice, le taureau, 
se dit TU'J[_O;, ce qui est la Ge forme de aorès : le taureau, 
c'est III (bête) habituée du sacriûcc, celle de l'aOl'28. 

Le mont Taurus sc rattache sans doute aussi ü la 
même idée, c'est la montngne de l'Aorès, du sanctuaire (1). 

D'autre part, M. le professeul' 'Mnsqucruy (2), ù propos 
du mot aOl/l'assc/t signifiant aujourd'hui filmée dans le 
berbère des Aït-Aouahan (:',Iowltiles), s'exprime ainsi: 

« Ce mot aourassen est particulièrement remarquable­

(l) En PrOI'ence, au fond ÙU golfe Ùl' la Cioutt, les ruines tic T'I:Jf'~t;, 
devenu en latin Tatll'Oen/lIIn sont ccllPs .l'uuc ville ayant l'llllll'Ullté 
sa dénomination il un santtuaire dominant la ville, dl'I'l'nu plus 
tard un acropole et situé SUl' le ror-her de Baumcllvs. 

(:!) Compal'Uison d'un dialecte 111'S ZI'na!-(a uvee les ùiall'cte:o< di-s 

Chaouïa et des Beni-Mzab, page Il , note ~. 
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" Il sert Ù désigner toutes les choses prouihécs dont ne 
» peuvent se servir les xïozubltcs, telles que la Iuméc du 
» tabac et le vin. Il est trop roisin du mot aouras, «orès 
» dont il semble être le pluriel pour Ile pas donner lieu 
» Ù des conjectures. Peut-on admettre que aourcs dont 
)) le sens est uujourtl'hui perdu ait été une sorte d'équi­
n valent du latin sacer qui signifie ù la fois prohibé)(1 » 

)) «maudit, li ct « consacré. » On trouve plusieurs colli­
» Iles désignées par le nom de i(Jltil Aow'cs (colline 
» Aorèsj ; ces collines avaient-elles servt dans les temps 
• reculés ü des sacrifices? » 

POUl' nous, la chose est certaine, et nous voyons duns 
le mot usuel aourasscti (, fumée, » une dérivutlon ÜU sens 
mystique autiquc de ((01'2s) « suuctuairc, lieu du sucri­
ûco, » peut être même un mot composé plus explicite: 

I::::J [J: aoures = sanctuaire;
 
1en = du (dieu) Bnn.
 

Cc sens explique hien la cause de l'existence de ces 
nombreux iril aorès signalés plus haut, et aussi des 
arrhes, errties, arec, «hras, arlias (1), ctc., qu'on ren­
contre fréquemment Cil BerLértc : tous ces noms indi­

(1) Cl'S mots rr-produisont de très près le nom gree de Mars, EI'I'cs. 
Yoir-i conuuc-nt on pourrait l'XplifIU('1' l'orurin« du diou de la guerre 
chez les Hellènes : li-s inscriptiuns cuneiformes nom; ont appri» (Ille 
le grand dieu national ('t gue l'riel' des Touraniens Si) nouuuait, au 
temps des Accnrliens ct Soumir, c'est-il-dire bien avant la fonda­
lion des premiers royaumes tl'Assyrie, Anou, Il était adoré sous la 
forme d'une lance lichéc en tt-rre, SUl' un tertre ou espace réservé. 
Aol'u, le nom du sanctuaire, a pu devenir celui du dieu ; ou un dieu 

solaire [J = AUl/I' = astre, manifestation; 

1::] = A.! = sole-il, 
a pu succéder au dieu \unaire , Allou. 

Ce ne sont pas là des suppositions absolument gratuites, puisqu'il 
est Lien établi pal' les mythographes et k-s hnllénistt-s que Arres, diou 
solaire, est postérieur il Ennyo 1Bellon«, déesse). Or, Ennyo est la 
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quent les crnplacomcnts d'auclcns {( lieux consacrés, » 

d'anciens « refuges ou camps retranchés » naturels ou 
a i-t ificiels. 

Les monts AI'es ou AI'ée, en Bretagne, sont aussi il 
rapprocher. 

D'autres mots modernes \'iennent,J0nfll'mer celle in­
terprétation; alnsi éfJol'fJcl' sc dit El 'f : aqliarcs, c'est: 

:., = ><1 = a(] = iujcre = fuirc, agir. sur 
c:::J = el' = caput, coitum = ln tète, le cou 
m = s = ejus = do lui; 

Et c'est aussi: 

: = ><1 = au = fui re l 'sacrifier,•
I::l 0 = cres = (aourcsv; chose sacrée 

On trouvo encore le mot ores, talon, c'cst-ù-dlrc atta­
che du pied, du ra.llcnl ares, attacher, employé dans 
plUSiCUl'S dialectes et comme primi tif dos mots tamachck 
cités pur Newmuu. 

I::l 0: = iourcs (IlU iouroz), chaîne,
 
GD + = attarcs 1 • .
. cuchuiucr, uttuchcr ; ** 0 + = atture: \ 

ln linison de ces acceptions modernes avec le sens an­
elen d'aol'C'8 s'explique pur le mcruc procédé iutellec­
tuel qui, duus les luncucs lndo-curopécnucs, a fait preu­
dro ù Ull seul rudlcnl les mots l'eli(jio ct li(j(//'e, 

rr-protlurtiun I>l'CS'jur' snns altérntic» ÙI1 rnclÎl':d tourano-bcrl.èro Anou 
uu Enn, 

Le .!Jars I.1LÎlI s» mtt.1C'ilc .1I1X mt'Ill"" icl,;,·s, ("('!;t Je gl'C'C AITCS 011 

le lil'I'hi'rc :\o,.,.s :', la "'," fol'nl<' :t\l'l' JI ::J l'n''/hc, .l1ars, c'est, pm' 
cxcr-lk-nc«, 1" rii('u (le raon's. Jc dieu du vie-ux suuctunire tics anti­
ques l':\('('S barital"'s ou be'I'I'('I'I's. 

Le noru b('I'I.'-'I'<' Aresl.i, si commun <.'11 Algl-rÎe, ct qui reproduit le 

SI'CC "!,i~"") npnisor, rc-n.lrc propic«, » nppartlunt au mèmo radicalli 

30l'eS cl au mèruc ordre d'idées mystiques. C'est le mut Ao/teS à la 
2;!e formc (noms d'agents]. 
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L'lisage de ces sortes de camps retrflnchés, sil., ct 
de ces emplacements sacrés ou aorès qui conïelluient 
admil'nlJlement aux peuples prImturs nomades sc con­
serva longtemps, mais avec des modifications sucees­
sivos ct l'OS instfillations ou snnctuaires chullgùl'ent de 
nom sui vant los conditions pnrticulières du mode d'ex is­
tence et des idiomes do ceux qui les hnhituient. En Ber­
bèrlc, les Sik ct Aorès firent place aux Ksan tina , aux 
Kirt« et aux Gueloa (ll1i existent encore. 

1\'ous oyons dpjit eXllliqué cc deruior mot, nous purle­
l'ons plus loin des Ksanlilla ct des Kirt« que leurs éty­
mologies rallachen t Lion aux or'igines celto _scythes, 
mals qlli nous pm'üissclIt cleyoir ètro rangées dans les 
provenances du peuplemcnt Sud-Est ou Cheroga asia­
tique, ' 

Reycnons ù nos Scythes d'Europe et il notre côte maro­
caine dont nous ne nous sommes que déjù trop écar-tés, 

Le nom de l'nncètrc éponyme do ces Sk(jtes se l'attache 
directement il ce rudical sik, c'est: 

><1 Gl == sü: = siï«, enceinte, tribu::: gcntis, oppidi,' 

+ = at ::: père, maître, Pl'otedellr = dominus, 

Gcniis dominus, oppùli dominas,' le seigneur, l'homme
 
de la tribu, de l'eneeiute, c'ost-ü-dil'e le l'ai,
 

C'est encore comme nom de peurie : 

><1 G = sile = oppidi,
 

+ ~ = ait = poputus,
 

« les peuples des Sil: Il = Sikit = Stcit = Sk!Jthe. 

Ces deux sens expliquent pourquoi sC!Jthe étult syno­
nyme do skoloti dont nous avons yu plus haut l'Inter­
pl'étation, 

Le mot sk!Jthe fut aussi le vocablo qui resta ntrccté 
chez les Grecs et les Latins ù J'arme défenslve natio­



:W8 

nnlc inventée par ces nomades, le sctttlllrL ou houdier 

ca l'ré. 

« Saens gentes scito (!nornm scutum inventllm
 
» Qnorum otiam mu\iel'es pugnant cum vlris (Clesias 28). »
 

« Je connais les saccs qui inventèrent le sCHtwn (bou­
» dier) ct dont les femmes vont au C0111))at avec les 

)) lll)n1mes. li 

Les Grecs et los Latins disaient un « scutum» comme 
nous dison>'> une « baïonnette» un « damas », 

Le bouclier carré sl.ytlle, scutulll, est resté en Usuge 
chez les Touareg, mais le nom s'est perdu (on dit aujour­

d'hui arar). 
L. RIN!'l. 

(A suivre,) 

-~--

DOCU~MENTS ALGÉRIENS 
(Suite. - Voir le no \74.) 

Les Gazettes Françaises du XVIIe siècle ne dédaignaient 
pas de s'occuper des affaires d'Alger, ct le dépouillement 
de la collection de la Gazette de France et du Mercure 
Francois permet de trouver bien des détails qu'on cher­
cherait vainement ailleurs. Un de ces recueils offre un 
intérêt tout particulier: c'est la Gazette rimée, connue 
sous le nom de lu Muse Hisiorique ; elle paraissait le 
samedi de chaque semaine, et avait pour auteur Jean 
Loret, homme d'esprit, mais poète des plus médiocres. 
Il mourut au mois de mai 1665, et son œuvre fut conti ­
nuée pal' plusieurs lmituteurs, qui ne semblent pas avoir 
hérité de la vogue de leur prédécesseur. La Maze Histo­
rique II été rééditée ù Paris, en 4 volumes grand in-Bo 
(1857-18i8), et les Continuateurs de Loret, en 2 volumes 
grand in-8° (1881-1883), De ces publications, nous avons 
extrait les pussugcs relatifs il l'expédition de Djigelli, en 
1ü64, et nous leur donnons place dans nos Documents 
Algériens, tant titre de curiosité littéraire que parceù 

qu'on peut y remarquer des faits peu connus jusqu'ici. 

LA MUZE IIISTORIQUE 
DE J. LORET 

(t6Gi, - t. IV, l'· partie.) 

LETTIIE SllUÈllE (du sal/lctly. neuf Févl'iel') 

Beaufort, cc duc plein de courage 
Qui vient d'un si noble lignage, 
Qui pour l'Étnt est si zélë, 
Est, dit-on, en Provence allé 
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POUl', ontr'autros grnndcs nfiaircs, 
Declarer la guerre aux corsaires 
De Tunis, de Maroc, d'Alger, 
Qui font les marchands enrager, 
8ur cette mer un peu bornée 
Qu'on nomme I\léditel'l'anée, 

LETTRE TRENTIi::IIE (du samedy, deuxième AOld) 

A propos de la Barbarie. 
Très experte en piraterie, 
On dit que le duc de Beaufort 
A pris Dugie, un certain fort (1) 
Ayant parapets ct tenailles. 
Assez bien enceint de murailles. 
Et flanqué de trois grosses tours, 
Il s'y présenta du secours 
D'habitnns des cotes prochaines; 
Mais ils y perdirent leurs peines. 
On en tua un cent ou deux 
Des plus mauvais l't hazurdcux ; 
Les autres flrent la retraite ; 
Enfin, après cette défaite 
Ils s'enfuirent, de-ca, de-la, 
Et la place capitula. 

LETTRE TRENTE-DEUX (du samedy seizième Aoust) 

De MonsieUl' de Beaufort l'armée
 
Sans être (lu bruit alarmée
 
Des gros canons de Gigcry,
 
Devant qui maint homme a péry,
 

(1) Cc bruit était faux; Beaufort n'avait pas pris Bougie, cc qui 
eut été très facile, la place étant 1~;IllUllie de d(ofl'Ilsl'urs; 1\1. de 
Gadagne offrait d(~ S'Cil emparer en luri! hcurcs ; le dle\'uliel' th Cl.-r­
"ille, qui fut le mauvais génie dl' l'expèdit ion, s'opposa Ù la descente, 
en interpretant il sa façon les ordres royaux. 
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Ataqua cette forte place 
A vcc tant d'ardeur et d'audace, 
Que cc duc brave, belliqueur, 
S'en rendit enfin le vainqueur, 
Cette ville, qu'ici j'indique, 
Est un bon port de mer d'Afrique 
Qui nous l'end plusieurs Turcs sujets, 
Et nécessaire à nos projets; 
Elle est donc aujourd'huy régie 
Par cc prince, et non pas Bugio, 
Rozcrvé pour d'autres travnux 
Car sa prise était un bruit faux, 

LETTRE TRENTE-SIX (du samcdy Il'ei:;ièlllc Se/l/clIlbl'e) 

Ayant mis un pié dans l'Afl'Îqur,
 
Monsesgneur de Beaufort s'applique
 
A faire en sorte, à l'avenir.
 
Qu'il s'y puisse bien maintenir,
 
Le ciel, qui les bons favorise,
 
Veuille bénir son entreprise
 
Il a bczoin d'être, en cc lieu
 
Assisté du prince et de Dieu,
 

LErTRE TRENTE-!;EPT (du samedy vin!ltièmc Septembre) 

Samody, j'oublia}' de dire 
Que les gens du Roy, nôtre Sire, 
Qui sont dans l'Afrique à présent 

(Et je l'avois sceu d'un exempt) 
AHans à la petite guerre 
Mirent bien des Mores par terre; 
Mais, par un sort mal-encontreux 
Cinquante, ou soixante d'entr'eux 
Avoient en icelle journée 
Finy lvur noble destinée, 
En combatans avec ardeur 
l'our l'intéret ct la grandeur 
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Du plus illustre et digne maitre 
Que la France ait jamais fait naitre 
Mais le plus rcgroté de tous 
Pour son esprit prudent ct doux, 
POUl' sa naissance ct son lignage, 
Pour sa valeur, pour son courage, 
Pour ses vertus, pour ses boutez, 
Bref, pour ses g('nérositez, 
Las 1 cc fnt Monsieur de la Châtre (l), 
Qui, de cette gloire idolatrc 
Qu'on aquiort au métier de Mars 
1'\e craignoit, ni boulet, ni dards. 

Ce bra vc pri nec, à teste blonde, 
Vaillant sur la terre ct sur l'onde, 
Sr-avoir Monseigneur de Beaufort 
Digne d'LIn favorable sort 
8e fortifie ct s'nutorizo 
Dans la ville quil 11 conquise; 
Et, pour rcmuër le terrain, 
On dit que nôtre Souverain, 
Sans épargner or, ni monoye 
A ce généreux duc envoye 
Outre, encor, plusieurs mariniers 
(~uinze ou seize cent pionniers (~) 

Qui, par des pics pointus ct croches 
y creuseront terres ct l'oches, 
Pour mètre la place en ètat 
De ne craindre aucun atcntat, 

(A suicrc.; H.-D. DE GRAMMONT. 

(1) Louis de la Chatre, comte de Nancay, 

(2) Ils furent victimes du naufrage du vaisseau le Tigre, ct firent 
cruellement défaut à l'attaque, qui en avait grand besoin. 

Pour tous les articles non signés: 

Le President, 
H.-D. DE GIlAMMO:'lT. 

Alger. - T,P. A. JOlJR()Ai\. 

LES MEDAGANAT 

(~nitl" - Voit' h's x- lia, 17G. 1,8 r-t 17\)) 

VII 

18,.0 

Départ pour l'oued Guir, - Razzia sur Ouargla, 
Guerrara, Metllll, et mort de Mouley Belkheir. ­
Fuite d'une partie des Medaganat. - Razzia sur 
les Trafl. - Départ pour l'oued Dràa. 

Los Mcdngnunt s'iustnllèrcnt d'uhord il leur retour, 
YOl'S la fln do junvicr 1R7!), pres de Ilc-Djedldu. Mais hien­
tôt 10 brui t se l'épand i t que les '}'l)llil\'eg :'0 prépamlcu t 
il venir los attaquer il leur tour ct le GtlUI'lII'a Ile leur pu­
l'ut pas UIlO retruito assez sùre, Los Oulud-Sid-ol-Arbl 
partlreut les premiers uvee tous leurs ;.!:011~ pout' aller li 
l'oued Guir rejoindre Si Knddour heu Ilamzn, qui ,l\',lit 
déjü fait dire il tout le gl'OUPO tics Mcduguunt de venir 
s'installe.' près do lui. 

L'un de ceux-ci, Aluuerl heu Miloud, é\,;lit allé ü l'oued 
Guir pendant I'uutornuo. Il uvuit dé fort hien 1'01;0 pal' 

10 marabout, qui Il'0 jamais lui:,::;,; évhnppcr 11110 occu­
sion do réuuu: autour de lui tous les COUPOUI':' de route 

du Sahuru, ct, sur :,cs conseils, tous ses ('OrulHIg'1I01lS, 
sauf clnq, ::;e décidèrcut Ü partir déûuittvouicnt au corn­

RCl'ue o[ricuinc, ,'lU" annee. No> 180 lX()\'E~IBlŒ l~tll"J, ':!Ii 

" '!:.~ 
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menccmcnt de murs, Seuls, Moulcy Bclklicir et Bou 
Bcher lien Abd El-Hakom, réccnuueut revenus de OUOl'­
glu, restèrent chez les Khcuuf'su, ct Aluucd lien Aïssu 
uvee un ou deux uuucs, nllèroub s'iustnllcr il Tuhclkozu. 

D'II.-DjedidH, les Mcdagnuut s'orrètèrcut cl'uhord cl 
Ilussi-bou-Ali, où ils passèrcut quelques somalnes. Ils 
coutiuuèrcut ensuite leur 1l10U\'ClI\Ollt en sc rupproclmut 
de l'oued Zousfunn, puis le trnvcr-crcnt un peu au-des­
su- de sou coullucnt m'cc l'oued Guir, SUI' la 1'Ï\'e droite 
duquel ils \'Ï1lI\;IlL enfin cumpcr , il deux kilomètres 
d'Igli, il ('('lté de Sidi-Kaddour, 

Depui-s quelque- nunécs d("ji\ les Oulad-Sidl-Chcikh­
Clte\'ilg'l :,,'<"!aiclIt fiXl'S l'hez les Doui-xlcuiu. Tulcl: ben 
Ghazi, l'un des chers k,...: plus iufluculs de cette puis­
saute trihu, n'uvuit pa":' ("tl~ l'ill'h(' tic les attil'Cl' près de 
lui, autant PtHU' mettre Jill uux hl'ig-UlIdilg:CS perpétuels 
de cette horde, que pour s'nssurcr pUI' SOlI concours lu 
:--;upl'l\nlLltiè ~IU' les Irucüous des De .ui-Xlcnin, hostiles il 
SOli iuüucncc. 11 nvn il dllUUl' il Si Kudclour heu Ilurnzn, 
autour duquel s'duit g'I'(IUIH"e,...: toutes les torees du 
parti, d'illlJllll'Lalllè:' torres de lahour, près d'Igli, où lui­
rucuic résidait presque Ioujout-s, ct mettant ainsi il pru­
fit l'usccuduut du muru hout SIII' les Laghouat du Xord ct 
les Chùull\llL\ de l'Est. 

Si Kndduur duit d'uillcurs le cher Iout-puissuut d'une 
bnudo de deux cents Zoun ct de tl'ois i'i quatre cents f'l'­
fuglé s de toute l'Algél'ie, les uns ;';l'I'\'ileul's religieux de 
sa famille ou illSU1'g'l'S non sotuui:-, !L's uuues, en plus 
gruud uornlu-c, coudruunds P,II' ('uIIIIIl1IaCC, ou eu rup­
turc de hall. Bien quo les Doui-Mcuin couiptussent quu­
tro mille Iusilsct huit cents l'lIe\.lU:\, Cl~ n'duit pus un 
,qipl)il1t il d("daigllCl': tUII~, eu cIrer, juubsaicut d'une 
l'l"putatioll IIll"I'itl"O de Ill'iI\'OU\'u ct d'iludal'c. 

Si l'al'cueil J'ilil allX ()ulild-~idi-Clleiklt \lill' 1001I'S hôtes 
mait l'Il ;till~i plllll' l';IU~(' l'illlt"\'d IICdiliqlle ljue présell­
tnit IIl1e illli;lIlt'l' a\'l;l' t'U" l'illl-)ul'n('(' 1'(~li!,.dense de l'ctte 
J':lIni1\0 n'y (:'lai1 PLI:--; nuu plus III l'aIl t-!;('\,e , (Juoiqll 'upJli.\l'­
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tenant presque tous il l'ordre de Sidi Abd El-Kader El­
Djilali ou il celui de Si Aluned ben Moussa de Kcrznz, 
les Doui-Mcnia ne contestent pas la lnuaka attribuée 
aux Oulad-Sidl-Clicikh pur leur clientèle, ct autant pour 
s'assurer pnr leur Intcrmédiuirc ln bénédivtiou t'L'leste 
sous Iormc 'de pluies et d'uhoudantcs l'l'coites, que par 
respect pour leur illustre origine, ils les avaient reçus 
rivee empressement et les comhluicnt chaque année 
d'offruudcs de toute sorte. 

:\'t'LUll1lOins Si Knddour se sentait tenu Cil tutelle et 
sou curnctèrc indépendant ne pouvait sc plier il cette 
sujotiou. 1\ ne perdait clone aucune occasion do grossir 
le nombre de se,,:, partf suns pour rendre sn situation 
plus solide, cl c'est dans cc but qu'il uv.ut uppell' les Me­
daganilt. 

Leur urrtvéc pussu il pou près inupcrcuc . Elle fut 
u.'uumoius duutunt plus opportune que Si Kaddour 
cornmcuçult il orgnuiscr une g-I'mllie Inn-ku coutre Ouar­
gin, Il uvnit déjù l'Intention <le Iuiro rnzzc): 1I0S tribus 
depuis l'année précédente ct, il pluslcur-ircprlscs, le 
In-uit du dépnr! de l'expédition m'oit été i'éllDlll.1u il EI-
Golén ct i'i Mel lili. ' " 

Elle sc mit Cil marche vers la fln de juin, sous les or­
dres de Sidi Cheikh bell AbdeIT:1!Jm:u1. SOli effectif COI11­
ju-cnait environ :130 mehara, ttf:'.Irt ·200 des coutlngeuts 
de Si Kuddour, zouu, Oulad~Sidi-Cllcikll, LHg-hount, El­
Ksèl , Oulad-Aïssa, Oulnd-Sldl-Lexglicm , ct l'c'I'ugiés (\'0­

rigincs diverses. Les autres ("taient des Doui-Mcnin, Beru­
hCI', Oulnd-Moulcit , Oulnd-Bn-Ilnmmon , Ghcnumna , 
Klicunfsu, et cufln les :\Ie(\ngnnat, an nombre do trente, y 
C(lmpl'is ~Iullle~' Belkhcir ct ceu~ de ses compagnons 
qui d:Jiellt l'estés nu Glml'ura, 

Outre les \l1ell,\l'<I, le l'ezzuu emmelHl 1111 chamenu de 
kit pOlll' deu~ cc)ll1kllt;\llt~ P'IUI' ))')l'te[' les yi\l'0S ct 
l'eou; mais poiut de C-he\HUX, lu saison \le pel'lnetlallt 
l'lus de s'en ~(;l'\'il', 

IYl~li, où s'duit eITecluée la èüllcentl'utïûn, ILl harka sc 
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dirlgea d'abord au Sud par la vallée de l'Oued-Mes­
'saoura, autant en raison de l'abondance des pointso 

qH '. : '.6
d'ëéu sur cette iigne que pour se faire donner l'hospita­
lité par les ksour. Elle s'arrêta successivement il Beni­
Abbes, Sid-El-Madani et Kerzaz, puis, tournant il l'Est, 
traversa l'Erg qui sépare ces oasis du Gourara et attei­
gnit enfin El-Hadj-Guelman, en passant par Ksar-Oulad­
Ghedir, Hassi-Djedea et Hahea. 

A El-Hadj-Guelman, quelques Khenafsa et des Chùamba 
du Gourara, ainsi que quelques Mouadhi des Cheheub, 
vinrent rejoindre le rezzou pendant le séjour qu'il y fit. 

Au bout de deux. jours l'expédition se remit en mar­
che; elle remonta d'abord l'oued Mgulden par EI-Ha­
zerna, Jekna et Hi-El-Ahmar, avant de s'engager dans lu 
Hamada d'El-Goléa qu'elle traversa par El-Meksa en se 
dirigeant sur Hv-El-Malah. 

Après un nouveau séjour sur ce point, elle suivit 
l'oued Mya et arriva enfin il H.-EI-Hadjer, il 70 kilomètres 
d'Ouargla, le 27 juillet. 

Les Mouadhi avaient eu connaissance de son passage 
et auraient pu prévenir Ouargla; mais, pour un motif 
facile il comprendre, ils s'abstinrent d'en rien faire. L'a­
gha Abd El-Kader ben AmUI' fut néanmoins prévenu en 
temps opportun. 

Le makhzen d'Ouargla tournlt toute l'année des pos­
tes de surveillance placés sur les routes du Sud. L'un 
d'eux se trouvait il Hassi-El-Hadjer depuis le éommen­
cement de juillet. Les deux mehara qui la formaient ve­
naient de rentrer le jour de l'arrivée de la harka, pour se 
faire relever, mais leurs remplaçants, en passant il 
Gour-Bou-Chareb, le 30 au matin, aperçurent l'ennemi 
dans le Sebhakh de Zemoul-Djouad, peu après son dé­
part pour Hv-Bou-Kheulssa. Hv-El-Hadjer est un puits 
assez profond et quoi qu'il soit abondant il n'avait pas 
fallu moins de trois [ours pour abreuver les 500 cha­
meaux du l'Cr.ZOU, bien que l'opération se fut con linuée 
mèrne de nuit. 

Mais en route, le 29 au soir, les deux cavaliers du 
rn..khzcn étalent an-ivés au Gour-Bou-Chût-ch au lever 
du soleil. En montant sur un de ces gour, l'un des cava­
liers, Mohamed , nègre du caïd des Mekhaderna, aperçut 
UIlC massesombre qu'il reconnut pour une troupe nom­
bl'CUSC do mohnra. Il resta caché il son poste d'observa­
tion pendant (lue son compugnon retournait prévenir 
l'agha. Puis au bout de quelque temps, quand le rezzou 
sc fut éloigné, il vint an puits al! les traces lui permirent 
de compter il pen près exactement son effectif. Unc 
vieille chamelle avait été abandonnée lü ; il l'emmena et 
rentra rapidement il Ourgla, où toutes les dispositions 
purent ainsi être prises le 31 au matin. 

L'agha Abd El-Kader ben Amal' réunit il la hùte les 
chevaux qu'il avait sous la main, vingt du rnakhzen et il 
peu près autaut des Mokhndemu ct des Beni-Thour qui 
seuls sc trouvuieut campés dans l'oasis, les Chüarnbu 
étant restés dans le sahara et les Snïd-Otteba n'étant 
point revenus du Tell, où ils "ont tous les étés. Les contin­
gents il mehara des deux premières tribus reçurent d'au­
tre part l'ordre de se réunir immédiatement et la petite 
troupe, sans les attcudre, se dirigea vers Hv-Terfaîa. 

Presque tout le makhzon, le caïd des Mckhaderna et 
quelques autres cavalier:" étaient d'avis d'aller il H.-Bou­
Khcnlssa pour y relever les traces du rezzou et le pIJUI'­
suivre ensuite. Mais cheikh Brahim ben El-Hadj Abd El­
Kader, caïd des Beni-Thour, et El-Hadj Guenan, dcs Me­

,	 khadcmu, dont les fils étaient en chouaï ù H.-El-Med­
[ira, insistèrent virement pour marcher sur co point 
pal' II.-Tarfaïa, ct leurs conseils l'emportèrent. L'agha 
s'engagea donc rapidement '-Cl'S le Sud. 

Pendant ce temps, la harku qui était venue camper il 
II.-Bou-Khenissa, le 30 au soir, sc dirigeait SUl' Gour El­
Mekhadema, au Nord-Est de Turfuîa. Elle trouva d'as­
sez bonne heure les traces du goum d'Ouargla, qu'il fut 
un moment question de poursulvre, puis continua sa 
l'Oille, précédée de 25 mehara de cuouar. 
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Par le travers de Tarfaïa, ces mehara tombèrent sur 
une troupe d'une trentaine de Beni-Thour, partis pour 
rejoindre l'agha, Ceux-ci les avaient vus de loin, mais 
les prenant pour des gens d'Ouargla en train de l'amas­
ser du sefur, plante fourragère qui se vend sur le mar­
ché de Ouargla pour la nourriture des chevaux, ils s'é­
tuient arrêtés pour déjeuner. Le rezzou prévenu aussi­
tot arriva il toute vitesse et se précipita sur eux, avant 
qu'ils eussent pu se mettre sur la défenslve. 

Ln plupart s'enfuirent et, sauf quelques-uns qui ne 
purent ètre rejoints, ne tardèrent pas il ètre l'epris; les 
autres se rendirent sans résistance, il l'exception d'un 
nègre (1), qui se défendit bravement et fit feu deux fois, 
sans d'ailleurs toucher personne. Les Oulad-Sidl-Chcikh 
leur avaient crié au reste de ne rien craindre, qu'ils au­
raient la vie sauve. 

Néanmoins un fils de Kaddour ben Ali ben Lechcheh, 
dont le Irère avait été tué il l'affaire d'El-Botha, voyant 
l'un des prisonniers, El-Buchir ben El-Aïd, des Oulud­
Arrima, chercher h sc dissimuler derrlëre une touffo de 
drtne, l'abattit. d'un coup de fusil et cn blessa un autre, 
Bouzid ben salau, en tirant SUI' leur groupe. Tous les au­
tres furent épargnés, malgré les Oulud-Mouleit, les Gue­
namna, les Doui-Mcniu et les Chehoub qui voulaient les 
exterminer. Les Oulad-Sidi-Chei1~het les Zoua s'y oppo­
sèrent, ainsi que les Medugnnut, ct finiront par l'empor­
ter, après une vive discussion. On sc contenta de les 
dépouiller, en ne leur laissant qu'une simple gaI1lIUUI'U, 
puis, leurs burnous ct leurs armas uyunt été chargés SUl' 

les quelques chameaux qu'ils uvulent amenés pour portel' 
leurs vivres, le rezzou sc remit en marche. , 

Quelques-uns tics Beui-Thour furent alors rclùchés 

par des Zoua ct des Chûumba qui les connaissaient. Les 
autres s'enfulrcnt, ou furent mis Cil ltbcrté pendant 
l'après-midi.· 

, l, Esclave (l'El-Hadj Khameloul. 

4t)!) 

Doux lieuros après le rezzou, auquel les indicotiuus
 
douuéos par los Boni-Thour sur l'cmplacement des
 
troupeaux, avalt fuit prendre une direction plus au Nord,
 
arrivalt en vue des Gour-Bnkt-nt. l'no douzaiue de me­

hm'a des Beni-Hnssem, des Xlcklmdcrna on débouche­

l'eut nu mèrno moment il la recherche dos traces du
 
goum de Owu'glu qu'ils ullnicnt rejoindre.
 

lb; crurent d'uhor.I, 011 voyant la hurku, (Ille c'étnit
 
l'agha avec los t'ontin;;ollts des tribus (lui rcvcuatt de
 
co ctilé, ct, fuisnut couchcrIours, chnmcaux, ils s'assü-cut
 
eux-ml)meS pour I'nucndro. Muis leur erreur ne l'ut pas
 
de longue durée. L'ounornt qu! les nvait vus de son Côté
 
sc préclpita SUI' eux ct les utteignit avant qu'ils eussent
 
le temps de s'enfuir.
 

Les ?>lekllildomu, mnlgn'>, l'iuft'l'Ïol'ité do leur nomln-o,
 
sc défcndi rcnt bravement. Un seul, Mohamod heu EI­

Arhi, pr-it la fuite : il p.uvlnt h gagner les petites dunes
 
qui lougont los gOIU' ct sc snuvn en ('OUI'OUt sans s'un-e­

tor jusqu'à l'Aïnc-Bcïdn, l)l'ùs l'oasis d' Adjnjo, où, épuisé,
 
hors d'hnlotno, il s'uhnttlt comme uuc rnnsae. Un second,
 
Zcrgoun bou Amour, sc rcndit ; tous les autres (1) Iurcut
 
tué" SUI' pluce ou grièvonicnt blessés. Du coté du rczzou,
 
un -cul chumcau uvait él.r"·nttciut.
 

Les mcharn clos ~Iekll1lùema réunis en convoi, lu
 
linrkn continun sn murcho duns la diroctiou ùe IL-Bou
 
Khezunu où, d'npl'ô:5 les Bcui-Thour, dcvuicnt se trouver
 
UII [J:5~OZ gruud uoruln-o de chnrncnux. Vers H heures
 
elle .u-rivnlt il lu hauteur do ~leksem-El-Tille, où Zergoun
 
et un Tout-i ïurcnt l'olùclJ,'s, 011 Ile l'omit en liberté qu'nu
 
peu plus Iru-d les nuuos prf sonniei-s.
 

A peu PI'(>''' au mùrno moment 1I11C guelfu d'Oueù-En­

- (1) Ill'lk.H'<'1)] hon l\Jo!Jallwl! l'l'Il ]ll'Ika('elll, lkn 'l'immoùdo be-n 
),. Abd-l'I.Kadl~I', .\!llhanwd IJl'n Ahmc.L :'IlullalIIed be-n EmlJul'ck 
,;. furout tll"'''', Hou lhf"c ben Yakoub ct ElIIi'ill'l'k lnn Cheikh, dan­

gel'l~lIsl'lll{)nl blessés , 

lJlessllresLes des quatre autres, quoique graves, no mircllt Il;lS
 
Ir-ur l'il' en darun-r.
 

(i 
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Nessire, des Mekhadema, arrivait sur la route du rezzou. 
Les oued-Sidi-Lezghem qui l'aperçurent les premiers 
et un certain nombre de mehara des Zoua l'entourèrent. 
Des quatre indigènes qui la composaient, trois s'enfuirent, 
quoique blessés, et le quatrième reçut une balle dans 
10 cou et mourut peu après (1). Les chameaux, au nombre 
d'une quinzaine, furent rapidement enlevés et la harka 
poursuivit sa route jusqu'à Siouf-Bou-Khezuna, où elle 

1 s'arrêta il la tombée du jour. 
Pendant toute ln nuit, le camp resta gardé par quatre 

postes de chouat : aucun incident ne sc produlsit 
d'ailleurs. Puis, nu lever du jour, le rezzou traversant les 
siouf s'arrêta un instant au puits et se dirigea ensuite 

vers le Nord-Est. 
Vers 7 heures un des Arabes de Sidi Kaddour, thouri 

d'origine, Miloud ben Amal', qui marchait un peu ù l'é­
cart, se trouva tout ù coup en présence d'une dizaine 
de Mekhadema des oulad-En-Nessire. Ils étaient partis 
la veille au soir pour tàcher de ramener leurs cha­
meaux au pâturage, près de lb, et, ayant aperçu la harka 
quand elle traversa les siouf de Bou-Khezana, s'étaient 
tapis par terre, espérant n'être point vus. 

Miloud ben Amal' essaya de les faire prisonniers; il 
1 leur demanda de lui donner leurs armes en promettant 

qu'HIes laisserait se sauver. Mais la l'use était grossière, 
et les Mel{hadema lui répondirent d'attendre avec eux 
quo l'ennemi se fùt éloigné. Il sc jeta alors brusque­
ment de côté et courut vers 10 rezzou, en criant de vonir 

le rejoindre.
Les Medaganat qui se trouvaient les plus rapprochés 

partirent au grand trot, et, une fois il portée, sautèrent 
il terre. Mouley Bell{heir les avait précédés. Il arriva 
le premier près des Mekhadema et leur cria: «Jetez 
vos fusils, vous aurez l'aman 1» Mais un Mckhademi 
lui répondit: « Si vous aviez ménagé les Beni-Hussem, 

(l) Belkacl'm ben m·Khatir. 
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hier, je croirais il ton aman; » puis fit feu et le renversa
 
d'une halle dans l'estomac; les autres Medaganat arri­

vaient au même instant et de nombreux mehara
 
derrière eux. Une lutte acharnée s'engagea aussitôt, et,
 
au bout de quelques instants tous les Mekhadema tom­

bèreu t morts ou blessés (1).
 

Du côté des assaillants il n'y avait que deux nouveaux
 
- blessés: El-Akhedar ben Horrouba, frappé d'abord
 ù 

la main par une balle qui brisa son fusil et lui enleva le
 
pouce, puis d'une seconde il l'épaule; et Mohamed ben
 
Zoukh, atteint au côté par une charge de petit plomb,
 
qui avait d'abord frappé sur la crosse de son fusil et
 
en ricochant lui enleva quelques centimètres de peau.
 

Mouley Belkheir m'ait sur les Chùamba une assez
 
grande influence, et sa blessure produisit une vive émo­

tion parmi les Medaganat, Les Mekhadema massacrés,
 
tous se réunirent autour de lui pour l'enlever, mais il se
 
sentait perdu, et refusa tout secours, en insistant aussi
 
vivement que le lui permettait son état, pour qu'on
 
l'abandonuùt lü et Clue le rezzou se remît en marche
 
sans plus tarder. Il n'y avait en effet aucun doute sur lu
 
gravité de sa blessure: il avait l'estomac troué et ne
 
pouvait survivre que quelques heures. Tout le monde
 
le quitta donc peu il peu, ct bientôt il ne resta plus auprès
 
de lui que son fils, Mouley ben Mouley, qu'il avait
 
amené du Gourara, et Ahmed ben Aïssa.
 

Mouley Belkheir leur dit de le dépouiller pour que 
I'enncmi ne pût rien lui prendre; puis, quand ils eurent 
enlevé sa chéchia, son burnous, son haouli, sa ceinture 
et pris ses armes, il demanda un peu d'eau et exigea 

;, qu'ils partissent il leur tour. Son fils s'y refusant, Ah­
med ben Aïssa le prit par l'épaule, et, tirant de l'autre 

(1) Les Mekhadema étaient au nombre de neuf. Sept furent tués:
 
Ahmed, Messaoud, 'I'aïob ben El-Khatir, Bou lIafs, Abd-el-Kador
 
ben Messaoud, El-Hadj Mohamed ben Kaddour et Mohamed Len
 
ÊI-Kheir. Les deux autres, Moharncd ben llclkaccm et EJ-n~('lJil'
 
ben El-Hadj Ahmcd, furent seulement blessés.
 

,\ 
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main le chameau du blessé, l'emmena rapidement sur 
les traces de la hurka qui s'était déjà éloignée. 

Quelques Meknademu arrivèrent au morne moment 
attirés par le bruit des coups de feu et s'nrrètèreut il 
quelque distance du théâtre de la lutte sans songer Ù 

poursuivre les deux Chùamba. Puis, lorsque le rezzou 
eut disparu, ils allèrent l'elever leurs blessés et les 
emmenèrent après avoir rapidement en te l' ré les morts, 
sauf Mouley Belkhelr, qu'ils laissèrent agonisant, et que 
des bergers ensevelirent quelques jours plus tard. 

Presque au début de l'engagement un troupeau de 
chameaux avait été signalé sur la droite de la harka 
vers le Nord-Est et une centaine de mehara s'étaient 
précipités de ce côté. Il n'y avait Iii que trois bergers, 
des enfants. Ils gardaient en tout soixante chameaux 
qu'ils avaient fait cu cher dans les replis d'un banc de 
dunes, espérant qu'on ne les verrait pas, Aperçus de 
très près, ils furent vite rejoints ct faits prisonniers, 
après avoir essuyé deux coups de feu qui ne les attel­
gnirent pas, Quelques instants après un Chùarnbi, Mo­
hamed Ould Bou Debbous, en frappa un d'un coup de 
sabre, sans d'ailleurs le blesser grièvement. Enfin, un 
peu plus tard, quand le fils de Mouley Belkheir rejoignit 
ses compagnons, il voulut les tuer tous les trois, mais 
les Oulad-Sidi-Lezghem s'y opposèrent et les firent évader 
presque aussitôt. 

Après avoir réuni les soixante chameaux ainsi razzés, 
l'ennemi se dirigea vers le Nord-Ouest, pensant rencon­
trer d'autres troupeaux dans cette direction, Il s'engagea 
dans le lit de l'Oued-Mya, et, passant ù 15 kilomètres au 
sud de Negouça, ulla camper le soir aux puits de Khefif, 
sans avoir rencontré quoi que ce soit. Tous les cha­
meaux, assez nombreux de ce côté, avaient été ramenés 
près des ksour dans la matinée, et cette pointe auda­
cieuse n'eut ainsi aucun résultat. 

Pendant ce temps l'agha et les quarunte chevaux qu'il 
avait emmenés étaient revenus il Ouargla, après avoir 
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pousséjusqu'ü El-Mcdjtrn ; ils arrivaient duns le ksar au 
iuomcut même où lu nouvolle de l'affuire de Bnu-Khe­
nbsa y purvlut. L'agha, eXil~r)(;t'é de voir qu'aucun do 
ses ut-dt-os u'u vuit étL~ exécuté, que plus de la llloiti(~ dos 
chevaux des tribus ne l'avait pu,.; suivi, (lue les mohura ne 
s'dniellt 1>1IS réuuis, déclm'i\ cl'nbord aux Mekhudumu et 
aux Bcu-Thouj- que leur jlldis('jpline et leur lùcltoté ne mé­
rituicnt lWs qu'il oxposùt un seul cavalier du mukhcznn, 
qu'il les lulssorni t piller- et l';)zzet' SUlIS s'occuper d'eux. 

Kéanmoins,(lllelqllos hOUl'CS UPI'I'S, d(~s que les chevaux 
qui vcuuiont de ruiro une courso de l5U ktknuètros cu 
deux JOUI'S, }lill' une ('!l:llelll' l'xces,.;i\"e, curent pris un 
peu de l'elH)s, il repartit uvee tout le makhczon et quel­
ques autres cuvnliers pour Negouça. comptant rejoindre 
fucilcmout le l'OZZOU, 

Cotte l'ois encoro les Beni-Thom et los Mekhadcmn 
avaient reçu l'ordre de se réunü- au plus vite, Mais la 
sltuntlon politique de l'ughulik était alors des plus fil. 
cheuses. UIlO vivo illillliti(' cxistuit entre les BOlli-ThoUl' 
et los Mekhudcrna, qui, cux-mèmos, se trouvniont divisés 
pal' plusieurs rivulités intérieures en doux partis. 

AlIS"i les Dcui-Thour, sans i'cfuser de mnrcher, S'OII 

soudoient-ils peu, u'ayunt perdu qu'un homme et. quel­
ques chameaux -eulcmout. Ils truiuèrcnt doue en 1011­

glleUl' 10Ul'S pI'(~pal'iltirs ct c'est il peine si quinze à \in;.!;t 
mcluu-u do cette tribu l'ojoig'llil'Ollt l'ngltu Ù ~cgoLH:a. 

Quant aux Mekhudùmn, les llOlli-IIllsSell et les Oulad 
Ell-:\l'ssirl), qui uvuicnt SlljlllOl'té tout lu poids de 
l'nltuquc, march(~J'ollt tous ; runi-, los FUllill'l'''; ct 1(> Delli­
l\1Iolifu t., les deux pl'illcijlulcs l'l'udiuI1S de ,,, ~ ri IIU, oil­
[cotèrent qu'clics 110 jlCill,',dellt [lns lutter ('I)lltl'l) los 
Oulad-Sidi-Clteikll, leurs ";\'i;":'llclll's ct leurs muiu-os, que 
d'ailleurs il y uvait JJiOl1 peu do cltallel'''; duttcindro lu 
hurku, et quo l'ngllU Ile tenait pas il los rcnconn-m-, 
puisqu'il était nllé les cllOITIICI' il El-~Iedjil'u. Bi-cf', l)l'l)::,­
que tous s'ubsunrcnt. 

Des Chùuml.u, il n'y avnit encore il Ouul'~lu que ln tcnto 
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de Ben Ahmcd ben Cheikh qui se joignit nu premier 
signal au goum ct al! makhczen. 

Néanmoins après le départ définitif du rezzou il S'Cil 

fallut de peu que les Meklwdem[} les razzassent, Ils 
savaient, en effet, qu'il y avnlt entre lm; .\1edugDlwt et les 
oulad-Sidt-Chelku d'une part, les Chùumba de l'autre, 
une complicité, sinon effective, du moins morale; ceux­
ci connaissaient il l'avauce les projets de Si Kuddour et 
ccrtuincmont quelques-uns avaient rencontré le rezzou 
il El-Goléa ou SUI' lu route. Pcut-ètro même cortuins 
I'avaien t-ils accorn pagué. 

Les Mckhudcmu voulurent donc tomber SUI' les cam­
pements dispersés de la tribu et commencer pm' Ben 
Ahmed, qu'il fut un moment question de tuer il Negouça. 
Muis la présence de l'agha ompèchu les désordres qui 
étaient il craindre ct en fin de compte les autres nornu­
des les abandonnant ü oux-mèrnes, les Mekhademn ne 
donnèrent aucune suite il leurs projets. 

Le makhzen ct les goums étaient m'rivés à Ncgouçu le 
soir, à peu près en meme temps que la hurka campait à 
Refif, Il eût était facile de la rejoindre, mais uiusi 
qu'on vient de le voir, sauf les Beni-Hussen et les Oulad­
En-Nessire, aucun contingent des tribus n'avait rallié 
cette petite troupe qui ne comprenait, outre les chevaux 
du makhezen, que ceux du caïd ct de quelques kebar. 

Duns ces conditions, il n'y avait rien ù faire et lorsque 
les chouaf', envoyés par l'aghn, lui slgualèrcnt le lende­
main le départ de l'ennemi, il revint à Ouargla. 

De Reflf, la harka prit la route de Guerara jusqu'à 
l'oued-En-Nessu, pendant que quarantc-clnq mehara 
choisis se détachaient pour pousser une pointe 
jusqu'aux puits de Dziouu. Ils n'y trouvèrent qu'une 
seule tente des Oulad-Saïuh avec quelques chameaux 
malades et fatigués, qui n'auraient pas pu suivre. On les 
laissa donc là. Un fusil pris dans la tente constttua le 
seul butin de l'expédition, qui rejoignit le surlendemain 
il Mirlen, près de En-Nflla, le gros de la harka. 

Peu il près les Chouuf slgnnlèrent des moutons: 
c'étaient les troupeaux des Attacha ct des Mckhalif qui 
pùturtucnt entre En-Nûla ct Mlricnu sous la garde de 
quelques J)CI'~Cl'S. 

Le l'CZZOU SC préclpitu SUI' les moutons, sans pouvoir 
tUlltdf}is fuirc lll'Ï:,;qlliliel's tous les lJel'ger:" dont deux 
seulement Iurcut (,HjltUl'(',,,;; los autres s'enfuirent. 

GI1Cl':tl'H ll(~t;lit plus lt'l',- loiu , ct, hien que l'nlrumo ne 
pùt tru-dei- ,', y ètre donnée, la hnrka contluuu sa runrcho 
011 avant pend.urt deux heures, puis, au moment du l'CpnS 

du soir ct peu Hl>l'i~s ln tombée de ln nuit, s'arrètu cufln 
li quelques kilornctros du ksar. 

Les provlslou-, emportées du Gouraru étaient épuisées 
en peutie: tout le moud o ,-C ruit donc il uhuttrc des 
moutons ct h k:-; d(;pcccl' pour C1I charger la viande le 
lcndemulu Cil aussi ~I'illide quantité que les chameaux 
de lHH pourrelcut 011 portel'; 1';>00 JJI\tcs furent ainsi égur­
~écs y compris c-elles qu'ou m.uigcn le suir mèrno. 

i;' ."Pelldallt (IUC la hurka, g:II'dée d'ailleurs par des 
:~,ÜlOuaf, sc l lvruit il ces occuputiuns, K:t(;Y ben Bou IIoum, 
~!tc cllef de la djcmil11 de Gucruru, uv ait réuni tous les 
f{,,(;IICVHux du l,SHI' ct des Iluttntn, Mckhnl i! (HI Atulchu Lili 

'tl)OI11]Jre d'une quurnutniuc, ainsi qu'une centaine de 
i;:ioUlitusSilJS, Dès que su troupe lui parut assez forte, il se 
li, 

t~liI'jgea \'CI'S le curnp (il; I'cuucnu qu'il espérait surpreu­
Il!~l'e. Il arrlvu Licutot en vue des feux. Mais le hcnnlsso­\:\ 

~~ent d'un cheval donne l'éveil HU rczzou qui prit aussi-
l'HL ses dispositions pour repousser I'cnncmi, ct los gens 
L . Gucraru [ugèront plus prudent de s'arrètor il deux 

Iomètrcs environ pour uttcndro le lover du JOUI'. Dès 
p.'i! fit clair, ils rcprh-cnt leur mm-che en avant. La 
iflrka, de l'ion coté, cruiguaut que des forces plus consl­
Arables suivissent ces premiers assuillants, se disposa 
:pidemenl it battre en rctraito. 
J"'a vallée de l'Oucd-Zcguertr, où elle s'était engagée, Il, 

ns cette régloir, plusieurs kilomètres do largeur ; son 
lweg plut ct découvcl't, il poinc coupé çü ct lit pm' 

'l-~r.'t' 
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quelques ravins et quelques »uucs de subie, est très 
tuvorable il l'ùcLïoll de la cuvnlerlo. Néanmoins les Mo­
zuhitcs n'osèreut pas cuguger ü-nucucmcnt 10. lutte. 

Beaucoup mieux ai-més que les Oulud-Sicli-Cheil(, ils 
pouvalont les atteindre tout en restant eux-mûmes hors 
de portée, et en profilèrent pour ne pas s'exposer CIl sc 

rilpproc\lDn t. 
Cet avuutago, dont la hurka sc rendit vile compte, accé­

léra sa fuite, Dès que tous les chameaux l'ment chargés, 
elle battit en retraite, protégée pm' une rortc ligne de 
tiraillcur:-:, Le- halles des gens de Guel'ar'a portaient uu 
milieu d'eux presque il chaque ù,'clIHrge; ruais ceux-ci 
éuiicut de mélliocrcs tireurs ct uc touchèrent personne 
malgré l'intensité du feu, De leur coté une seule jument 

fut 1)lossé'e, 
Enfin, vers onze heures du matin, les chevaux commeu­

l;ant il donner des signes de fatigue, par suite du manque 
d'cau ct de lu chaleur, les Moznhllcs se décidèrent il 
CCSSL" leur poursuite, et tout lc ['eZZOU put continuer 
sa route sans ètrc iuquiété. 

Ln linmuda qui s'étend outre la chchku du M'zub de 
rouc.i-xrva ne pl'ésente qu'un petit uornbrc de points 
d'cau; uu Sud des puits de l'Oued-Zeguel'il', qui sont 
situés aux abords de Gueruru. il n'yen a plus en dehors 
de la chehkn jusqu'à ceux de Zclfuuu et de Noumernt, 

sur lu route d'Ouurglu il Glumluïn, 
S'avcnlul'cl' duns ces parages pouvait ètrc dangereux; 

la nouvelle de rtncursion faite coutre GuerurD. devant 
ètre an-i vée au M'zab rnèmo ; le rczzou se dirtgcn donc 
directement sur les puits do l'Ollod-Serseh, plus nu Surl.. 
laissant il droite Zclfunu et Xotuncrul. Toutefois Uli purLi 
de dix cnvallers sc détachu vers cc dernier point d'cau, 
Il y trouva 12 chameaux qui l'ment razzés, puis rejoignit 

le gros du rczzou. . 
Les puits de Scrsch sont assez rapprochés de Metlili 

et de nombreux n-oupeuux l'estent dans les environs 
pendant l'été, lorsque ·les tentes vont camper près du 
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ksar p01l1' lu récolte des dattes. La liai-ka en vit enetret 
plusieurs, mais les mehara étalent fatigués pur la 
longue course qu'ils venaient de fournir, Une attaque 
SUI' les Bcrczga pouvait par suite devenir d'autant plus 
dungercuse que leurs trois tribus possèdent quelques 
e!IC\ïlI1X et un nombre assez iruportuut de mchnru ou 
de chameaux du Sud, qui, pour uue poursultc, vuleut ù 

peu pres ceux-ci. 
Ces troupeaux furent donc respectés. Néanmoins la 

nuit rncmc tous les contingents de Mdliii arrivèreut il 
peu de distance des camporncuts pris par le rczzou. ~lnis 

d'UlIO part les trois tribus des Berczuu uvuient comme 
cnïd des caïds Ahd-cl-Kuclcr ben 'l'uïch, l'l'ère de l'Agliu 
dos L;\l'IHI"', dont la uouiinutiou nvnit su-rit« dusscz 
~I'il\'eS dif1icullt's cl qui ne pouvuit PflS ('Colllptel' SUI' un 
seul partisan dans tllut sun comrunndcmcnt ; duutrc 
pnrt les heIW~I':-: de Sc l'se J) Iircut counui trc uussito t 
que pns uu de leurs cluuncnux n'uvult ('~t(~ enlevé. 

C'étuit Abd-cl-Kadcr heu 'l'a'iell qui prévenu pUl' le 
~\'l'z;i1), du pussugc du l'CZZOU, avait l'nit réunir les con­
tlngcnts ll(';œssail'cs pour le poursuivre. PUI' cc seul 
motif les Bcrczgn étnicut peu disposés ë'l s'engager; 
aussi Cil uppreuunt que leurs troupeaux étaient intacts 
se décklèrcnt-ils Ü uuo ul.steutiou complète. 

Toutefois, pour éviter des cuncmis ultérieurs, ils en­
voyèrcnt pendant ln nuit nième Alxl-cl-Kndcr ben 
Mohumcd ben Euiharck ct Mcssaoud ben Ilassciml, des 
Oulud-Alloucu aux camps de lu harkn pour taire connaître 
leurs intentions, Conduits il Sidi Cheikh Alxlerrahmun, 
qui était l'un de ses chefs, ces deux indigènes lui dirent 
en suhstuucc : Vous ne nous avez rien rait, nous ne vous 
ferons rien ; nous étions amis, nous le sommes cncore ; 
d'nillcuï-s nous sommes les serviteurs des Oulad-Sidi 
Cheikh. Mais pour que l'autorité ne s'en prenne point 
il nous, partez de bonne lieure, nous ne nous mettrous 
en route que plus turd ; vous ne nous avez pus HIS, nous 
Ile vous aurons point trouvés. 
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C'était tout ce que demandait le rezzou. Sidi Cheikh 
ben Abderrahman envoya donc il la djemaà des Berezga 
une lettre conçue dans le même sens que le message 
qu'il venait de recevoir, et fit lever le camp avant le 
jour. 

Quand Abd-el-Kader ben Taïcb, qui s'était arrêté il 
quelques kilomètres seulement, voulut de son côté re­
prendre la poursuite, il se heurta il un refus mal déguisé; 
les Berezga déclaraient impossible d'atteindre l'ennemi, 
manifestaient la crainte qu'il ne fit un crochet sur la 
chebka et, enfin, ne cachaient pus leur répugnance ù 
s'attaquer aux ûulad-Sidi-Cheikh. 

LE CHATELIER. 

(A suiore.) 

~ 

'\Ijl 

LES 

BEN - DJELLAB
 
SULTANS DE TOUGOURT 

NOTES HISTORIQUES 
SUR. 

LA PROVINCE DE CONSTANTINE 

(Suite. - Voir les t33, 135, 136, 137, HU, 141, 142, 146,1IIi, nOS 

Hil, 152, 153, 154, 155, 160, 161, 162, 16'1, 165, 166, 167, 168, 
tG!), 170, 173, 174, 176, 178 ct 17!).) 

Le sultan ùe Ouargla, Allahoum, mourut peu de temps après 
laissant quatre His: )f"llky·Seliman, l\fouley·Mouça, Mouley-Ali 
ct Moulcy-Hassen. L'ain,', Mouley-Seliman, lui succéda, mais il 
fut assassiné et remplacé par son frère l\Jouley-Mouça qui était 
parvenu à soulever contre lui les Chaàmba, les l\lekhadma et les 
Deni-Tour appuyés par la fraction sédentaire des Bcni-Sissln. 
Son fils, l\louley-AlIahoum Ir, réfugié dans le quartier des Beni­
Ouagguin ~li avaient barricadé leurs ruesct ouvertdescréneaux 
dans leurs maison!', essaya de lulle)' conIre son oncle ct de res­
saisir le pouvoir. A son appel les Saïd-Ateba accourent de Ne­
gouça, mais après un combat qui dura quaIre jours, l'avantage 
resta aux partisans de ~Iouça. 

Celle lulle venail de créer dans Ouargla ùeux partis qui furent 
longtemps acharnés. D'un côté sc trouvaient les Chaàmba, les 
l\Iekhaùma ct les Beni-Tourappuyés des Bcni-Sissin. De l'autre 
les Saïd-Ateba appuyés sur les Beni-Ouagguin. Quanl aux Beni-

l!('vue africaine, 30< année. N° I80 (NOVEMBRE 188G). 27 
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Drahim qui formaient la plus puissante des tribus sédentaires, 
ils embrassèrent tour à tour l'un ou l'autre sol, suivant les cir­
constances. Pendant plus d'un siècle les querelles sanglantes de 
ces deux partis entretinrent l'anarchie dans Je pays. Le récit de 
toutes ces luttes serait fastidieux et la longue nomenclature des 
sultans descendants et successeurs du marocain Allahoum ne 
présenterait pas un grand intérêt. Qu'il nous suffise de dire que 
peu de ces malheureux sullans sahariens moururent au pouvoir 
et que beaucoup d'entre eux n'curent qu'un règne de quelques 
jours. 

Le parti des Chaamba, l\Iekhadma, Deni-Tour, Benl-Sissin, 
fut longtemps le plus fort. Il succomba cependant sous les efforts 
tics 'Sald-Ateha 'lui s'étaient alliés aux deux tribus étrangères 
des Larbàa ct des Harazlia, ct sa défaite fut le point de départ 
d'une révolution dans la situation politique du pays, qui donna 
la prééminence à Negouça, la rivale de Ouargla. 

La ville de Negouça, quartier général des Saïd-Ateba, avait 
depuis sa fondation obéi à Ouargla sa métropole; les rôles chan­
gèrent lorsque, ayant triomphé de leurs adversaires, les Saïd­
Ateha devinrent les arbitres de la contrée. Ouargla fut forcée de 
reconnaître la suprématie de Negouça qui à son tour eut ses 
sultans pris dans la famille des Ben-Babia, lesquels exerçaient 
déjà le commandement à titre de cheikhs hérédualres. Ces der­
niers devinrent en quelque sorte les suzerains des sultans 
d'Ouargla (1). 

Une autre conséquence du triomphe des Saïd-Ateba fut le réta­
blissement de l'influence turque dans le pays. En effet, cette 
tribu, pour consolider sa puissance, fit appel au gouvernement 
d'Alger dont elle se constitua la tribu Makhzen. - Dispensée 
elle-même d'impôts, elle accompagnait et soutenait les agents du 
fisc turc qui venaient de Biskra percevoir les contributions im­
posées à Ouargla ct aux villages environnants. C'est à cette me­
sure ünancière que se bornait du resle l'immixtion du Beylik 

(1) Los Bcn-Babia sont de la fnu-tion des Beni-Mansour des Saïd­
Ateba. Leur titre (le chérif a été fnbriqué et acheté ùepuis qu'ils 
sont au pouvait'. Avant eux les chefs ùe Nq;ouça étaient les mem­
bres de la famille Ben-Dahu des Oulad-Attia. 
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tians les affaires du pays. Mais vers 1829 le bruit sc l'épanditdans 
le Sahara que le pacha d'Alger était en guerre avec la France ct 
quand le chaouch percepteur vint réclamer les vingt-cinq né­
gresses constituant le tribut annuel, on les lui refusa, De lù vive 
discussion (lui dégénéra en révolte ouverte et les Chaàmba-Bou­
Bouba , moins patients que leurs congénères , mnssacraicut le 
chaouch et son escorte de janissaires. On les ensevelit dans la 
dune de sable qui a porté depuis le nomdellaffert-Clwouch,­
la {osse du chaouch. Cet incident cl un autre plusgrave faillirent 
changer encore une fois la situation politique du pays. Les 
cheikhs de Negouça reconnaissant la suprématie des llcn-Djellab 
de Tougourt avaiem contracté l'habitude d'envoyer tous les 
ans à ces derniers un cheval de gada et en retour on lui expé­
diait un burnous d'investiture. 01', en 1820, le chcïkh Ben-Bahia 
possédait un cheval noir d'une rare beauté, Ibrahim ben Djellab 
lui faisait notifier qu'il exigeait comme marque de vassel age le 
cheval en question cl, sans autre prétexte que le refus de satis­
faire la fantaisie du sultan tougourtin, celui-ci rassemblait toutes 
ses forces ct marchait contre Negouça où, pendant vingt-cinq 
jours, on sc battit de part ct d'autre avec acharnement. Les Ouar­
gliens enchantés de voir leurs dominateurs uegouciens engagés 
dans une lulle qui pourrait leur raire recouvrer leur indépen­
dance, allaient offrir aux Tougourtins le concours de leurs con­
tingents et venaient eu effet camper devant Negouça. L'attaque 
combinée fltait fixée pour le lendemain, Dans la nuit, Ben-Babia, 
conduisant lui-même en main le cheval noir cause de celle 
guerre, se présentait devant la tente do Ben-Djellab, Les témoi­
gnages de repentir de Bahia, les exhortations pacifiques des ma­
rabouts desquels il s'était fait accompagner, produisaient une 
telle impression sur Ben-Djellab que celui-ci brisait la tete du 
cheval d'un coup de pistolet,et, embrassantaffectueusement Den­
llabia, lui disait: « La cause de notre brouille n'existant plus, je 
le rends toute mon amitié! II 

Ben-Bahia obtenait une faveur non moins éclatante: celle de 
rh<itier lui-même les Ouargliens qui comptaient l'écraser. En 
effet, à l'heure indiquée pour l'attaque, cern-ci s'avançaienthar­
diment, on les laissa s'engager dans l'oasis et alors les Negou­

,.+'((!îWiIJUIIllll~"; 
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ciens fondant sur eux. de tous côtés en firent un massacre épou­
vantable, 

Pendant plusieurs années encore Negouça conserva la supré­
matie sur Ouargla et ce ne fut que vers 1841 que celle dernière 
ville reprit son importance politique à la faveur de discordes 
survenues chez les Sard-Ateba ct l'intervention des autres tribus 
dans les nouveaux partis ,jU i. se créèrent. 

La tribu des Saïd-Ateba était il celle époque divisée en trois 
grandes l'raclions: les Fetnassa, les Rahbat et les ûulad-Yousef. 
A la suite d'une querelle la tribu entière prit les armes et se 
divisa en deux campsqui en vinrent aux mains. Le premier effet 
de celle lulle fut une l'évolution au sein de Ouargla, Malgré les 
efforts des Beni-Ouagguln, le sullan l\Iouley·Mesaoud, créature 
de Ben-Babia, fut renversé et remplacé par l\louley-Teïeb, Cet 
exploit accompli, les Fetnassa, Rahbat, Beni-Tour, Mekhadma et 
Chaàrnba marchèrent sur Negouça et y répétèrent l'acte de Ouar­
gla en replaçant au pouvoir un autre Ben-Babia qui peu de temps 
auparavant avait été dépossédé pendant son pèlerinage à Tolga 
par son fils ainé. Ce dernier prit la fuite accompagné des Ouiad­
Yousef, ses partisans vaincus; il revint avec eux en 1842 et son 
pardon fut une des clauses de leur soumission, mais à peine les 
Oulad-Yousef se furent-ils éloignés de Negouça que le malheu­
reux fut, sur l'ordre de son père, mis à mort par son propre frère. 
On voit que le meurtre en famille était également en usage de 
ce côté comme à Tougourt. 

Durant l'hiver de 184'2-43, une scission eut lieu entre lesBeni­
Tour et les l\lekhadma, amis depuis plusieurs siècles, Mellan t à 
profit celle division, les Oulad-Yousefachetèrent l'alliance des 
l\lekhadma qui, au printemps 1843, les rejoignirent sous les 
murs de Ouargla, campement ordinaire des Saïd-Ateba. Ils y 
étaient depuis quatre jours, lorsque le matin ils furent surpris, 
attaqués et mis en déroute pal' les Chaàmha, Beni-Tour, Bahbat 
et Fetnassa. 1\ se réfugièrent alors entre Chot et Hadjadja, mais 
le parti vainqueur les suivit et vint camper le soir à peu de dis­
tance. Trop faibles pour accepter le combat, les Oulad-Yousef et 
les l\Iekhadma levèrent le camp pendant la nuit. Déjà ils étaient 
arrivés à Gour-Choul, au Sud-Est du Djebel-Krima, lorsque l'en­
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nemi les atteignit, leur tua trois cavaliers ct enleva leurs baga­
ges, Fiers de cc coup de main les vainqueurs rejoignaient leur 
camp, 10rS(IUe pal' un retour offensif cl inattendu le" Oulad­
Youcef Cl les ~Iekhadma fondirent Sil l' les groupes l'CS Lés en 
arrière el les écrasèrent. Les principaux chefs des Delli-Toul' 
périrent dans celle a/Taire. Le lendemain la paix élilÏl faite mai" 
clic fut de courte durée, Quinze jours après les ~leklJ<ldIl1J se 
détachaleui des Oulnd-Youscï pour marcher contre eux dans les 
rangs des Beni-Tour cL des Chaaruba. Deux combats curent lieu 
dans la même journée, le premier SOIIS les murs lie Ouargla ct le 
deuxième près lie Negouça. 

Les Mekhadma et les Beni-Tour l'l'conciliés ne "estèrent pas 
longtemps unis; une nouvelle rupture s'opéra cuu'e eux l'année 
suivante. Elle avait pour cause la mort d'un homme des Beni­
Tour lué dans une querelle par un individu des )Iekhallma ct 
clic eut pour résultat de faire passel' les premiers dans le camp 
des Oulad-Youscf lorsque ceux-ci revinrent quelques jours plus 
tard il Ncgouça. Joints aux Bcni-Tour, les Oulad-Youscf mar­
chèrent alors sur les Fetnassa, Bahlru cL :\lekJwllma, les aua­
quèrcnt il Mandiz. près doOnargla, cl leur tuèrent tG hommes et 
35 chevaux. Apri~s celle affaire la paix Iut conclue. 

Nous cusslous pu abréger le récit de ces petitesguerres locales, 
mais nous avons cu il cœur de mettre en évidence ct l'èrat d'anar­
chic qui régnait avant la domination Irnnçaisc dans ces régions 
lointaines, livrées pal' leur indépcndaucc même il la fureur des 
partis ct l'esprit mobile des populations qui ressort de la ïragl­
lité de leurs alliances ct le rôle omnipotent joué pal' les tribus 
nomades annihilant presque complètement l'action des fractions 

. sédentaires. Nous ajouterous que chaque pôripétio de ces luttes 
de partis fuL dans l'intérieur de Ouargla le signal d'une sorte lie 
révolution de palais, Do 1811 il 18Z:J2, le petlt coin cie Ouargla fUL 
successivemcn t occu pé par les sultans Mouley-Tcïeu, Mouley­
Debbi, Mouley-AIi, Mouley-Ahmed, Moulcy-Ilcsaoud cl ~rouley­
Abd-cl-Kader. 

Grace aux notes ct documents qu'a bien voulu mettre il Ina 
disposition 1\1, le général Dcsvaux, nous venons de résumer l'his­
Loire d'Ouargla avant l'arrivée ries Français; il nous reste ê'l puiser 
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à la même source d'informatiom pour présenter l'historique de la 
conquëtedecepaysdue aussibien il notre politique qu'à nosarmes. 

Les populations d'Ouargla restèrent pendant longtempsindif­
Iérentes aux progrès de lIOS armes en Algérie. Les Saïd-Ateba 
figurèrent toutefois parmi les contingents d'Abd-cl-Kadcr au 
siège d'Aïn-àlahdi en 1838, mais ce n'était 111 qu'une lutte entre 
indigènes et plusieurs années sc passent encore avant que les 
circonstances nous appellent dans ces régions lointaines, Nous 
nous rapprochions cependant ct l'occupation de Boghar, de Tia­
ret (18113), celle de Biskra (4 mars 1844) et I'oxpédition de La­
ghouat qui se termina par l'investiture d'Ahmed ben Salem 
comme khalifa de celle région, amenèrent forcément notre inter­
vention dans les affaires sahariennes. Ce ne fut toutefois qu'en 
1848 que les événements commencèrent 11 attirer nos regards 

vers Ouargla. 
Les Ben-Djellab, cheïkhs héréditaires de Tougourt, avaient 

autrefois échangé avec les Ben-Bahia, cheïkhs de Negouça, de 
riches présents qui dans l'intention des premiers étaient des 
jalons pour l'établissement de leur suzeraineté. Nous avons vu 
cc qui advint vingt ans avant à propos d'un cheval. En 1848, 
Abd-er-Ralunan.ben-Djellab, après son succès contre Tcmacin, 
essaya de faire revivre ces vieilles prétentions. Comptant SUl' 

notre appui cl aidé par les Selmia elles Oulad-àloulat, il tenta 
une démonstration sur Ouargla dans le but spécieux de rétablir 
Mouley.DeblJi qui venait d'erre renversé par Mouley-Teïeb. Mal- . 
gré la connivence des Beni-Ouagguin, il ne put rien contre cette 
ville ct dut se replier sur I'Ducd-Bir', après avoir pillé pour toul 
exploit les troupeaux des Ueni-Ouagguin fauteurs de ses projets 
avariés. On comprend qu'une pareille conduite enleva il. Ben­
Djellab le peu de partisans qu'il avait pu se créer il Ouargla. Ce 
n'était donc pas par lui que nous devionsespérer désormaisd'ar­
river 11 la conquête de ce pay~. L'ambition du cheïkh de Negouça 
allait, du l'este, avant peu nous valoir des ouvertures de soumis­
sion ct nous Iouruir une occasion plus légitime d'intervention. 

En eûet l'aunée suivante, 1849, le cheïkh El-Iladj-Ahmcd­
ben-Babia désirant s'appuyer sur notre inûucnce, envoya son 
fils Bou-Hafès à Tiaret ct de là à Alger pour offrir le paiement 

425 

, annuel (J'un impôt et la reconnaissance de l'autorité française. 
llou-Hafès arriva il Alger Je 6 juillet, accompagné d'Adda-ben­
Saüd, chef des Saïd-Ateha. Leurs propositions appuyéespar le 
commandant supérieur de Tiaret furent agréées ct quelques 
jours plus tard El-Hadj-Abmed-beu-Babla fut nommé khalifa de 
Negouça et d'Ouargla et Adda-ben-SaM kald des Saïd-Ateba. Le 
nouveau khalifa chercha vainement à imposer son autorité et la 
nôtre à Ouargla, Les Saïd-Aleba sur lesquels il comptail, loin de 
lui prêter leur concours se laissèrent entralner à la révolte par 
los Lal'Ma elles Harazlia et commencèrent avec eux, à la fin de 
1850, des courses contre les tribus du cercle de Biskra. Telle 
était la situation lorsqu'en juillet 1851 l'arrivée à Ouargla du 
chérif Mohammed·ben·Abd·Allah, venant de Tripoli parfaitement 
stylé par le marabout Senoussi et par les Turks pour nous faire 
la guerre sainte, donna dans tout le Sahara le signal d'une con­
Ilagration dont le pays de Ouargla fut le foyer. A la voix du 
chérif toutes les tribus: Chaàmba, lIekhadma, Beni-Tour, Saïd­
Aleba se soulevaient. Dans l'historique des Ben-Djellab, nous 
avons déjà exposé les débuts du chérif et ses tentatives dans 
l'Oued-Bir'. Ayant échoué dans ses projets contre Tougourt, Mo­
hammed-ben-àbd-Allah sentit qu'il ne dominerait le Sahara 
qu'avec le concours d'une tribu puissante par sa cavalerie, aussi 
retourna-t-il ses intrigues contre la riche et belliqueuse tribu 
des Larbàa , commandée par le cheikh Nacer-ben-Chohra et 
tiraillée à ce moment par leS prètentlons contraires de Si Chérif­
bel-Harech notre bach-agha (Je Djclfa, et d'Ahmed-ben-Salem 
notre khalifa de Laghouat. Ennemi juré (Je ce dernier, Nacer­
hen-Chohra accepta les avances qui lui Iurent faites et entra 
ainsi contre nous dans une voie d'hostilités qu'il ne devait plus 
abandonner, Comptantsur son concours, le chérif partait d'Ouar­
gla dans les premiers jours de décembre 1851 avec les Saïd-Ate­
ba, les Chaamba-bou-Bouba, les Chaâmba-el-Mouadi qui étaient 
venus le rejoindre de Goléa (1) et il marcha contre les Oulad-

Il) Lü vèritablc nom des Chaâmba de Gotea est El-Madi, du nom 
do la tribu des Oulad-Madi de Bou-Snâda dont tous les Chaàmba sont 
originaires, C'est par habitude et corruption du nom primitif qu'on 
les nomme Mouadi. 

t~!,I'i 
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Saâd-ben-Salem. Il parvint à surprendre celle tribu sur lesbords 
de l'Oued-el·Ahmar, lui enleva GOO chameaux, 400 bœufs et plus 
de 4,000 moutons, ct après cc coup de main il gagna Berryan 
où il fut bientôt rejoint par Nacer-ben-Chûhra et une partie des 
Larbàa. Le hacli-agha Si Chérif-bel-Harech, le khalifa Den Salem 
ct l'agha du njcbet-xmour furent lancés contre lui avec de nom­
breuxconlingcnls indigènes. Dans l'engagement qui eut lieu 
Si Chérif avec ses goums fut le seul qui fit son L1evoir; déjà il 
prenaille dessus, lorsque les Larbüa de Den-Sa[em faisant défec­
tion SUI' le champ LIe \',ll,lille passèrent du côté de leurs frères et 
de Bcn-Chôhra ct se jelèrent SUI' les derrières de Si Chérif-bel­
Harcch qui dut prendre la fuite avec des pertes énormes. Celle 
malheureuse allaire et .la désertion des Larhàa était de nature à 
entraîner de nouvelles défections. Pour les prévenir ct reconsti­
tuer l'aulorité de Si Chérif-IJel-Harech, le général Ladmiraull, 
commandant la subdivision de Médéa, reçut l'ordre de se meure 
en campagne, en même temps que le commanûant Deligny, di­
recteur des alTaires arabes de la province d'Oran, marchait SUI: 

les Oulad-Sidi-Cheïkh dont l'hostilité venait de s'accentuer. Le 
mois de mars et d'avril1S;>2 sc passèrent pour Mollammed-ben­
Abd-Allah à observer les mouvements de la colonne Ladrnirault 
<lui malheureusement dut rentrer à Médéa vers la fin d'avril. 
Celle rentrée produisit un effet fâcheux dans le Sud. Tenu en 
échec pal' la présence de nostroupessur le haut de l'Oued-Djedi, 
le chérif put après leur départ reprendre ses projets, agiter les 
populations ct recruter de nouveaux conlingents. Fort de notre 
éloignement, il annonçahautcmont son intention dese ravitailler 
dans l'Oued-Bir' et LIe marchcr ensuite sur les Ziban. La pre­
mière partie de SOli programme l'lait pour lui d'une exécution 
facile. I'ne l'évolution favorable aux desseins du chérif venait en 
efTet de s'accomplir dans l'oued Hir' : le sultan tougourtin Abd­
er.Rahman-ben-Djcllab après une tentative d'assassinat dirigée 
contre lui par son cousin cl compétiteur Selman était mort des 
suites de ses blessures. Nous avons déjà dit comment Selman 
s'empara de Tougourt où son ami le chérif put sc ravitailler tout 
à son aise el partir de là pour les Ziban où le commandan t Colli­
neau le mettait en complète dérouteau brillant combat de Melili. 
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Les contingents d'Ouargla éprouvèrent de graves perles dans ce 
combat, laissant en notre pouvoir leurs vivres et leurs muni­
tions j ils se dispersèrent et l'entrèrent chez eux, Quant à Mo­
hammed-ben-Abd-Allah, il regagna préclpüamment l'ûued-Itel. 
Sa présence sur ce point où il semblait vouloirétablir son quar­
tier général étant une menace pour la sûreté du Sahara, deux 
colonnes se formèrent pour l'en chasser, J'une à Biskra sous le 
commandement du colonel Desvaux, l'autre à Bousaàda sous les 
ordres du capitaine Pein. Le colonel Dervaux allait se mettre en 
mouvement lorsque les événements des Haracta rappelèrent 
brusquement dans d'autres régions et le forcèrent de se porter 
au secours de Aïn·Beïda, contretemps fâcheux que l'ennemi sut 
mettre à profil. En effet, le 18 juin, conduit par les Oulad-Saci, 
fraction des Oulad-Zekri, le chérif avec 400 fantassins surprit les 
Oulad-Harkat et les Oulad-Zeïan et les razia complètement. 1\ 
venait de repasser le Bou-Kahil, lorsque l'approche du capitaine 
Pein le força de rétrograder. Cet officier razia les Oulad-Saci, 
mais ne put atteindre l'agitateur quir repassantI'Oued-Itel, gagna 
Dzioua et de là les Beni-êlzah où il séjourna le reste lie l'.été. 

Au mois d'octobre, il se remit en mouvement et Ut une dé­
monstration sur Laghouat, ville qui nous était soumise maisque 
nous n'avions pas encoreoccupée militairement. LegénéralYou­
souf, alors en observation à Djelfa, se porta aussÎ/Ot sur ce point 
menacé, fit prendre quelques dispositions aux habitants et re­
tourna à Djelfa le 17octobre. 

Le chérif paraissait s'être éloigné, mais vers le milieu de no­
vembre, conduit par le vindicatif Nacer-ben-ChOhra, son lieute­
nant, il reparut devant Laghouat qu'il rallia à sa cause et.se jeta 
danscettevilleavecl'intention de s'y biendéfendre.Nos colonnes 
s'y portèrent sous le commandement en chef du général Pélissier. 
Laghouat fut prise le 4 décembre 1852 après un assaut meurtrier 
qui est un des faits d'armes les plus mémorables de nos annales 
algériennes (1). 

Le chérif parvint à se sauver et se réfugia chez les Chaâmba à 

(1) C'est là en marchant cn tête d'une colonne d'attaque que suc­
comba le généra! Bousearcn, officier d'un grand avenir, ainsi que le 
commandant Morand. 

. 1 l'. 'l{iTi,; 
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lIaci-en-Naga près d'Ouargla. Ces derniers avaient déjà ouhlié la 
leçon (lui leur avait étè inüigéc sept mois auparavant à Melili, 
car à peine le chérif apparut-il que tous les groupes épars dans 
le Sahara se rallièrent à lui et l'aidèrent il reprendre les hosti­
lités. Le 13 janvier 1853, accompagné de Nacer-ben·Chôhra, il 
pari de Haci-en-Naga avec 200 cavaliers ct 300 fantassins com­
posés de Larbàa, Harazlia et Chaàmba\ passe à Dzioua et Data­
Terfaïa près de Tamerna, arrive près d'El-Bad] cl tombe sur les 
troupeaux des Suuama puis sur les tentes desRahman qu'il razie 
complètement maigre la présence sur l'Oued·Retem de Si Ahmed­
bel.Hadj.ben.Gana, kaïd des Arabes Gharaba, il la tête de 300 ca­

valiers. 
Après ce coup de main, le chérif se rapprocha du Mzab où il 

cherche à entrainer quelques tribus en intelligence secrète avec 
lui. Le bach-agha de Djelfa, Si Ché,rH.bel-Harech, reçoit immé­
diatement l'ordre de se mettre en mouvement ct soutenu par le 
commandant du Barrai! à 13 tète des troupes composant la gar­
nison de Laghouat, il fait une course chez les Beni·Mzab qui se 
soumellent aussitôt et chez les Larbùa et les Harazlia dont quel­
ques fractions rentrent également dans le devoir. Devant celle 
démonsll'ation le chérif est obligè de se replier sur Rouissat où, 
aprèsquelques pointes versEl-Okkaz, Oulad·Besbès ct El-Hadjira, 
il se décide 11 passer l'été. - Dans le mois de septembre, il se 
met de nouveau en route, accompegnè de deux membres de la 
famille des Oulad-Sidi·Cheikh : Si Naïmi et Si Zoubir, frères de 
Si Hamza, qui étaient venus le l't'joindre précédemment avec des 
contingents.Diverses razias sontopérées par eux entre Laghouat ct 
Géryville, mais ils échouentdu côté d'Oum-Suàd; ils parviennent 
onün à surprendre les Oulad-Sâad-ben-Salcm ct leur enlèvent 
!100 chameaux ct onze troupeaux de moutons. Celle guerre de 
partisans et l'offensive prise par le chérif il l'égard de nos tribus 
soumises, compromellaientle prestige de notre autorité et avaient 
dl\jil trop duré. Il étaittelllps de frapper un grand coupqui réta­
blit notre supériorité vis-à-vis de nosennemisdu Sud el ralTermil 
les trtbus hésitantes dans le sentiment du devoir. Dans ce but le 
Gouverneur général décida (lue des pointes profondes seraient 
poussées simullanément dans le Sud par des goums tirés de Bis­
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kra, Bousaàda, Laghouat et Gt'ryville. Si Hamza fot chargé du 
principal rOle dans celle expédition dirigée contre le chérif et 
ses adhérents. 

LesOulad-Sidi-Chelkh, celle puissantefamille dont l'influence 
s'étend dans tout le Sahara et à laquelle appartenait le chérif 
Mohammed·ben-Abd·Allah lui-même, avaient, sur les suggestions 
de ce dernier, manifesté dès le début de la guerre des tendances 
qui nous étaient hostiles. Au commencement de 1852 le com­
mandant Deligny avait dü marcher sur eux pour arrêter leur 
révolte et avait enlevé leur chef Si Hamza qui, plus lard, fut 
remis en liherté après nous avoir otTert ses services. Tout récem­
ment deux des frères de cedernier, Si Zoubir et Si Naïmi avaient 
rejoint le chérif. Loin de les imiter, Si Hamza avait cherché, 
mais en vain, à les retenir. Nommé khalifadu Saharaoccidental, 
il avait pris avec nous des engagements auxquels nous crûmes 
pouvoir nous fier et dont l'événement justifia la sincérité. au 
mois de novembre Ioules les colonnes étaient en mouvement. 
Nous n'avons pas à revenir sur les phases de cellecampagne déjà 
relatée plus haut et qui se termina par l'entrée triomphale de 
Si Hamza dans les villes de Negouça et d'Ouargla après la défaite 
du chérif dans les dunes dites Areg-bou-Seroual, à quatre jour­
nées de marcheau sud d'Ouargla. 

Les pertes de l'ennemi furent très considérables; le chérif par­
vint à s'échapper avecNacer-ben-Chôhra qui avait reçu uue balle 
au bas venlre et qui fut emporté sur un chameau, La presque 
totalité des dlscidents Larbâa, Chaamba. Mekhadma, Saïd-ateba, 
ainsi qoe les deux frères du khalita, Si Zoubir et Si Naïm], firent 
leur soumission sur le champ de bataillemême. Après celte bril­
lante atTaire Si Hamza allait s'installer à Bouisset dans la propre 
maison du chérif. 

Les rapides résultats que l'on venait d'obtenir démontraient 
l'influence immense des Oulad-Sidi-Cheïkh dans ces régions 
lointaines, où au nom de la France, en résumé pour le compte 
des chrétiens, il avait fait marcher au combat musulmans contre 
musulmans. La belle condulte de Si Hamza le désignait naturel­
lemenl comme l'homme le plus capable de nousconserverle pays 
dont nous lui de,ionl la conquête. L'hostilité des autres mem­
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bres de sa famille était d'autant plus excusable que jusqu'alors 
ils ne nous avaient jamais rien promis. Leur attitude au combat 
d'Areg-bou-Seroual n'avait pas été étrangère au résultai de la 
journée et â la soumission immédiate des populations insurgées. 
Tout nous commandait donc de nous appuyer sur les Oulad­
Sidi-Cheïkh pour tenir désormais le pays el nous autorisait il 
nous fiel' à enx. Nous n'avions pas d'auIre politique il suivre à 

ce moment, quoiqu'en aient pu dire ceux qui, après les événc­
ments de 1864, ont vivement attaqué l'autorité militaire ct lui 
ont reproché d'avoir préparé ces événements en faisant sortir 
celle famille de son rôle purement religieux. 

Pouvions-nous nous passer alors des grandes influences indi­
gènes pour maintenir notre dominalion dans res vastes ct loin­
tailles régions jusque-là indépendantes et où l'établissement de 
garnisons permanentes était materiellement impossihle? Non 
évidemment j si donc le concours de chefs influente nous était 
indispensable, quelle famille pouvions-nous choisir outre que 
celle qui venait d'être l'instrument da notreconquête? Du reste, 
pour apprécier' avec impartialité lesquestionsde cegenre, il faut 
d'abord connatlre le pays, puis sc reporter au temps et au milieu 
où les événements sc produisaient cl ne point les juger avec les 
idées d'aujourd'hui. Si lIamza fut maintenu comme khalifa du 
Sahara occidental, c'est-à-dire de toute la zone saharienne qui 
s'étend entre Ouargla ct Géryville. A cc commandement furent 
rattachées toutes les tribus d'Ouargla constituées Cil aghalik sous 
les ordres de Si Zoubir, frère de Si Hamza. Les années qui sui­
virent démontrent que l'on avait été bien inspiré dans celle 
organisation. Pendant huit ans, de 18:>3 il I~ôl, l'aghalikd'Ouar­
gla jouit d'une paix profonde. Le 1er janvier 18~7lroiscolonnes 

parties de Biskra, Bousaàda et Laghouat (aisaient jonction à 

Ouargla, sous les ordres du général Dcsvaux cl revenaient après 
avoir trouvé le pays dans le calme le plus parfait. 

Pendant celle période de paix pour Ouargla le chérif Moham­
med-ben-Abd-âllah n'était pas resté inactif; ses efforts avaient 
été impuissants pour soulever les tribus soumises au commande­
menl des Ouled-Sidi-Chcïk. Après sa défaite d'Areg-Seroual il 
avait d'abord Iui au Djérid avec Nacer-ben-Chôhra, mais repro­
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nant presque aussitôt les hostilités à la tête de conlingents de 
Larbàa, Harazlia, qui l'avaient suivi, il s'étai; jelé sur quelques 
tribus du cercle de Biskra et yavaitfait plusieurs razzias. N'ayant 
pu prendre pied dans le groupe d'Ouargla, il s'étaitporté vers le 
Souï, appelé par Selrnan-ben-Djellab soulevé con Ire nous. Il 
était venu le rejoindre, avait pris part au combat mémorable de 
Megarin (1 er décembre 1854) qui nous ouvrit les portes de Tou­

. gourt, Obligé de fuir avec Selman, il s'était reLiré de nouveau au 
Djerid tunisien j puis n'ayant pu s'entendre avec Nacer-ben­
ChOhra, il avait gagné le territoire tripolitaln et plus tard les 
campements des Touareg, aux environs d'In-Salan où il resta 
jusqu'en 1861. 

Le 15août de celle année, il reparut dans l'aghalik d'Ouargla 
avec une bande de Touareg et recommença contre nousune cam­
pagne qui devait être aussi courie que malheureuse pour lui. Il 
débute par enlever, prés des puits de Khanf, entre El-Hadjeraet 
Negouça, neuf troupeaux de chameaux aux Mekhadma i il gagne 
ensuite Matenat, s'y repose les 17 el 18, et 10 19 il prend posilion 
à El-Hadeh entre Ouargla et Bouissat, LesChaâmba, ses amis de 
longue main, furent les premiers à lui faire leur soumission. 
Seul, le cheîk El-Bessan resta dans le devoir. Une dèputauon 
des Mekhadma arriva bien101 après demandant la reddition des 
chameaux enlevés li Kheûf, lesquels avaient déjà pris la route 
d'In-Salah, Le chérif répondit aux émissaires que le seul moyen 
de réparer leurs pertes était de marcher' avec lui. L'hésitation 
des Mekhadma détermine le chérif à une dérnonstralion insigni­
fiante vers leurs tentes. Après une lutte factice, les Mckhadma el 
Beni-Tour se soumettent et offrent au chérif le cheval de gada, 
Restai 1 le point capital, la soumission de la ville. Pendant que 
l'agitateur usait de tous ses moyens ~uction pour l'obtenir, 
Si AIi.Bey, kald de l'Oued-Rir' et du Soufdepuis la prisede Tou-I 
gourt, réunissait à EI-lladjira un goum de 170cavalierset 1,500 
fantassins presque tous Souafa et était rejoint par EI.DessaU, 
cheikh des Chaàmba et EI-Hadj-Guenan cheïkh des Mekhadma~ 

Ces deux hommes lui déclarèrent qu'Ouargla n'attendait que so~ 
arrivée pour se prononcer contre le chêrlf et même pour le luI 
livrer. La défense de cette ville eût incombé naturellement a 

• 
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l'agha Si Zoubir, mais ce chef toujours malade était à ccmoment 
loin d'Ouargla. Si Ali-Dey se mit immédiatement en mouvement 
et arrivait le ter octobre il Negouça où il était très bien accueilli. 
Sc dirigeant ensuite sur Ouargla, il campait le même jour 11 Da­
l\fendil où vinrent le rejoindre les notables des Chaâmha, des 
l\lekhadma et des Beni-Tour. Aux sollicitations ct aux conseils 
de Si Ali-Bey ces gens répondaient qu'au lieu de lui livrer le 
chérif, ils préféraient l'abandonner ct garder la neutralité pour 
ne pas sc parjurer trop ouvertement vis-a-vis de lui. La nuit se 
passa sansévénement.Le lendemain matin le chérifs'étant replié 
avec tout son monde sous les palmiers de Ilouissat, Si Ali-Dey 
eut la preuve que lesChaümba, l\Iekhadma ct Beni-Tour n'étaient 
nullement décidés il abandonner l'agitateur. Devant la position 
retranchée de cc dernier, un combat eût été dangereux pour BOS 

gonms, aussi Ali-Dey n'y songeait point, lorsque quelques-uns 
de ses cavaliers qui avaient mené boire leurs chevaux aux puits 
entre son camp ct Rouissat, furent attaqués touta coup par les 
Chaàmba et les Touareg. La fusillade commença j le goum du 
kaïd s'engagea sans en avoir reçu l'ordre ct quand il fallut sou­
tenir cc mouvement, les fantassins souafa, soit peur, soit Ira­
hison, restèrent sourds au commandement ct ne donnèrent pas 
de l'avant. Désespérant de les faire marcher, Ali-Dey s'élança à 
la tète de ses cavaliers; mais que faire contre un ennemi em­
busqué dans des jardins ou retranché derrière des murs de clé­
ture infranchissahles? Après une courte lutte Ali-Dey, aussi pru­
dent que brave, était forcé de l'allier ses cavaliers ct voyant qu'il 
ne pouvaitcompter sur le l'este de son monde, reprenait ln route 
de Tougourt. Sa retraite livrait au chérif la ville d'Ouargla qui 
lui faisait sa soumission quelques heuresaprès, le 2 octobre t8ût. 

Aussitôt un grand déploiement de goums s'organisait il Géry­
ville ct il Laghouat. Ceux de Géryville sc portaient immédiate­
ment SUI' Ouargla sous le couuuamlcmcut du bach-agha ~i Bou­
Beker, tils ct successeur de Si Ilamza. Cc derniCI', appelé il AIger 
pour répondre il de graves accusations portées contre lui par les 
gens d'Ouargla ct de Ncgouça, était mort dans celle ville deux 
moisauparavant (2\ août). Ses louerions de khalifa avaicn t passé 
à son üls ainé avec le titre plus modeste de bach-agha. 

Cependant le chérif continuait ses incursions. Le 10 octobre il 
enlevait les troupeaux des Oulad-Saïah, mais ce fut son dernier 
exploit. Le 13 il était repoussé de Ksar-el-Haïran et il était forcé 
de se replier sur Negouça où il campa le 18et le 19. C'est là qu'il 
fut surpris par les goums de Géryville à la tête desquels se trou­
vait Si Bou-Beker et Si El-Alà, frère de Si Hamza. Le chérif prit 
aussitôt la fuite. Les Chaâmba, Mekhadma et Beni-Tour agirent 
avec les Oulad-Sidi-Cheïk tout autrement qu'avec Ali-Bey. Ils 
D'hésitèrent pas à se tourner contre l'agitateur et li se lancer à 
sa poursuite avec nos goums. Mohammed-ben-Abd-Allah aban­
.donnéde tout son monde était atteint, entouré et fait prisonnier 

.. sans coup férir dans les dunes entre Bou-Seroual et Guern-el­,t 
. Hadj. Quelques jours après il était interné en Corse et plus tard 

à BÔne (1). 

Les derniers événements ayant fait ressortir (J'une manière 
.manlfeste l'incapacité de l'agha (J'Ouargla Si Zoubir, toujours 
malade, du l'este, ce chef indigène fut remplacé dans son com­
mandement, le 4 janvier 1862, par Si El-Alâ, son frère, homme 

.ausst intelligentqu'énergique. Si Bou-Beker survécut moinsd'un 
an à son père; il succomba à une courte maladie le 23 juillet 
,'862 et fut remplacé comme bach-agha par son frère Si Seliman­
ben-Hamza, le promoteur de cette vaste insurrection (lui éclata 
dix-huit mois plus tard et dura si longtemps. Diverses versions 
.ont circulé relativementaux causes réelles de celte insurrection. 
.Voici les renseignements fournis à ce sujet par plusieurs lndi­
.vldus des Chaàmba et desMekhadma, amis intimes deSi Seliman 
el de Si EI-Ala. Je laisse bien entendre à leurs auteurs la respon­
,ll;Ibililé de ces renseignements difficiles li contrôler. Deux partis 
divisaient alors et diviseront longtemps encore la population du 
Mzab, le soï chergui et le sof gherbi. Au commencement de 18û3 

.nne querel1e très vive ayant éclaté à Guerara dont les habitants 
sont partagés entre les deux fractions; Brahlm-ben-Bouhoun, 
chef du sof gherhi, acheta l'appui (Je Si Seliman ct soudoya les 

(1) Pendant son séjour à Bône il touchait 200francs pal' mois poIll' 
subvenir à son entretien. 11 épousa dans cette ville la fille d'un cita­
din. En 1870 il s'enfuyait à Tripoli et retournait auprès de son vieil 
ami le marabout Senoussi, chez qui il est mort en 1876. 
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Chaümba (le ~Ietlili ct les Mekhadma d'Ouargla. A la tête de ces 
deux tribus il pénétra de nuit à Guerara cl fit main basse sur les 
gens (lu sol' opposé (lui pour sc venger des meurtres ct des actes 
de pillage commis par leurs adversaires portèrent plainte à l'au­
torité française. Les principaux coupables furent signalés à Si 
Soliman avec ordre de les arrêter. Après maints attcrmoicmcnts 
Si Soliman mandé il Géryvillo refusa de s'y rendre. Levant dès 
cc moment l'étendard de la révolte, il Ialsait appel aux Ouled­
Sidi-Cheikh, prétendait que les Français avaient empoisonné son 
père ct son frère ct que ses propres jours étaient en péril ct qu'i! 
n'y avait plus d'autre parti il prendre que de se révolter en 
masse. Cet appel fut entendu. Dès le lendemain les contingents 
des Zona, ceux des autres trihus des Ouled-Sidi-Chcïkh, les La­
ghouat-Kscl el les Harar accouraient sc ranger sous la bannière 
Ile Si Sollman qui partait aussitot leur tète pour aller camper à ü 

Hassi, près de Mellili. Là il l'allia à lui les Chaamba-Brezga et 
envoie des émissaires à l'agha d'Ouargla, Si EI·AU, son oncle, 
dans le lint de soulever les tribus de L:elIC région. 

Prompt il obéir à celle excitation à la révolte, Si El-AU el la 
plupart des nomades d'Ouargla prirent aussitôt les armes. Les 
Oulcd-Smuïn, Iraction des Chaàmba, elles Saîd-Alcha restèrent 
seuls tldèles cl sc retirèrent, les premiers i, Xcgouçn ct les der­
niers chez les Larhàa leurs alliés qui n'nvnicnt pas encore l'ait 
défection. Les Mckluulma counncncèrent les hostilités cu enle­
vant aux environs d'üuargla les chameaux d'uur caravauo (le 
Biskra. Quelques jours plus tard, vers le milleu de mars, ils par­
laient aver. les Chaamlu sous la conduite de Si EI- Al;i ct rejoi­
gnaient Si Soliman ;. Oum-Damran, i' trois journées de ~Ietlili, 

après avoir l'nié sur leur route deux cnravanos Ms Larhàa ct des 
Harazlia qui sc rendaient an marché d'Ouargla. D'autres dl'I'ec­
rions s'étant produites, Si Selimuu, se jugeant assez fort pour 
prendre l'ollensivc, se mettait en mouvement vers Géryville ct 
attaquait le 8 avril,;' Ghussuul, la petite colonne du colon!'! Beau­
prètre , commandant supérieur de Tiaret. Le rctcutisscnu-nt 
qu'eut le combat de Ghassoul nous dispense d'insister SUI' les 
détails de celle malheureuse allaire. Qu'il nous suffise de rappeler 
que surpris pendant la nuit, cerné pal' (les Iurces supérieures, 
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trahi par ses spahis originaires des Harar. le colonel Beauprëtre 
succomba avec ses cent zouaves, c'est-à-direavec tout son monde; 
mais nos soldais vendirent chèrement leur vie, Si Seliman Iüt 
tué ct avec lui beaucoup de ses cavaliers. Comme on pouvait s'y 
attendre, ce succès des rebelles au début de l'insurrection eut 
malgré la mort de leur chef, remplacé immédiatement par son 
frère Si )Johammed, l'Influence la plus fâcheuse sur les disposi­
tions des tribus à notre égard, De nouvelles défection sc produi­
sirent aussuot. Le 18avril la tribu des Oulad-Chaïb se souleva à 

son tour avec son agha Naimi-ben-Djedld et les Irèresde celui-ci. 
Cc soulèvement fut pour nous le signal d'un second désastre. 
Un peloton de spahis envoyé en reconnaissance vers Taguin fut 
presque entièrement détruit par les Oulad-Cbaïb et le sous-lieu­
tenant Ben-Bouûa, qui le commandait, mourait bravement à la 
tête de sa troupe (1). 

Cependant les colonnes Deligny, Yousouf, Lièbert , Seroka 
étaient déjà en mouvement le 26 avril. Le général Martineau 
livrait un combat aux dissidents il Aïn-EI-Guelâ, à une journée 
de Géryville, comhat terrible où de part et d'autre les pertes 
furent très considèrables. Nous-mêmes de notre côté: 72 tués et 
31 blessés, Les Chaàmba d'Ouargla, les ltIekhadma et les Beni­
'four, présents à celle affaire, perdirent quelques hommes. Soit 
découragement, soit tactique, un grand nomhre d'entre eux se 
séparatent du gros de la colonne ennemie pour rentrer à Ouargla 
et nous porter des coups inattendus, Al'l'ivés dans leur oasis le 
10 mai, ils tentaient après quelques jours de repos une razia sur 
les Mekhalif du Mzab, mais ils étaient repoussés avec perles et 
ils laissaient entre les mains de ceux-ci 51 maharis et GO fusils. 
Après cet échec, ils se présentaient devant Negouça où s'etaient 
retirés lesOuled-Smaln-Chaamba restés fidèleset ils demandaient 
à s'y ravitailler, Le cheïkh Bou-Haïès ayant refusé de les rece­
voir', ils ravageaient les jardins puis regagnaient le I\lzab. aux 
environs de Ghardaïa. Là, par un coup de rcre, ils proclament 
comme su\lan d'Ouargla un aventurier nommé El-Iladj-âloham­

(t) Vuii: ta remarquable étude sur cette insurrection due à ta plume 
du colonel Trumelet. 

1lcl'UC africaine, 30. année. N° 180 (XOVEMDltE 188l.i). 28 
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med Ghcrbi, ivrogne cl fumeur de kif, venu quelque temps avant 
du Djcrid. Après avoir habillé ct équipé cc su\lan improvisé ou 
plutôt ce mannequin, ils le dirigent sur Ouargla où il arrive le 
Z0 juillet, les précédant de quelques jours. Le 1j juillet, c'est-à­
dite quelques jours auparavant. ètait arrivé a ChOI, aux environs 
d'Ouargla, un autre aventurier ùc la même espèce sc disant 
LIII'~rif el pretendant avoir été chargé par le sultan de Constanti­
nople tic prèrhcr la guerre suinte el de jeter les inllrlèles à la mer. 
Ccl imposteur qui avait pris Ic noui de ~loulcy-Mohummcd-bclI­
)Iouley-Abd-cr-Haillnan (1), était sunplcmcut un savetier maro­
caiu qui avait cxcrré pend.m! quelque temps sa profession à 

Iib"r;) el y avait subi un eiuprisonncmcnt pour vol. Parti plus 
tard pour le Djcrill, il étail revenu SUI' notre tcrritolro avec un 
nom ctûcs titres empruntés el il venait d'être urrucilli par les 
gens du Chot, lorsque 1'I10111II1C des Chauulra ct des Mekhadrna, 
El·lIadpluhulllmed-G hcrhi, se préscn ta ;1 Ouargla décoré du titre 
de sultan. Les deux aventuriers firent alliance cl ils eurent l'un 
el lautrc pour soutiens les )Iekiladllla, Beni-Tour cl Chaamba. 
Les sedentaires d'Ouargla s'unirent aux gens de Chat pour Ics 
recounultre ;'1 leur tour ('1 tout cc parti, après avoir rumcné il lui 
les üulcd-Suuuu l'I-,:,Il'S Iidides jusque-lu, mais trop faibles pour 
résister, sc l'orle SIIr :'\('goul:a pour y faire accepter également 
l'autorité des deux intrus. Lu chcïkh de cctte ville, Bou-Ilafès, 
notre üdèlc allié, venait IUII',~ furcé ùc prendre la luite, impuis­
salll après 1,1 ddc('tiull des Oulcù-Srnaïn ct cn l'absence des Saïù­
Atcha, ~ résister ù son ennemi et cousin Saïnh-bcn-Bahla qui 
cherchai! il lc supplanter. SUII d('purl enleva toul obstacle il l'en­
trée dall'; ~cgol\l:a des CiI,liimIJa, ~leklladl11a cl Bcui-Tour, ayant 
;'1 leur l(\lc les denx imposteurs, Saiah fut investi cheikh cn rem,' 
pluceuu-ut du llou-Ilufcs, rl'rugi(~ ~ El-Iladjira ct plus Lard il Tou­
gourt avec Il'cllte personnes de sa Iumil!c. La kasha de cc dernier 
l'lit pillée, ainsi que les maisons de SL'S partisans dont plusieurs 
furent arr('[('s, puis r('l;il'IIl~~ aprrs avoir payéchacun une amende 
de cent francs. Qllantl vint le moment de partager Ic burin Ic 
nouveau sultan el le soi-disant chérif curent une querelle dont 

\1) Fils de fou :\loull'}.Abd-cl'-Hahmall, sultan du Maroc, 
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le caractère grotesque compromit leur prestige aux yeux des 
croyants qui les entouraient. Pendant que ces faits se passaient 
dans l'aghalik d'Ouargla, le succès de nos colonnes dans l'Ouest 
avait forcé Mohammed-ben-Ramza et ses adhérents à s'éloigner 
et nos troupes rappelées dans leurs garnisons respectives comp­
taient s'y reposer pendant la période des chaleurs des fatigues 
de la campagne. Mais à peine eurent-elles tourné le dos que Si 
EI,Alâ, à la tête de 2,000 cavaliers, attaqua Frenda, se porta sur 
le Djebel-Amour et rallia à lui (7 août) les Larhàa envoyés pour 
le combattre. Celte défection entralna celle d'un grand nombre 
d'autres tribus. La conflagration devint générale. Toutes les 
colonnes durent se remettre aussitôt en mouvement. Le colonel 
Seroka qui avait été d'abord dirigé sur El-Baàd] avec 4 esca­
drons et6 compagnies d'infanterie reçut l'ordre (4 septembre) de 
marcher vers le Hodna occidental à la nouvelle que l'insurrection 
avait gagné le cercle de Bousàada. 

Ouargla ne tarda pas à être instruit du mouvement rétrograde 
de l~ colonne Seroka, Le 10 septembre les Chaàmba, Mekhadma 
ct Beni-Tour, ayant à leur tète les deux imposteurs, marchent 
sur Berryan et y font une razia. Poursuivis par les habitants, ils 
perdent quelques hommes dans un petit combat. Celle affaire eut 
des résultats bien inattendus, Le sultan et le chérif peu familia­
risés avec le bruit de la poudre, donnèrent des signes non équi­
voques de leur làchelé. Le premier prilla fuite furtivement ct 
ne reparut plus. Quant au second, il fut chassé ignominieusement 
après avoir reçu un chameau pour toute part de butin que les 
tribus d'Ouargla étaient parvenues à conserver, Ainsi se termina 
honteusement le rôle éphémère de ces deux hommes que les 
nomades avaient tirés un moment de leur obscurité pour en 
faire les instruments et le prête-nom de leur potitique à l'instar 
des anciens sultans d'Ouargla, mais qui ne surent pas même être 
à la hauteur de celle position effacée. 

Les Mekhadma, Beni-Tour et Chaàmba rentrèrent à Ouargla, 
puis se remettant en campagne pour tenter un coup de main sur 
les tribus de Biskra, ils franchirent l'Ouerl-Itel. Arrivés à Sebâ­
Botmat, ils enlevèrent, le 2 octobre à la pointe du jour, 1,76~ 

chameaux et 750 moutons aux Ouled-Zekri et aux gens de Sidi 
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Khaled, Celle razia opérée, ils revinrent à Ouargla pour mettre 
leur' butin en sûreté. A peine de retour, ils furent rejoints par 
les Saïd-Ateba qui, à leur tour, venaient de se rallier à l'insur­
rection. Il n'était guère possible, du reste, aux Sald-Ateba de 
rester dans le devoir après la défection de leurs alliés les Larbàa 
ct d'un autre côté leur fidélité à notre cause a été certainement 
un obstacle à leur rentrée il Ouargla où les appelait la récolte 
des dalles. Le premier acte de leur insoumission avait été, avant 
de quiller le Tell, de tuer leur kaïù El-Hadj-Saïd, étranger à la 
tribu et de le remplacer par un des leurs, Si Kaddour-ben-Em­
barek que deux fois déjà 1I0US avions nommé kaïd Cl deux fois 
révoqué, Cc dernier soulèvement nous laissait sans alliés à 
Ouargla où nous ne comptions désormais que desennemis. Celle 
situation qui menaçait de sc traduire par LIe nouvelles incursions 
contre nos tribus soumises était de nature à ébranler la fidélité 
de celles-ci el nous créer les plus grandsembarras. Il était temps 
de prendre des mesures pour parer à ceséventualités. 

Le 29 octobre, le colonel Seroka qui avait quiué le cercle de 
Bou-Saàda après le combat de Dermel arri va à Mengoub, Il passa 
les mois de novembre ct décembre il couvrir nos tribus soumises 
ct à faire des démonstrations contre les Ouled-Naïl de Djelfa qui 
ne tardèrent pasil venir implorer l'aman. Pendant cesdeux. mois, 
les tribus d'Ouargla avaient suspendu les hostilités. occupées 
qu'elles étaient à la récolte des dalles. Elles se remirent en cam­
pagne dans les derniers jours de l'année ct dans la nuit du 31 dé­
cembre au ter janvier, pendant que la colonne Seroka était à 
Dzioua, elles surprirent les petits villagesd'El-Alia et deTaïbin, 
y enlevèrent quelques chameaux ct des grains, ravagèrent les 
jardins et reprirent ensuite le chemin d'Ouargla où elles avaient 
élé convoquées par Si EI-Alâ. En attendant ce dernier dont l'ar­
rivée prochaine leur avait êlé annoncée, elles repartent quelques 
jours après, poussent jusqu'a Oum-el-Adam cl reviennent à 
Ouargla où Si El-Ali! arrive le n janvier avec un goum composé 
de Chaamba Lie ~Ietlili el de quelques cavaliers des Mekhadma et 
Chaamba-bou-Itouba qui étaient restés avec lui depuis le début 
de l'insurrection. Le rendez-vous général de toutes les tribus est 
fixé il Ilafert-Chaouclr, où Si El-AH est rejoint pal' Nacer-hen­
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ChOhra accouru du fond du Nefzaoua avec une vingtaine'de ca­
valiers. Les Mekhadma, Deni-Tour et Chaàmba sont Mèles à 
l'appeli mais les Sald-âteba qui savaient notre colonne à peu de 
distance refusentd'y répondre, se réfugientà Negouça et envoient 
un émissaire au colonel Seroka arrivé à ce moment il El-Hadjira. 
nès le 7 janvier, en effel, le colonel Seroka, campé à Dzioua, 
avait été lnformé des desseins et de la marche de Si El-AIasur 
Ouargla. Prenant ses dispostions, il levait le camp le 12 et était 
arrivé le 15 à EI-Hadjira où Si Ali-Bey était depuis quelques 
temps en observation 'avec son gonm. Ce goum joint à ceux 
amenés par lacolonnefut immédiatement utilisé pour des recon­
nalssanees, Plusieurs convois de grain et de poudre destinés aux 
rebelles avaient déjà été capturés de celle manière, lorsque le 
28 janvier arriva l'émissaire des Sald-Ateba avec des renseigne­
ments exacts sur les projets de Si EI-Alâ. 

L.-Charles FUAUD•. 

(A d'IIr'.) 
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OHJGINES BERBÈH,ES 

(Suite. - Voir les nos Ii5, liti, li8 et n!J.) 

Ce qui semble certain, c'est que ce ne fut pas le SCIl": 

tum qui fit donner aux Scythes leur dénomination; nous 
veuuns de dire l'urigiuo de cet ethnique, et d'autre part, 
les Scythes désignuicu t le houcller soit pur le mot çail 
uvee un c aspiré se rapprochunt du ch allemand ou du 
c dur des Celtes, et sc prononçant, selon les tribus: 
ctiaü ou Icaü ; certains morne cmployuicnt une ronno 
dérivée (lu 5"), clult, devenu on unglo-suxon scuua. 

Le mot chail, chil parait ètre lc primitif (inusité uu­
[ourd'hui) de cliellouli, tente, c'est-à-dire abri, couoer­
tare, protection (chose défcnsioe ). li est passé il 1'11é­
brou lors de l'iuvusiou dos Scy tes en Pnlestiuo (1), sous 
lu rormc : « clieliat, )) ct los Berbères l'ont aussi retenu 
sous cotte mèmo Iurrue. C'étui l, en effet, duns I'untlquité, et 
c'est encore aujourd'hui, le nom du point do l'Algérie 10 
plus élevé au-dessus du niveau de lu mûr, 10 djebel Cftc­

tiat, point culminnnt du mussif de l'Aourcs. Ce fut ù'a­
boni un llUlll commun ct tl'('~ usuel salis nul doute, cm' 
Pl'OCUPO, dans sail récit de lu guerre des Vandulcs, cite 
cette iuoutaguc cu truduisnut en grec sun appcllution 
lucule : « 1110118 aspis ~?~; IJJ:rr.I;, le mont du bouclier. )) 

\1) 1tENAN, llisioire tics lançues scirntifiqucs, p, ~OL 
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Cette dénomination se retrouve également dans le Djur­
djura sous une forme qui se rapproche davantage du voca­
ble anglo-saxon : le col et la fraction que les Arabes 
nomment chellata est dit par les Berbères lchelladhen, 
Ti3i-N-Ichelladhen. A ce radical se rattachent aussi les 
lchellihen (Oulad-Chelehj, près Batna, les cheuata, les 
chellog de Frenda, les chellouk berbères du Nil blanc, etc. 

Dans d'autres tribus scythes, le mot caîl signifiait bien 
encore une arme, mais une arme offensive, la lance, 
l'arme par excellence, l'arme des nobles, interdite aux 
oassau», comme cela se pratique encore, au dire de 
Barth, dans certaines tribus touareg, où les imrad (serfs) 
peuvent avoir toute espèce d'armes, excepté la lance et 
l'épée, réservées aux seules classes nobles, - qui leur 
abandonnent le fusil, l'arme traîtresse analogue aux flè­
ches, avec lesquelles, à distance, le poltron a raison de 
l'homme de cœur. 

Plusieurs autres détails historiques ou linguistiques 
confirment cette noblesse de la lance, arme qui, dans 
le dialecte berbère des îles Canaries, se dit encoretama­
chek J tamacheg, c'est-à-dire celle de l'A machek; de 
l'homme libre. 

Les rapprochements géographiques étymologiques et 
ethnologiques peuvent être multipliés à l'infini quand 
on compare les Berbères aux races skythiques et gothi­
ques qui peuplèrent l'Europe centrale et occidentale. 
Nous en citerons encore quelques-uns. 

Les défilés du Taba et du Bounta, qui fermaient l'an­
tique Dacie, ont leurs noms reproduits en Berbérie 
comme appellations de plusieurs montagnes ou défilés. 
Le djebel Bounta, près la Medjana, est devenu célèbre, en 
1871, à la suite d'un beau succès remporté par le général 
Saussier sur le chef de l'insurrection Bou Mezrag El­
Mokrani (1). 

(1) Dou Mezrag signifie a l'homme à la lance. J C'est un nom pm­
pre assez usuel en Algérie. 
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Le Tanaïs scythe fi vu longtemps son nom, dans l'an­
tiquité, porté par une i-ivlère qui se jette dans la petite 
Syrte, l'oued Tana, cité par Salluste. 

Les Bructères de la confédération des Istccones cor­
respondent bien aux ethniques berbères Brakta, et Aït­
Aouana ; les saxons Itujecones ont le même nom que 
les Iqaoüaen du Djurdjura. 

Le roi goth Belimer ou Filimer a son nom, en Bet-he­
rio, appliqué il de nombreuses localités: Adrar Belimer 
(près Bougie), Enchir Filimer (Bclezma), Bcllimour; 
villages des régions de Bordj-hou-Arréridj et du Djurdjura. 

Le roi Feroir, des Goths, rappelle le village de Far­
far, dans les Zibans (si toutefois cette appellation ne 
vient pas de la Perse,oil les Ferrer étaient « de bons 
géuies protégeant les hommes. '») 

Dans toute la Berbéric, les Allemands sont, aujour­
d'hui encore, désignés assez SOUYOlll sous le nom de 
Nemsa, Niemsa, Nemclia, qui est resté l'ethnique d'une 
grande tribu de l'Aurès oriental, les Nemcha ou Nemcm­
cha) tribu li laquelle précisément plusieurs traditions 
locales attribuent une origine germanique. Ce mot 
Netnsa, Nicmaa , étuut encore usité chez les Slaves mo­
dernes comme déslgnation méprisnnto de leurs ouncmis 
hérédltnlres, les Allemands, il semble logique d'admet 
trc qu'il fut dans le principe le nom d'une trlhu snxouuo 
hostile aux Slaves, qui étendirent cette uppcllntion il 
tous les gens dont ils ne compronulcn t pas le lnugngo (1), 

Chose rcmarquuhle, dans te mèmo djebel Aores qui, 
si longtemps, l'ut le palladium de l'indépcuduncc ct de lu 
liberté des Berlièrcs, nous trou \'OIlS une tri lm de l'oued 
Abdi presque exclusivement composée de roux ct de 
blonds réputés autochtones, et qui disent descendre d'un 
homme <JuNonl nommé BOltr!.". Ce mot a le mème ['ndi­

(1) Voir dans la /lct'ltC africaine; n') Hl, octohro lK:i0, L11\(' uuu: tle 
M, Berbruggor SUI' C\' [îlot NCI/l~a, auquel il attribue une ol'ig'itll' h,"­
zantlno. 
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cal que Berig, le fameux et légendaire ancêtre des 
Goths, qui, dans Jornandes (1), sortit de l'île de 'Skanzta 
pour aller par mer porter partout la race des Goths. Et, 
non loin de là, on rencontre une grande rivière, l'oued 
Baga ou Bagaï, qui se jette dans un lac et l'appelle le 
ftumen Baga, que le mémeauteur donne comme sortant 
d'un grand lac de cette même Skanzia « qu'on peut ap­
peler la fabrique des nations (Vagina nationum), li Jor­
nandes cite encore une autre rivière de Baga, en Scy­
thie. Ce nom rappelle également le Bagas ou Jupiter 
phrygien, le Baga, dieu des Perses, et enfin le Bog des 
Slaves, tous mots qui d'ailleurs ont une commune origine. 

Le nom de Bourk, comme ancêtre éponyme, se re­
trouve aussi chez les Abdelnour de Constantine sous la 
forme Ouled Bergoug : Berg c- ag = Bergi fllii, les fils 
de Berg, mot composé où l'on retrouve l'lnverslon go­
thique du déterminatif. 

Le nom de Baga, Bagaï) Vaga, Vacca) appartenait, 
en outre, dans l'antiquité, il diverses localités de l'Arrica 
romana; preuve qu'il n'est pas d'origine vandale. 

Nous nous arrêtons ici, pensant en avoir assez dit 
, pour montrer combien est fondée l'hypothèse d'un ap­
I!! port considérable de Scythes ou Goths, dans lepeuptc­
~:ment primitif de la Berhérla, par le détroit dé Gibraltar 
;~\'et le littoral méditerranéen ou atlantique. Peut-être 
:éLpourrait-on même distinguer dans ce peuplement un ra­
~imeau lettique ou slave; mais, personnellement, nous 
'k$ommes trop ignorant des origines premières de ces 
!;,Peupleset aussi de leurs idiomes, pour essayer de justi ­
t:fler même sommairement la distinction que nous indi­
!:'quons ici comme possible. 
~":\Disons cependant un mot des quelques indices sur les­
l""elS nous basons nos conjectures.
 
:11=

f·m Jomandes, chnp. IV et V. - Lire aussi dans la RCt'U8 africaine
 
,. légende de llourk, reproduite par M. le professeur Masqueray
 _.ns ses notes sur le Djebel Aorcs. 
1'1
 
'cl
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S'il est vrai que les Scythes sannutcs soient bien les 
ancètrcs des Slaves, ou est frappé de l'nnportancc pri­
mordiale de la femme chez ces nomades que les Grecs, 
pour celte raison, ïaisaicut descendre cles A Il UI.':OIles ; 

nous expliquerons plus loin comment cc mythe des 
Amazones peut cacher un côlé historique louchant aux 
origines berbërcs ; mais, dès 11 présent, nous ferons re­
marquer que le mot Amo,JollL'> pour les Slaves, s'expli­

que pur 

Am = femme; 
A,J~oll = forte ct vnilluntc, 

étymolog-ie qui est, au fond, identique avec celle lille 
nous donne le berbère, car: 

,# = 10 
cl, 10 - as01~, c'est: 

(;) = S, factitif ou indice tic lu F" forme 

1= L'lm, fruppcr, tonner. 

« Ceux qui fruppent, les Tonnanls. » 

De plus, il est Ü remarquer que, si on prcml 10 sens 
plus ordinaire de 1 qui est dire, (li 1 U pour t'cs Arnu­
zones, ancêtres des Slaves, dollt 10 nom signifie les 
parlants, un tenue roprodulsunt également lu même 
idée de parler, 

G = S fuctitif indice de la F" forme ~ " les parleurs. 
1 = cun, parler, dire. . 

Parmi les ancètrcs ordiuulrcrucut douués i'i ces xluvc-, 
nous avons aussi lin peuple Scythe dont nous ayons 
dl'jÜ park', les Alites, Or, ces Antes, qui .lispru'urcnt nu 
IV" siècle, pouvout hicn avoir donné leur nom aux Slaves 
Vendes que l'on voit survir pou a1'rè,-;, Vende équivaut 
il Ou-cnde, ct le chnugcmcut du Tell D est t'rl'quenl dmls 
les idiome" golhiques, Ces slaves, cni-otuu: ou Vell clL'." , 

4.\.~1 

sc servaient primitivcmont de RUiles; comme les Skan­
dinaccs, ils curent d'ubor.l seize lettres nuxquclles plus 
tard ils ajou tèrcu t des IcI tres ponctuées pour corn plé­
tel' l'nlphahct pt-imittt"; fait annloguo i'l cc que nous 
avons Hl Ù PI'OPI)S de l'uznmck 011 alplwllell>erlJt"re. 

D'un [mire ('1:)ll\ ~i 10 mnlllielll~o, retenu pm' les Slaves 
1'1 d'nl'i~.dne gCl'ln:.llli'1ue, ne peut pn,.; plus impliquer un 
1"II"nlelll slu vo en Bcrhcrio que 10 mut moslcotf, employé 
)1:11' les Kuliylc» pnlll' IksigncI' les Husscs (1), l'cxis­
tence nncicnno de [H'OCI'dl""; Iinguisliqllcsjadis communs 
;1l1\. Bel'JI('I'OS et aux Sla"cs, est mise en relief par l'cm­
plIli Irvqucut quc tont l'C"; doruicrs de diminutifs. La 
forme Tçaritsa donnée cu Itussio ù la souvcruiuo, que 
!lOUS appelons ü toi-t ln czarinc, est un féminin hcrhèro 
de III t2" Iormc d('l'iYée. 

Titsit ost aussi Un mol berbère hien connu, dont ln 

rnciuo cst GJ Il = L S = iles> langue, parlor ; ct précisé­
uicnt I'cthniquo do,.; Slaves il pour sens, en langue slave, 
l, les parlants ; » c'e-st Hu,,,si ln siguification qu'out divers 
noms de trihus hCl'JJi'I'OS, tels quo les Imeselin de Guelma, 
Il~"; Jlsala de Philipporille, les ri/,'silell <10 Bougie, les 
SOIl/lCIlù,> 10"; Saout«, etc. tous mols qui out pour radi­

caux Il : G Saouai, put-lor uu G iles, langue. 
Itresina du sud de Géryvillc ramene aussi IIOS souye­

nirs vers la Moskovio, cl il n'ost pus hnpossihlo que les 
ruees Lotes ou Lcttiqucs nieul apporté leur nom géné­
rique aux Iüiten du Djurjuru, 

J'cul-etre, enfin, trouverait-on des rupprochcmcuts 
curieux il raire dans le caructùro de plusieurs trihus

•hCI'IJ0l'es présentant Ù 1111 haut degrtS le lype des peuples 
scptcuu-ionuux, cl chez lesquelles 011 retrouve cc siugu­
lier iuélmuro d'exquise délicatesso ct de g'\'ussièl'clé, ces 
,.;punllllil;ités irrcllcchios, génél'ouses cl cucvulcrcsqucs 
qui sont des signes distiuctlts des peuples do ruees 
slave, l'usse ou pulunuise, et qui les sépmcnlnottoment 

111 Co mot :l pu '''Ire jlllp()rtl~ p:ll' h-s 'l'mes de Stambonl. 
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do leurs votsins ct ennemis sl;rulnire~, les ;\nglo-Snxons, 
toujours si positif:-: ct si prntiqucs. 

Mnis ce sont 1;', des lndivutlous bion vazucs ct bien 
t!l'ljcates ù apPl'I.·'('ÏL'I', qui no peuvent nvoir de valeur 
1""1'110 que si elle" sont COl'l'O]l<II'I"l'S par des données 
:-"'iclltinquc:-: autres (lue l'clics (lue uuus sommes en 
11IC"';l1I'e de fournir. 

CHAPITIŒ V 

••enpICDU'nl Snd. - ~ )l'r 

l'I'lIp11'S d,' Enn ou Ihèl't's.Chl','aga: !l'UI' importance r-t leur ('X [en­

siun . - Lvs Anou l'Il f\gypt(': limitr-« dl' lt'IIrs migrntions occi­

denta!l';;. - Peuplement pal' Aden ct Borhora , - Routes tif' la 
111('1' Itull~c' :'t l'Atlnntique r-t :'t la ;\IéditOITan<'e. 

Ln race ;'1 dcmi-snuvage, de taille moyenne, aux che­
yeux bruns ct HUX yeux noirs, que la science moderne a 
.lémoutrx nvoir précédé presque partout en Europe l'ur­
rivée des races noble- des Keltes (Celtes) ct des Kimri, 
n d,'l constatée ,',;ulclIlent en Asie olt on lui a donné 
divers lWI1lS pouvant tous sc résumer Cil celui de Dra­
tùticns 011 Touraniens méridionatuc. 

:'\ou,.; :IWl1lS d,'j:, dit que cc mot de touran, dont le 
sous dun:" les inscriptions cunéiformes était « fils du 
ciel, fils du dieu Anou n , signifiait en berbère « le peuple 
ou le pays des fils de Enn )); expression évidemment 
équivalente. Nous désignerons donc ici ces groupes tou­
rnuicns pal' le nom de « Peuples de Enn », dénomination 
qui leur couvient et qu'il est facile dc justlfier sans entrer 
dans de grands détails. 

En effet, la plupart des races encore voisines du ber­
ceau pr-imitif cie l'humanité semblent avoir en de très 
houne heure une notion confuse d'un être suprême, 
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principe créuteur et dil'eetelll' des phénomènes nutureb
 
qu'elles udorarcnt COmme les nlUnifestations vlslblcs de
 
lu divinité. Chaque tribu, chaque clau se voua d'uilieurs
 
plus spécinlernent uu culte de celui de ces phénomènes qui
 
le frappait le plus selon son tempc'l'ament, ses gouts, ses
 
habitudes, sou modo t!'lwJ>itution et nJilIe aun-os cir­

COIl:-.;tilllces }Jul'Liculièl'es qu'il serai t aujourc\'l!ui il1lpu,.;­

sihlc de dl'~ugCl' uu de l)]'l-cbel', Le l'üisonllel1lent conduit
 
eependunt il penser que les manifestations, uuturcllos
 
(lui étulent alol's le plus en évidence et devaicut, pur
 
suite, le plus frapper ces ùmos naïves, furent sans aucun
 
<imite: le soleil, lu lune, les étoiles.le~ uuroros 1J0I'c;nle:"",
 
la lumi,\l'u, lcs ténèhres ct le hruit , sous ses mille fUl'llJe:-;
 
lill'mollÎqucs ou efTl'nynntes. Cc Iurcut Iii les Pl'ClllÜ'I'S
 

cliellx adOI'és.
 

Le mut qui, 011 tumachek, signifie « nord » est Il ][ ajcl . 

~{;Hse décomposn en][ = (1/= lumièl'e; 

'i Il = el = (da) de l'I~tl'e-Supf'(\me. 

). C'est, cu effet, lin spectacle toujours extf'[lordilJaÏl'e
~Iue celui de ces uuroros JJol'éales si fl'équentes vers Jo 
,,Ile Nord dont elles indiquent la dil'ection: 01', c'est 
·••·écis(5111ent vers le NOI'd que sont orientés ln mojeUl'o 
~rtie des unciellS tombeaux m0galytlli(lues berbères,
~ilSi (Ille ceux dei' Sabéens. 

:('::Les autres phénomènes sidéraux ont leur mythologie 
~cn connue, il n'y a pns lieu de les étudier- ici plus eu
~,tnil. Nous nous bornerons seulemcnt il rappeler que,
~''irnme il est naturel aux enfants ct uux êtres faiJJle::; de 
,.JlI'OstCl'ner devant cc qu'ils cruiguont, ce fut Je ton­
~fre cc '~l'and 011 voix de Dieu qui rocut• d'ubul'd'1\/.,,, cerbe'1::)"
t~èlllte le plus géllél'Ul. Cc fut ù lui uuss! quo 1'011 corn­-1. 

~1J~'U il adresser des sacrifices propitiatoires pour COIl­

'(cr sa colère, ct il devint hicntot le dieu ou la déesse
 
"l'excellence des plus uncicns 'I'ouruulcus, sous les
 

l, 
\ 

··:,r&<l!Wli~ 
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noms de Enn, An} Anou, Ana} Ennyo, etc" selon les 

localités, 

, = Enn = dire, parler (verbwn) nerberore) (1), etc. 

Aussi ce vocable est-il d'une façon très nette l'élément 
constitutif et souvent unique du nom du Dieu 011 de 
l'ancdre éponyme légendail'e d'un très grand nombre 
de l'aces mères, comme aussi de ces peuplades sau­
vagcs , l'l\putées Autochtones, et que ces l'aces mères 
durent soumettre ou oxtcnnlnor pour vivre et fonder
 
des sociétés plus ou moins hion ol'l;anisées.
 

C'est ainsi que nous retrouvons ce radical Enn, de 
l'Atlantique au détroit de Bhoring. Dans l'antique Écosse, 
cc sont les Calédoniens (IÙll-ed-Oltn = peuple, compu­
gnon de Euu): ü coté du Britten çner-ou-üno = érnl­
grés de la descendunce de Enn) et du pays de l'Erin 
(Er-Inn = Our-in = fils de Enu). Chez les Gaulois: les 
Sequanes (Sik-Enn = demeure de Enll); les Aquitains 
( Ag-alt-Enn = fils de la dese(~ndnlH'e de Enn) ; les Anani 
(EN' Anni, ceux de EUll). Chez les Haliotes: les T!Jrlle­
niens pélagiques (Tour-Bun = peuple de Enu), origi­
naire de l'Asie ~1ineul'e Oilles tl'aditions les plus accré­
ditées leur dolllient pour aucètrc : Atys, fils de Maties 
(ElIfa' Enn , Matri;r; EIlIZi), roi de LylJie. Chez les Scy­
thes: les Gelon (Kct-Oun.), les Alani (Aut-Ant); les 
Huns ( HII nni = Olt-EIIIZ = fils de Enn). Chez les Grecs: les 
Hcllencs (Alil-Enn = clan de Enn); les Ioniens, Icones 
(Laou-Enni = les mùles, füs de Enn); les Méonicns 

( EN'olln). 
Les Mandchoux se nommaient eIL\.-lllèmes Oocn (Aoll-

Enni), et IJagollf'iens (J)ag-olll'-IEnn = ms des hommes 
de EIIIl). - Les Juponuis et I\.olll'illiens sont issus des 
Aino, - Les Cocllillcllinoi~,des Annam (An-Am = Enu, 

. auteur, mère). 

('1) Voir livre 1e r , cnap. ICI·, les divers sens de , et les commentaires 

sur ces sens. 

'!;'iti{~ 1i~'J.~.Jj 
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Aux Indes, nous voyons les Ghouds ou Acana (Aou­
Ana) et les Anous du Mohabharuta. - En Perse et Médie, 
IlOUS trouvons les Iraniens (Our-An). - En Chaldée, 
c'est Chalanée (Kat-An), - Dans la Bible, c'est Caïn 
(Ka-in) (dérivé de la 19c forme), dont le fils Henok (En­
01.',22" forme), douucru sou nom ,'t la ruee des Ilcnakim ; 
c'est encore Noé, l'ancêtre du monde sémite, Noé, dont 
le nom, d'après 1\1. Henan, n'est pas héhrcu, ct (lui n'est 
sans doute qu'une persouniûcatlou légendaire du dieu 
Allon ou Etui (1). 

E11 I~gypte, Ü peine le Delta ost-il formé que l'empire 
uulssnut personnifié en Menu: ou Melles originaire do 
1't:1zi (Ji' Enuou. = 3" forme; T'elllli = Ge forme de , ), 
l'l'pousse les AI/OU ou Ananiin nomudcs qui, si long­
temps disputèrcut la suprématie ù la « l'ace des 110111­

mes )), c'ost-ù-diro aux • Rout » ou classes dirigcautcs 
guerrièr-es ct succrdotulcs. 

Ces peuples d'Ellll ou AIlO/l sont assez importants 
dans l'cthuologio égypticnno pour fuire admettre leur 
dieu Noun (le souffle divin) (Cluioupis des traductions 
grecques) ct pour fournir encore des noms de villes 
comme OUIl, .tin-l'cs, AlZoltlz, ctc., ainsi que hon nombre 
de radicaux mouossyllnhiqucs ou primordtuux sur les­
quels on s'est appuyé plus tard pour rattacher le berbère 
uu copte (alors quo c'était le contrairo qu'il eùt fallu 
faire). 

Nous pourrions multiplier les exemples ü l'appui de 

(1) On poul'rait, sans doute, pousser la demonstration jusqu'en 
Amérique: dl' Humbokl a signalé los rapports très sensibles existant 
«ntre la race américaine «t ce-lle des poupk-s mongols, non seulement 
chez les habitants dl' Unalaska (en berbère, N'alil-Asaka, du cino des 
Sik), mais mèmc choz plusieurs peuplades (le l'Amérique Méridionnk-. 

Dans le Nou venu-Monde beaucoup d'Ethniques commencent par 
les syllabes caractéristiques borhères : Al, ken, al, S', N'. - Le lan­
gage, en mexicain, est dit Nahouali ; cc serait. en berbère, un nom 

(l'agent, de la 1c forme dérivé« de " : aouai, parler: (" ! : ahouat 
parler habituellement). 
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notre démonstration, mais nous sortirions du C;)flt'C de 
cette étude qui ne doit embrasser que les origines ber­
bères, et nous pensons avoir assez montré que le culte 
du dieu Enn avait dû être chez les peuples anté-histori ­
ques l'un des plus anciens dogmes religieux, et que la 
dénomination de Touran (Tour-Ann, peuples de Ann)~ 
pour désigner ces races est à la fois logique et ration­
nelle, malgré les objections faites pal' bon nombre de 
savants contre cette appellation de touraniennes donnée 
aux races primitives. 

Ces Touraniens étaient sans doute bruns; ils repré­
sentent, en effet, le grand groupe des émigrants orien­
taux ou Ibères-Chel'aga (Tabaren), dont le nom sc pro­
longe aussi du sud du Caucase au détroit de netirùu),
 
ù travers lu Sibérie (deux noms de formes berbères, 22°
 
et 1re de 08 = ber), Or, nous avons rappelé plus haut
 
que noir ou brun se dit en berbère berik ou abcrkan,
 
22" forme de ber; une démonstration analogue peut sc
 
faire pour les Touran, puisque en berbère le radical
 
1Enn, signifie " couleur, coloré, joncé, et que, en grec,
 
ce même mot [.(m" (Ù~O~ a le sens de « brun, sombre)
 

foncé, » 

C'est, en effet, « la teinte» que les recherches des 
savants modernes donnent aux plus anciens habitants 
s'étendant du Caucase aux extrémités de l'Asie Mineure 
bien avant qu'il ne fût question des colonies grecques 
ou des migrations akaddiennes venues de Babylone. 
Les partisans de l'extension ù outrance des données 
historiques et ethnographiques fournies par le texte 
de la Bible, ont même vu là une première couche cha­
mitique antérieure au peuplement pm' Haiq, l'aucètre 
éponyme de l'Al'ménîe et le fils de Thogol'nw~ petit-fils 
de Noé. Nous ne saurions ètre ni aussi précis ni aussi 
affirmatif, mais nous retenons cependant de cette asscr- . 
tion qu'il y a eu réellement en ce pays, avant le peuple­
ment par les races blondes du Caucase, une première 
couche d'individus bruns ou chatains foncés. 
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Ces dernier!" constituèrent cette race d'Olt sortirent 
ces nombreux et petits peuples, sans cohésion et sans 
lien commun, qui occupèrent d'abord l'Asie Mineure ct 
dont la plupart furent, pm' des invasions successives, 
ou rejetés cu Grèce, ou refoulés claus les montagnes 
escarpées et .sauvugos, laissant alnsi aux euvahisseurs 
japhétiquos ou scythes de race blonde, los hauts pla­
teaux et les plaines reitüos de l'Arménie, de la Cappadoce 
ct de la IIuute Syrie. 

Dans cette région, sur un espace relativement res­
trclnt, il y eut toujours pluslcurs sortes de pnys, de cli­
mats, do productions ot do ruees rivulcs ou ennemies, "i 
hien quo l'on no s'est jamais mis d'n('cOl'd SUI' 10 point 
précis ou flnissait l'Al'mënie japhétiquc ot où comrnen­
cait l'Ara1lléc couchiquo : ni l'une ni l'autre u'oflrnnt pas 
on réalité uu peu ple distinct, mais hien des groupes 
hétérogèues comme races ot couune provcunuce. De 
même aussi, on a souvent confondu l'anunécu sénutl ­
que avec la langue arménienne, une des plus anciennes 
du monde et qui se rattache très nettement au groupe. 
arien comme le zend et le sanscrit uvee lesquelles elle il 
des rapports étroits sans cependant en ètre dérivée. 

L. RINN. 

(A suicre.i 

-~. 

Revtie africaine, 80- année, ~o 180 (NOVEMBRE 188G). 20 

'/llii 



LE MÉTAGONIUM &, L'ACUA MÉGALÈ 

Je yeux dans l'et article prouver les faits suivants : 

1° Il u'n jumuis existé, duns la Libye uutiquo, ni r"'l-,don, 
ni ville, ni cap, ni peuple, que les indigènes uicnt [amuis 
nomme :lJ''';'~'i',''I'J> ; 

2" Cc nom u été l'urgé, duns l'origine, pur un géographe 
g'1'CC ïort ancien, probuhlcmcnt pur ]~phore, pour dési­
guer cette pm-tic de la cote uùicaiuc qui s'dend du puys 
de Curthngc au détroit des colonnes d'Hercule; 

a" En mèmc temps que le nom 'I;";'~'I""'M, cc géographe 
a créé uussl le nom ''\y'[,~ 'I;'i~i"r" pour désiguor ln région 
qui s'étend du détroit des Colonnes nu cnp occidental de 
Libye, l'l\;ion qui, duns \C:-, CGl'tC:-' du temps, avatt en effet 
ln forme d'une grande pointe ; 

4° C'est pour n'avoir pDS su recounultre le véritable 
sens de ces deux noms que les géogrophes postérieu rs 
les ont appliqués. mu! il 1)\'0))0:-', 1'1II1 il l'autre, ct en ont 
tiré lu mention erronée d'un cap Métaijonion ; 

5° En somme, il fuut rctraucher de toutes les cartes 
Iibyenuc- Olt l'on no vuudrult portor que des 1I0lTI:,; indi­
gt~ne,..:, toute montiun quelconque: d'un '1;,,;,~'1'''>'r,>, d'une 
'A7.,r,,-< )1;'I~i,l'i, ct missi des noms quo les Grecs en ont fuit 
d(~I'Ï\"CI', tels quc : ~ '1;7"'1'''>W, 7'-< '1;7'-<'Irù>'~, J, \J''';''-<'i0»l7l'i; 'Il'i, 

X..'d,!J(/., (",i'.[J(/., (f.;' Mt7('("'''Y'Jl''':'.Il x~j.f)·J;,H'J'.I.l r.1)J.~l;. ":""J :\]:,''1(1. AY.fJ'd":1i,fjfl)iI, etc. 
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l, Auteurs grecs qui ont parlé du Métagonium 

Les auteurs :lllciens qui out pm'll; dll ~II;I,I~nllillm SlIlIt 
loiu d'ctro d'neCOI'1l sur la lorme de SIIII noui, sur' sa 
nnturo., sur sou emplnccmnn t. 

Mais tous ces nutcur« U'(JIl! PèlS 1,1 ll11~IlW illl!Ol'i!I;, Les 
uus sont plus volslns do ]','poqlle olt le nruu " !':l1'U p.nu: 
ln prcrulèro l'ois, ct doin'Ilt «trc ('OIISlIlt",..: 111""['"'[';ililclllI'I'lt 
sur lc vrui SCIlS <Ill nom. D'n uli-cs -uut \"(~IIII~ d;lll~ le 
pllYs, ct leurs illdi(~llliolls ou ICtir si1L'I[(,(' IIllf i111"'~1 une 
Y('I'i!i1hle portée. C'('l'tilillS, nu t'ulttrni)'(', "':(JIII d';',;.:;c pills 
récent ct llC sont quo des l-:/'Og'I';lJ,ltcs do l'nllille!, Ces 
dcru icrs n'ayuu t Jiill'1(~ quc <l'il PI'('S les 1Il'' "s dl~ leu l'S 
pl'(;déees:3CU1'S, qu'ils IICIIYCllt rlll'lllieli u'uvoir l'as corn­
prises, n'out, )lill' couséqucnt , (IU'IIlIC valeur 8CI'IIII­
duire. 

Il n'est clone pus 1I00's do propos, pour Ilioll peser l'im­
nortuuoo des ll'moiglln~('s 1J1li 1l0U~ son: pnrvon Il S, de 
hien prcctsci- Ù quelle ("poquc ct duns quels )luys ont 
vécu les auteurs que 1l01t:': aYolls il illtcl'l'lI~el'. 

Le premier ou dnte est Tilllo~tlli\lles, (lui l'ut pilolc 
~('nl;l'nl du roi tl'I:::.:;yplc Ptoll;nH'e-l'ililildelpile (2R:~-217 
avant Jésus-CluIstj. li compnsn 1111 pl ntulnu cu dix li vrcs , 
qu'il resserra dalls lIll Hhl'l';':;(~ d'un scul Iivru ; ces deux 
ÙOLlIl11Cllts ont dispuru. On suil cependant que leur nu­
tCUI' ne savait quo peu do clioSC sur les ('l,tcs dc la Lihyo 
occidentale, dont les Carthugiuois défcndaicII~ cruelle­
meut les approches. 

Le l'aux IIél.'utél.' paruit avoir d,~ SOli coutcnqior.un, 
cal' il tI été connu de Callillwque, qui fut directeur- de 1<1 
hi 1J liotl ièquo d 'Alex» 1\1h-ic SOI JS Pluh'-lI11',C-]"':I"cI';.:'dc (21ï­
240); mats co dcrulci- ne 1I0llS ;1 ]i,IS dOIIIlI~ SOIl 110111; il 
n'cil a )lill'I,'~ que sou- I'cpithùto tlt'~daiglleu,,;e de « IIlI 

("'l'fain insulaire. » Cc Iuussnh-c il puhli«, sous le III '111 

M~.O")-
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dllt;eatée de Milet (1), une (CU\Te apocryphe où se 
trouvent quelques rcnscigucmouts curieux sur l'Europe 
ct l'Asie. Quuut il lu Liliyc, qu'il comprenait, comme 
l'nvait fait le véritulrlc Ilccutéc, dans l'Asie, il l'a remplie 
de noms uhsolumcnt fantaisistes (2). 

Vicnt.cusuite Erutosthènes, qui fleurit une génération 
après ces deux pcrsounngcs. Il ln-illu il la fois connue 
jlol'te, cornmc hi:-:turicll, comme philosophe, ct aussl 
t'Illllllle ututhéunu iciou, g;(Sull1l~tre, géogruphe ct astre­
110lllL', Il unquit Cil 27(j ct fut appelé en 240 pUI' le roi 
PtO!t"lllL'C-I::\crgde ü la direction de lu fumeuse billlio­
thèque d'Alcxundrtc, lnisséo vacante par Callimaque. Il 
essaya de mesurer l'étendue du glolJe terrestre il l'aide 
du ~llomoll, ct un-lvu il lIll résultat approximatif fort 
uounètc. Il voulut donner la mesure de l'Écumènc il 
l'aide des rcuscigncmcuts foumis par les savants ses pré­
déccsseurs. Il avuit consigné duns un grand ouvrage le 
résultat de ses calculs. Cet ouvrage a dispuru ; heureu­
scrncnt, Hipparque l'u soumis il une revision que Stra­
bon a connue. Cc travail d'Hipparque, il est vrui, s'est 
perdu aussi; mais Strabon nous en a donné une large 
aualyse qui a permis aux savants modernes de recons­
tituer la carte d'Eratosthènes. Cet auteur s'est beaucoup 
servi, dans ses tI'a\'i.1UX géographiques, du portulan de 

(1) Le veritable Hècatée vivait à l'époque des guerres Médiques, 
ct joua dans sa patrie le l'ole d'un homme d'État prudent et sagace. 
Il voyngon hOI'S de sa patrie, pénétra principalement en Égypte 
jusqu'à Thèbes. ct, il son retour, publia une pel'iégèse en deux livres: 
Europe et Asie, Hérodote a cité cet ouvrage, qui parait avoir été 
fort estimable, mais qui s'est perdu de bonne heure. Les Anciens 
n'ont r-onnu sous le nom d'Hécatée que l'œuvre apocryphe du con­
temporain (Il' Timosthoncs. 

(~) J'en ai i1c'j;\ fait la l'l'marque dans les J/ùnuires de l'Academie 
d'lIippolu', où j'ai montr·(; qu'il a\'ait lionne il ('(~s villes ccux i1l'S (,16­
IIl('nts c1'un riiner SUI' 1'111'1'1)<, '"' sans y ou1,li('r la honne chèr<" la 
gaîtl~ l't l'aPI'<'tit .. 
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Ttmosthènc-, ; LIn ancien g't\ogl'<Iphe (1) l'accuse mèmo de 
I'nvoir partout cC)lJi(~ mot pour mot; il y U ccpcurlunt 
quelque cxugérnttou duns cctto assertion méchante. 

Le quntrièmo de nos auteurs est beaucoup plus illustro 
Cl no ses dcvauciors. Ces t le (,t"ll' ln:o Hnunt Jlill de CHI'­
thngc. l::tallt g(~l\l"l'al .cn chef des forees (~Hl'1I1aginuises 

d'Occldcut, il sc trouva Cil E"pagne ct y Im"para la 
lutte contre Rorno ; il n l'elHIII romptc des op,;riltions et 
des meSlll'!,"; ptise- pm' lui, il cotte oCC':lSiOII, dnns une 
inscr-iption bilingue qu'il fit gl'il ver plus tard cu Italie cl 

qu'il consacra duns k, temple de Junou il Lncinium, en 
20:>; il y n prn-lé du :\ll't:lgllllj'Jll ct de:-: villes 1{("tag'Jllites. 

Vers l'unnéo (20:» où Hannlhal dédiuit cotte luscrip­
tion, Polybe nutssait il :\LL:galuj)nlis, en Achuïo, SIJlI père 
était ami do Philouœrucu ct d'Aratu-. Lui-mèmo joua 
dans sn patrie llll rolc iruportnut, prudent et sngc. Il 
cssny« d'empêcher les Ad[(\cns de lnttcr <'(JIHI'e ln puis­
sance trop écrnsanto <le Rome, Qunnd Corintho tom lin 
sous les coups de xlcmmius o Hi), il ét.ut otn~() des 
Homnins ct sous la <urvcillunco de Scipionl::l1Iiliel1,dollt 
il étult l'ami. Il assista :'1 ln priso de Cartilage. 11 reçut 
ensuite cie cc g'(;IH;l'ill luutorisutjon d'nccompagnor SUI' 

la flotte romaine l'otücior ellm'g(~ de soumettre les petites 
villes de lu mer Intér-ieure ct de l'Océan Libyen. li aila de 
sa personne jusqu'il Sala, sUl'1'(kéilll Atlanti<lllc, ct y pnt 
des renseig-ne\l1Cllt,.,; s'étendant jusqu'an Grand Déser-t. 
Plus turrl, Polvho ilssista il la prise <le Numauco pm' lo 
mèruo Sei pion (t3:{). 11 ll1UU1'Ut peu :lJ)\'05. Il avait eunl­
POSt; une lustoire :.!/~l}('l'nlo <les cent dcruièt-cs unuéos 
qui nvnicnt pl'ée(;d('~ :-:a lJ:li,.;,;mll'C. SOIl mnnusr-nt, qui 
parait ètro resté longt('lUP:-: Ù RI)J1w duns

'.",t.

ln muisou <lc:o\ 
Scipiou , scmlilc avoi r dl; inconnu dcs géogl'apllc" Hl'C(;~ 

restés dans lelll' lliJ\"s; ll1ais Tite-Li\c v il eml)l'l.mld''';'
" 

(1) ~Iard('n d'IIi'ra(·lI:,'. 
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nomhrcux renseignements SUI'les guerres de son temps. 
l'olybeuvait \'U -ur pince l'in:o:eription hilinguc d'Hanni­
bal ct Cil nvuit analysé la partie ~I'e('que... C'est ü cc sujet 
qu'il n park' du ?\1(;tagonÎum ct des villes j\ll~tagonites. 

Le d(~llxi('me Skylax de Cnl'ynnde (1) vivait pen après 
l'olyJJc. ]1 étnit gT<l\HI ami de Pamctlus, philosophe grec, 
lutu i licr de Sri pion ]::milien, ct sc procura, sans doute 
pur sou illtel'lll(\diail'e, un cxtrnit de l'Ilistolro Générulc 
de Polvhc rclutif aux petites guen-cs (pli éclatèrent en 
Carie ct en Lycie nprès la défuitc de Persée. Skylux en 
composa la rlJlltatilJ\1. Il out aussi la connals-nucc, d'ail­
leurs iucomplctc, d'un petit r)(~I'ÎJllc do lu mer Ext<\rieure, 
qui nvuit dt', apport.' de cotte rt"gion nième pal' l'indi~(~ne 

Asurul.ns. Il le c-omhiun de SOli mieux tI\'CC certains 
l'cllseignemellb empl'ullll"s <'1 'lïmostlli;ncs, ou peut-être 
mèuic il Épllol'e, et lit du tout un opuscule. Cet opuscule, 
il SOli tour, fut cousu pal' lui, ou par quelque autre auteur' 
postérieur, <'1 un Pl"l'Îple de la mer tutcrtcuro dù ù un écri­
vain anonyme du temps de Philippe de Macl~Joine, père 
d'Alexallllre le GI'iIIIJ. Cette adjonction amena mèmo 
cette confusion singulière, qu'elle fit donner <'1 l'ouvrage 
unonyruc lui-même le nom de Skylnx <le Cal'yandc, ct 
celte uutrc, plus gl'aye encore, qu'on uttribua cet ou­
vrugo nnonyruc <'\ un premier Skylux de Cal'yande, celui, 
qui m'ait vécu du temps de Dmius Ills d'Hystuspc­

L'ouvrage uuonymc dont je viens de pnrlcr, et la suite 

qu'on y a cou-ne, nous sont llUl'YCnUS avec le titre de 

(11 11 ~' a «u d.'ux vrais ~k."lax l'I. 1111 faux, LI' premier a vécu RO\1S 

Ilal'Îus fils dïl,l'staspe, ct 1'011 a '1It"IlW dit :'l Ill"l'oùotc qu'il avait 
t'onduit la J101l1~ dl' Cf' roi dans l'Indus ot dans la IIlCI' des Indes, 
pOUl' revenir «nsuito dans la 1UI'" HOU~l', Cc vovnu«, s'il a ('U 1'I"c\­

le-ment li"U (l'" dont j" rluutv], Ill' s'r-st ('l'I'(ainCII)(~llt pas fait dans k-s 
t'onditiolls qu'on a ill<liqul"('S Ù llpl'o;\ot.', -- Le l'aux Skylax est l'ano­
Il,1"1111' du ICIIl!,S lit- Philippe .k- ~lacl"doilll', C« u'i-st pas lui qui a 
l'ris \to nurn dl' ~kylax, - Le :!" ITai ~k} lax l'st l'allli dt· l'aml,tius, 
,1"111 il ('>il l'arll~ dans l,' (l'xiI' ci-dt·Ssus. 
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Périple de Skyla:e. Il y est parlé do l'Al(."" '\k/~i.Jl, dans lu 
partie due nu deuxième Skylux do Caryando, contem­
porain de Panrotius. 

Artémidore d'Éphèse rlorissuit vers l'année 104, l'é­ù 

poque de la première guerre civile entre Marius et Sylla. 
Sa patrie I'envoyn en ambassade auprès du Sénat l'ornain. 
Après avoir accompli sa mission au mieux des intérêts 
d'Éphèse, il poussa jusqu'à Gndès et y fit, a-t-il dit, dos 
observations SUI' ln régulnrité du flux et SUI' Ïe coucher 
des astres de l'Océan. Du moins l'a-t-il avancé, bien que 
certaines raisons soient de nuturo il fuire craindre qu'il 
n'ait menti en quelque point. Il voulut uussl vériflor los 
données de T'lmosthèncs ct d'Ërntosthènes sur la géogra­
phie de ces pays élnlgnés, ct y releva des erreurs, moins 
cependant qu'Hile l'a cru. Il nvait nuparnvunt visité la mer 
Houge et le cours du :'\il, ct n tenté aussi une mesure 
do l'Écurnèue. Ses ouvrnges sc sont perdus ct il n'en est 
resté que des cxtrnits, dont le plus complet, qui 1I0US a 
été conservé en annlyse par Strabon, concerne le Nil ct 
la mer Rouge. Quelques-unes des réflexions que l'œuvre 
d'Érutosthènes lui avait suggérées ù propos de l'Afrique 
occidejitale, out été aussi reprodui tes par le géographe 
d'Amusée. 

Posidonius de Ithodos nuqult vers 12ô il Apnmée, en 
Syrie. Il mourut 1'00't ûgé, vers l'un 46. Il uvuit suivi il 
Athènes les cours de Puuœttus, ct cc fut probablement 
SUl' cette recommandation qu'il lui Iut permis d'entrer 
dons la blhliothèque des Scipiou, d'y consulter l'ouvrage 
de Polybe ct <l'y puiser il loisir une quantité de détails 
historlqucs ct géogrnpluquos. De Rome, il alla par torre 
II Gadès. Il y resta trente jours, pendant lesquels il fit 

des excursions sur lu côte envi ronnun te. Il recueillit dans 
ces cou l'ses des observations sur l'Océan, et en fit l'objet 
d'un livre qui portait le titre : n,?, '1l",:L~"'J, et dans lequel il 
:-;ollmettnit li. IIne criti(ll1e pl'udentfl les opinions de 
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I'olyho sur le même sujet, Ce livre, qui a disparu, a été 
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I'ûge, la mort peut-être ne lui ont pas laissé le loisir de 
uuulysé avec soin par Strabon. Il m'oit aussi composé mettre la dernière main i'i cette dernière partie de son 
des A,!}m;" dont il ne reste que des pussagcs reproduits œuvre. Plus tard, ces notes marginales ont été inter­
pur Strabon sons nom d'auteur. polées par quelque copiste dons le texte du premier 

travail, qu'elles ont rsndu souvent inintelligihle. J'ai dit 
Tite-Live assista aux deux dernières guerres civiles, ailleurs, dans la Reelle Africaine, quels étaient, selon 

celle du premier César coutre Pompée et celle de César­ moi, les auteurs dont Strabon u eu sous les yeux les ou­
Auguste contre Antoine. Il duit, comme le lui reprochait vrages originaux, et j'ai montre comment il n'a connu 
Auguste, purtlsuu do Pompée, et par conséquent tians la d'Ératosthèues que ce qu'en uvslt dit Hipparque, et 'de 
fumlliurité du dernier Sclpion, celui qui Iut vaincu par Polybe que le peu qu'on avait dit Posidonills dans son 
César il Thapsus. Cette liuison, Cil lui OU\TUlIt lu Iiihlio­ nrpe '1l;<.~~~'J et dans un nutro ouvrage où il était traité 
thèque des Scipiou , lui permit do prendre copie des incidemment de la Libye. N'étnn] pas venu dans le pays, 
padies de l'œuvre de Polybe (lui avaient trait il l'histoire Stralion n'a pu, d'ailleurs, purler du Métugonium quo 
romaine. Il s'cu est SCl'\'Ï m'cc hcaucoup de lihcI'té duns d'après ses prédécesseurs. Il finissait son 17" livre au 
sun propre ouvrage, il ce point qu'en beaucoup d'en­ moment oÎ.1 Juba II venait de mourir il Cœsurea. Lui­
droits, SUIl texte n'est qu'une traduction littérale du même a dù mour-ir pou après (22 de notre ère). 
texte grec. Son hlstolrc rornniuo était une œuYI'C admi­
ruble. Il ne nous en resto que lu première ct la troi­ Pomponius Mélo naquit 1\ Tiggenteru, petite ville de 
sième décode. Tito-Live mourut sous 'Pihère. Bétique, c'cst-ù-dire dans une provinco qui, de Siga au 

détroit, fnisait fuco il ln côte africai,ne. Il était donc en 
Strabon naquit vors l'an 54 avunt Jésus-Christ. Il était très 'bonne position d'Cil bien connattro les villes, les 

d'Amusée, en Asie Mineure, Il lit 111l voyage cu Égypto et estuaires et les caps. Il û écrit son résumé géographique 
III 1 autre il Home; dans cotte dernière direction, il ne (De situ Orbi,';) nu moment où l'empereur Claude, en l'ail 
dépu-sn pa:': l'Ëtrurlc ct, pur conséquent, ne visita ni ln 42 nprès Jésus-Christ, triomphait des vlcton-es rempor­
Gaule, ni l'Espumc, ni la Libye. Il n écrit des mémoires ' • tées pm' ses lieutcnnnts. 
hlstoriqucs ct une géographie universelle. Le premier de 
ces ouvrages a péri ; le second est l'une des CCU\TCS les Pline dit l'Ancien naquit en l'un 23 de notre ère. Il 
plus purfuitcs en son goure que l'uutiquité nom; oit remplit d'l1s:::iez honno heure ù Home et dans les provinces
 
léguées. Malheurouscmcut pour le sujet qui nous
 des charges cOllsitlél'll)Jles. Il (u t, notummcut en Espagne, 
occupe, il a siugulièromcut écourté 10 fin 'du XVIIe livre procurator A tujusü, intenduu t chargé pal' l'empereur de 
qui a u-nit il l'Af'riquc, et n'a même pas donné il ce travull percevoir le-: impôts spéclaux dus nu fisc impériul pour
 
sn rédaction ddini!Ï\'e. L'étude de ce document m'a mèrno
 les besoins de ln défense cie l'empir-e. En dernier lieu, il
 
convnincu qu'après uvoir composé d'un premier jet et
 était ]l1'(ifet de cette flotte de Misène dont les escadres
 
suus ordre bien régulier ces derniers chapitres, Strabon
 survcntutcnt entre autres la côte occidentale de Libye. Il
 
los u annotés en murgo de détails souvent coutt-adictoiros
 était doue bien placé pour la couualtrc. Il uvait fait
 
avec le texte prirnitif', duns le but de les faire servir il
 puraitrc une biogrnpluo de Pomponius Secundus et une
 
une refonte de cette fin de l'ouvragc ; mais que la fatigue,
 histoire des Germains. Ces cieux ouvrages ont disparu; 
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mais nous avons encore son Histoire de la Nature, 
œuvre pour' laquelle il avait recueilli tant de documenls, 
que l'énumération seule des auteurs qu'il a consultés 
pour chaque livre de sou hlstoirc forme un livre tout 
entier. Plusieurs autres de ces livres sont consacrés 
tout entiers il la géographie. Pline périt en 81, sous 
Titus, lors de l'éruption du Vésuve, dont les exhalai­
sons l'empoisonnèrent. 

Ptolémée vivalt il Alexandrie, il l'époque d'Hadrien, 
Il recueillit une quantité de renseignements de tout 
ùge ct de tonte sorte sur la géographie, et essaya de les 
combiner dans une carte générale du globe terrestre. 
Mais comme il n'avait vu aucun des pays d'Occident, 
on ne doit lias s'étonner qu'il uitcomrnis, dans cette ten­
tative, des erreurs de tout genre sur la position relative 
des villes, des fleuves ct des montagnes. Il lui est mème 
arrivé souvent de ne pas rccounattrc la mème Iocalîté 
sous les noms un peu différents que leur avaient donnés 
des auteurs divers, et d'en faire deux ou trois localités 
distinctes. On verra que cela lui est arrivé pour le Méta­
gonlum et pour ses dérivés. 

Il faut maintenant sauter au VIe siècle, et au gram­
mairien Ëtiennc de Byzance, qui vivait très probablement 

er •sous Justinien 1 Il publia un lexique géographique 
intitulé 'EQ~w,(, dont il ne nous reste qu'un court extrait 
ct un abrégé fait par un certain Herrnolaüs. Encore 
n'est-il pas sûr (lue l'œuvre que nous possédons ne soit 
pas elle-mèmc un abrégé de cet Herrnolaüs. Étienne, dans 
son ouvrage, donnait des extraits de" auteurs qui avaient 
parlé de telle ou telle ville, ùe tel ou tel pays, indiquait 
dans quel livre chacnn de ces auteurs avait donné ce 
renseignemcnt, et, finalement, marquait quelles étaient 
les formes grammaticales ndicctlves et ethniques il 
donner il chacun de ces noms. Dans son abrégé, HOI'mo­
laüs ü supprimé le plus souvent l'extruit, el n'a gardé 
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que les autres renseignements. On voit fine pour lui le 
vrai sens du nom m'ail peu ù'impOl'tancc, ct (lue le ' 
seul détail qui I'Iutéressàt était la formntior, grnminuti­
cale de l'adjectif ct de l'ethnique il fairo dériver ùe d13(IUe 
nom. 

II. Diverses formes données au nom ;\r;7!1.i"')~!~~ 
par les Anciens 

Le premier auteur connu qui ait nommé cette localüé, 
Tlmosthènos, écrivait cc nom ";7wl'.mr,~, au neutre (1). 
Le faux Ilécutéo Ialsutt de même (2), aussi bien qu'Ëra­
toslhènes (:l). Ilannihnl écrivait .? '';'?.'l',m?., nu pluriel 
neutre (4). Slrabon, qui El plusieurs fois reproduit ce 
nom, lui donne toujours la forme '1;7?·/"'~r.r,~ (5). Il Cil est 

(1) ~tl'aboll (XVII, 3, li) : « L<~ ~Iétagollion est l'Il quelque sorte 
Cil Ince de Carthagime, SlIl' la eùte opposéo. C'e-st il tort que Timo­

sthèncs dit qu'il est cnfnr-o dl' Mru-sc-ill« ('E'7'r. ;;; 7~ \l'7(,('/''mr,~ )(??. 

X!?"J T:'YJ I\.C(PI:YJ,j'J';,IC( i'J ':''(i ::!,f.I!H~· Tt.!J..rJ,p;!"J'1]; a'fj·j~ !"j ~~-:~ 'J?'7"'X).(~"J 
fl'/'n~). » 

('!l I~til'nl](' de Byznnco (au mot i\1;7"ï"'~l~~): « Métag-onion, ville 
de Lih)'c,» Ilécntéo, dans son livn: ~lII' l'Asie: « '1;7"'/r,>n~~ r:r,i.l; 
AL~"J'1};. '1':% 'A"'L~. }) 

(3) Strabon (III, ;1, G) : • Il ." on a qui supposent qUl' h's Cololln,'s 
sont Calpl' et Abilyx , moutngno dl' Libyi. situè« il l'oPpositl', et 
qu'Ératosthèno« d it se trouver dans ho :\ft',tagonilln, IH'upll' rh, Nu­
midi«. ('E"oI(I)( (lE ~"':Yti.?; ·ji:::i.~ÇJrrJ l\~i.T.'Yi"J y.~r. ":Yi"J 'A~ù'n:~ ~'J':'tY.H­-:Y,"J ':"f) 

,u.r'J'i") ';.f"fj; i;~ ':Yi; :\r.f;·JYt; ~ t'Yi.,.,.") '1':?~":fj'7tj::"J'1}; i"J 7':1 'h7~·I,.)"Jl':j l\fj??';J[Y.,~) 
iO~t! i;;,r,'Jrr'J(,(!.) » 

(4) Polybe (III, :J:l/: « .? ";7<1."/"Jn(,(. » Nous donnerons toulà 
l'heure le tr-xtr- entie-r dl' cc passage, 

(;I) Strabon. - ln (lIT, G, [,), Yoil' note 3 ci-dossus. 

'!o (XYIT, 3, GI : « EI1 naviguant de la nu-r Extérlcure dans 
la Iller Iutéricun-, 011 rencontre bcnur-oup ll(~ villes et dl' Ih-uvos jus­
qu'au Ileuvc :\Iolochath, qui sl:pal'p le territoire dos l\tauri'S et celui 
dl'''; Massésyliens. L'on nomme aussi (lI<' (,l' l'lItl') uru- Aera 1\II"~ali' 
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de mème de Mt;la, qui écrit en lutin MetagonialH (1 j. 

Quant il Pline, il se sort des mots uetaçonius terra (2). 

ptolémée emploie l'expression M'':"'.oC'l,,'yt'l'"II; dans deux cas 
différents (3). Üienne de Byzance. après avoir men­
tionné qu'Hécutéc disuit M.7"·I'''~t''~' Iuisait cette remarque 
flue le mot sc disait aussi au féminin (4). 

Quant Ù l'ethuiquc et il l'adjectif, Polybe (5), Ptolé­

pres du ûcuvo , et un Mètagonion, localité arÎII!' ct stéril«. L(' ~Ié'ta­
goniun est on face Il.. Cartha~l·I1l·. RUI' la clltl' ol'ilOséc; c'est à tort 
'lue 'l'imosthëucs le l'lace en luco de :\Iarsl'ilk: la u-avorsèc de 
Carthagl'ne ail ~létagol1ion n'est, e-n clfd, 'lue ,Il' 3,000 stadvs, au 
lieu qu'en suivant la cote jusqu'ù "m'sPlill·. il y en a plus <le (j,OUO. 
C'<'st aussi, en IJIll'lque sort.. , jURI!uc-là 'lue s'étend ln montagne qui 
vient (les montagnos Iles Kôtès La distance des l{ôl{'s aux limites 

des Massésylivns ost de 5,000 stades. 
» (t:i'1T."j..rJ.,.~",'t't fi' i;n; t:'fJ),U; 'U y.~t T:f)~'l.t~lH rri.tt'J-J; 1.L!%,jC,' 'lf))/J%Y·~ 

TrO'rr.t:Jl)') b. ~1(.,t~U -:''1)'" ))«'JPf)')'T",,)'J Y.1Xt. ':'''l'l~ :\1c('7!1.l'T',ÙUIJ".I ~rfJ"J • X!oC),Zl":!I.,. :le 
X!A:t Ay.pr.< M1fïG(),YJ ï:'1YJ"T1.f)"J ":"f)Ü '::'J":G(,'J-f)"J Y.~t M!":'W'I".)'Jt'J"J orf)""J; ~"J'J:Jpf); YoGa 

ÀVfrP''1;. IX.tlf)"J O. Tt YoCl.t ":'f) O?f)ç ":'f) v."'f) ':",.)"J K',)':'~t',)"J iT."t ":"')'J; ;Jr~'/',); ":"J",); 

TCd'V M:r.".~t~i''''')"J 1J"";"G(~I.'1( h~"J'r~X("ï,:.D,I.'1t • i7':'( ~t ":"') ~1a:':'~f/".)"Jl.f)'" x~"':'u. j'; !~"J 
nov KG(px,'tftlf)'JCI. à"J ':'!l h!PCl.t~ • Tt.~f).,.Q!".m; Ô"/J): z,j M~"T"'G().t9.'V 'tnl'J't"J •Y.Co(':'G( 

la"rt 0'èy. K~."'x.Yj;)f)"J'1; ]\"!~.; ;)"~P?~ Ei; !\la':'~'l")"J(f)':J u't'~al.tjt 't'lit"T;(t).t')(, 

TrG(PfJ..,.i,'1"J; :Ji ai; M~"T"T~Î,(tx"J Vr:!P i;~Y.("Thr.À(")"J.) » 

30 (X YII, 3, !l): « Il-y a li,OOO stalles LIll ;\\(Otagonion an cap 

Tréton. Certains en comptont moins. (:::na,~, a'Ii.a'~ "r.~ 'l'~'J MI'l'",,"')· 

~WJ .u..'X.,~t 'l'~'J Tp"ll'l'~ij É;C(Xt'T7.t),t~!' ~1 Il'iÀ~':"':"~'J; 1''''1!~.) " 

(1) Méla (1,7) : c Reglo quœ sl'lJuitlll' a promontorio :'>Ietagonio ad 
Aras Philœnol'um proprio norncn Africre usurpat. " 

('.!) Pline (V, 3): Ah Ampsagn XUlllidia est Mulagonitis terra(l 

Grrccis appellat3o, " 

(3) Ptol('méc (IV, 11 : « ...Le cap l\1éta~()nitès (M.7,x'I',)v!'l'"II; "xP~·J)· 
... La l'l'gion ~léla!,onitl' (7"11~ M;7'''j'ol><7Tj~ l.'''p(J.~). " 

(fI) (.;tiennc Ih' Byzance (au l11ut M!7""I'.m~~): : ..Ce mut sc dit(l 

aussi au féminin ( ... 9Tj):JJ<~; Il. ·tl'l'Tt). Il, 

(il) Polybe (Ill, 33): ", .. l1lil'a des villes appelées ~Iélagonitl'" 
(~T."'1 ~i "':",)'1 7":''11.1'')''' ,:,'.rv l\-h":''.(''''I',J"JI.T',)"J 'T:"f)Î.!,,'"J ?'n::"TTiÙi"J••• ) )) 
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11IL'C (-4.) et Éticune dl' Byzunce (2) s'accordent II les llro 
l\/;7"'l ••m7"11; LIU musculin singulier, MZ7"'/,.m':":.!! au pluriel des 
<leux genres. 

III. Nature du Métagonium 

On Ile sait pas ce (IUÜ 'I'i mosthèncs l'li d is.ut (::j. Si l'un 
Cil croyait Étienne de Byzance, le faux llécatéc y uur.ut 
YU UIlC ville de LiIJye, ou uuruit l'l'li que cc mot "i;!;lli­
fiait: ville de Libye Cl). ÉI'uLo"tltl'lle,..; 'cu fai"nit 1111 
peuple ou, rom' mieux dire, tille t'0~i()n du pays 1111­

mille (ri). Quun! lt Ilauuil.nl, les :\!;7'l.'1·'J'J('l., qu'il ,ll'l'clnit 
aussi du nom ùe 7"'" "·,i.z ·.,, 7'," :\!;7'l.T,m7·'J~ z'l.i,·,.<~z',"'" ("I:lil,'IlL 
pour lui un pny" ct des villes oit, l'Il sn (ju;liit0 dl' gl"\ll;­

l'al d'urméc, il uvuit envoyé des gill'nÎSUlls, cl dont il 
uvuit til't" ,1-,000 fan tnssi Ils pour les CIlYllYCI';" Carthage «(;). 

(11 l'toll~n);'" (l\'. l): ,i Les hnhitnnts cil' l'dt.' province (:\Inlll'i­
tnni« Tingitam-) sont : d'abord, [ll'l'S du détruit, les :\Il:'ta~ollitl·s... 

(~Çl"7az-rJ'J'1l. a:: ~Yj; 'ET.'~?Z-W.; -:-« .~i·J 7':[r'J; ":":) ""/J~fJ:..J.f:' ?\h,,:,v.~I"J"'l.":'~(.) )) 

('2) J::tienné de Hyznnce (au mot 1'!;7",/""t.,,): .... L'l'lhniql\(· ,1<, 

ce IIlOt «st :\rétagollltès ( ... ,:"., i'hw" 1'lz7"·l"m7y,;). » 

(JI Strabon (XVII. 3, li). Voir [1 io. n. il, ~ '2. 

(~) Étienne dl' Byzanc'(' (au mot M!,:"(J:/,,)wJ~). Voir [1. 11, II. ,L 

(~) StraLon un, 5, ~), ,"oÎl' (1 10, n. J. 

(1.) Polybe (I1r. 3:3) : "(JlIalltl Ilnnuihnl pn"(lam son l'xp(o,litiou .... 
il fil, pal' unc adroite et intelligente comhinaison, passel' I('s soldats 
(l'Afl'iquc cn Espng-ne, ct l'eux d'Es(l:l~ne en Libye ... L<'s contin­
gents cnvoyés l'Il Afrique... furent, (10111' la plupart, envoyés (Ians jl'R 
Métagoniun de Libye; le l'('ste fut dirir:é sur Cat'lhage, Iks vill,'s 
aJlJlI'I(;('s l\Iétagollill'S, il lit pal·tit· (10111' Carthagcl.OOU fantassin!' il 
la fois c')JUIne otagl's et comlllc auxil1ait'cs dl' l'al'll11;p, (7"'~ ih 
T."poupn,'..t:.v"J"J, ~f)'J; ./J.::"J -r.),:.t.'J'J; ii; ":"~ M~':'~·I'd"ll(CI. ":'ti; :\ (~'Jn; • ':'t...,~; û's.l; 
~"J':')'j"J K~PZYif)f)'JCol ;I,~-:-E'r~;!"J' ~T."fJ:J! 'r',)"J T:'Ji'!'I)"J T',J"J :ttf!'t"~~I'.u"J(':".tJ.., xG(i"~'r 
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Polybe a reproduit les termes d'Hunuibal d'une -fi\l:on 
telle, qu'on voit qu'il comprenait fort hien cc que vou­
lait dire le héros carthngfnols , Mais quand lui-même a 
plus tard donné une description de l'Afrlque, il n'a parlé 
ni des Métagonin ni des villes Métagonites. Artérnidoro 
niait l'existence du Métngoniou d'Érutosthùncs (1). Tite­
Live montre, t'uns le dire, qu'il ne savait cc que c'était 
que ces Métagonla ct ces villes Métuguuitos d'Ilnuuihul 
ct de Polybe, cnr, en racontant ln 2" guerre Punique 
d'après Polybe, il supprime ces deux mcntious, hien 
qu'il Dit copié Polybe duns tout le re-tc du passage (2;. 
strabon ignore aussi cc que c'était que le Métngo­
nlon. Il sait seulement qu'un mcutiounc près 1111 fleuve 
Molochath une Grande Pointe ct un Métngouiou, localite 
aride ct stérile; mais il ne sc prononce pas, et s'en tire 

!l-t,rd"J "t:':'IJ",,:!,-i.!"J iJ.i,i.~·J; :.':; K~f.'ZYlf)~''.f. 7:!~rJ'); ":!--:f.'~x,.'7I.I./.'-'J·J; 'J,'l!.,'JYlt'.f.; 

ix'J,)":«; 'l.~t r;,",~~!L~; ".!).r!. ":':1..;,-,.) 
» Tous ('es détails, ajouu- il ('1' l'I'UPOS l'lllylJ!!, je lt-s ai tI'U\I\'I',S 

ô\ Lar-inium, stu- une tnblo l'l''digl'l~ l'al' les or.ln-s d'Hunuibnl, qunml 
il était .-n Italie. 0 UI\ rcnselgncuu-ut qll\' Plllylll' a donué plus tard 
dans un' livre (lui s'r-st perdu, 1I0US a l"t[) l'OIlSI'I'\'':; pal' Tito-Live, son 
copiste on 1'1' qui ('Olll'l'I'IIC la '!c guen'l' Puuiqu«, c'est 'lUI' cvttc 
insc-ription etait bilingue 

li Titc-Livo (XX YIII, lilii : Proptcr Junouis Lruinia- u-mplnm, 
li Ilnnnibnl ôcstall'III ogit , ibiqu« armu ('olldiclit dl'llil';\\'itqlll' 1'\1111 
» ingcnri l'CI'UIII ail sc gestol'llIl1 titulo, Puni.-is (;l'a~l'iS(1111' littvris 
li insculpto. » 

(1) Voir plus loin, 

(2) Tite-Live (XXI, :!1) : « Ilannibul ... ne nurlu npcrtaquo Huma­
nis Aù-ica ab Sil'iliù l'ssct... Jlro 1'0 SUppICIIIl'n[UIlI ipsc l'X Af"id 
mnxillll' jal'uJatorum, h'viulIl a1'mis, pl'liil ut Afri in llispalliù, liis­
pani in' A!'l'il'ù, .. stipl'Illlia {l'l'l'rin\. 1:1,t\;,11 pl'I!ilt's cl'll'atus misit in 
Afl'il'alll l't flll1tlitol'l's [lalt'ares tl~O ... lias copins partim C:u'lhaldlli 
Jlril'sillio l'sse, Ilal'tim tlish'ihui JlI'!' A!,riram .iuLel. ~illlui cltll'luisito­
ribus in cil'ilales missis, quatuor millia ('ollscl'ipta ddcda' jUH'lItU­
tis JlI'l\'sitlilllll l'ostl,'m l'l ohsitles 1111l'j Cal'tilagilll'm ,iIlIJl'1. » 

On vuit que, d,l's llcux Hlots sans pl'él'isiOIl gl'og'l'aphiqul' sOllligll\~S 
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pnl' une phrase aussi confuse que sa pensée (1). Mélu, 
au lieu de parler d'une Grande Pointe et du Métagouion, 
nommo ncttcrnen t t111 promontorium Metaqonium (2). 
~JIUUlt i\ Pline, loin (le suivre sur ce point Méla, dont il 
connnit ccpcudnnt l'ouvrage, il Identifie la terre Métago­
nilo ;', ln Xuruidie (:n. V'l:lUI. il PI()lt~nll;C, il uccepto sali:'; 

les discuter l'CS douuéc-, dllférentcs. ct les reproduit 
sans chercher autrement i, cu discuter l'exactitude (4). 

IV, Emplacement du Métagonlum 

Même 1l1;SilC('U!'d S111' l'cmpluccrncnt du ~Il;tngonit .u. 
Tünosthèucs le plal,'uit CU Iucc do Mnrsetllc (il), 1::I'ulo­
stlièuos y cnglohait ln rnoutnguc Ahilyka do Libye. qui 
était l'lJ1JC des deux Colonnes d'Hercule (Ii). Huuuihnl ct 

pur nous dans lt- \t'xt" .1.' Tite-Lin', 1., prouiier, llel' A[rirani, 1'1'111­

/,1,11'1' sans le traduiro lt- -:'" I\I'-:''''I'')'L<:I. -:''1;; ,\tf;'JT,; (It, Polybe, ct le 
!'t'('lI lul , cirilntr«, h' ':",)"J ï:'JÎ.!")'I "':'.,'1 ~l::':"~'rH'L7"')"J 'l.'.I.Î.rJ"J,·J.::Jf"J'J rlu ,ut'nu' 
auteur. 

III :-;ll'a1l0n 1X Yl l , 3, li) : Cl Ji,,,i.H-:'<:I.t ,), Y.<:I.t ',\y.."<:I. M''l<:l.i,y, .. i.'Il'7L'J' 

"':~'J r:~7~,'J.'/J z(/.t 1\r~":'rl.ïr,J,tlj"J ":'~r:rJ; ~·J·Jfj.'J'i; Z~r. Î:Jï:(J'J;. ) CpUp phrns« 
pout .'Il' trurluir« lit' doux fal:OIlS: On l'l'nt y voir. snit : Cl On d01l11P 

aussi h- num tll' (;1'1/1/" CI/Il l'l'l'" du 1I1'u\',', pt dl' .I1daO,,"ilJll il UIII' 
» IOI'alilt', suns cun c-t su-ril«. » "oit: • L'on uu-utionuo aussi uno 
• (l"ILII"e l'ointe \lI'I'S dl' ro Ilcuvr-, ainsi qu'un J1cla!lo/lilllll, localité 
li san" vau et stl'/,jIP. li 

Ui :\ll~la Il, 7) : cr A proruunuu-io :\ll'f.agonio... 

(:l) Pline (\', 3) : " Numidiu. .. :\Ictng'ollitis tCITa til',l'ds appel­
Iala, » 

/4) l'tllléll1é\' ilY, J) Mi-:'i:I.'/',m-:,'i; ~y';"~"" 

}\ll':",iZ,,,,oJ'jL ••• !\t!':"?ï,.J"Jt7~t. 

"\"1:") "':"") l\ti':'~'/r'J,t7'7J", I.."J;J'~..,. 

I;j) ~ll'abon (XVII, :{, li). ,"uÏl' p. JO, n, ;1, § 2. 

(Ij) Ktl'a],ou (Ill, [j, [j), \' "il' p. 10. n. 3, 



.l()G 

Polybe disaient sculcmont quo co pays (',tllit Cil LiIJYc, 
f;C)1I~ III dominatlou do C;\I'IIt;lgc ot sous le gnUH'I'ne­
ment rn ililuiro de ~I,II g(~llél';i1 en dlct'(1). Qunut ù A!'t!"­
midorc, il soutient quo, YOIlU duns le [I;IYS et nY'lllt do­
mnndé des rcusclgncmcuts SUI' le :\Iél:lgollioll, ail lui 
uvnit 1'(;[lOIllIIl qu'il n'cx istui! [las pl'i's dos Colonnes 
d'Hercule de mont.rguc ,\lJilyk;] (2), IIi de peuple Métu­
;!llIlioll, Stl'ulloll rulurcl ccpoudnut sou cxl-Icncc, et le 
plnr-o [)J'l's du Molochul.h , Cil Iucc de r.nl'l1l11gi'lle (:1), 

QII:lIlI il :\1<"101, IH~ l'n'os du dl"tl'oit, il Ile 10 «ounuit I)[}S 

dllllS cette prui io de l'Aülquc, et le [l1;.1<'e hicu plus il 
l'est, :-;/IU~ ln 1'0l'Ill 0 d'lI11 ('il[l, SIl!' les coutius de 111 Xu­
mirlie el do l'AI'I'ÏlJlIl' [lI'oJlI'C (\.). Pliuo I'usshnilo Ù la 
Xumidic, ";]IIS 110llS dire s'il y voit la :'\uutidle des 111'0­

mio!':" gl"ogl':lpltcs gl'O('S, qui s'dclldait dos Colouues 
d'II(~ITIIlc jusqu'nu do!;" de la CYI'éIlUÏljUO, on la région 
qu'il llJl[lclle IlIi-lIIl'HlO Xumidic, ct qui 110 commcnçutt, Ü 

l'ouest, qu'nu Ileuvc :\lII[1snga (5). Quant il Ptolémée, il a 
admis, comme Érutosthèuca, 1111 peuple dC:-i :\I('~tagonites 

huliitunt JlI'{~:-i du détroit UII L:lIl1tUII dit Métugonitc, et, 

(1) Polybe (Ill. :3:3). "oir p. 1:1, II. G, 

I~) :-ltralHJII (II r, :., ;,1, :-;tl'(\],OI1 mentionne certainos opiruons 
.d'I::ratosthi'l1l's SIII' II' dptl'oit, c-t notanuuent l'dle-ei que : 0 la mou­
tagnc Abily/m, l'UIIC rh-s ('ololln('s dHcrr-nh-, I~tait dans le 1\lt'ta!-(o­
Ilion. IH'lIph' dl' Xumirlic: /liais, ajolll<,-t-il aussitùt, Artémidorc dit 
quil Y a bien dans l'cite ]'(~~.don (pl'i~;; de G:ulès) 1111(' ill' de Junon, 
avr-e lin te-mple de ('t'ttl' dél'>'SI', mnis qu'il ne s'y trouve ni autre 
ill', ni ruontngn« nunnnée Abilyk«, ni nueun peuple nonuué )Iétn~o­
nion. (:\.'.l':'i.'l.Jjwp,,,; ,3: ":"1,.., ,'U>" ':'Yi; 'JI,~~; 'J'f;7'J; ZCl.t i:,'J'J"J l::/u ~'>:'r,; • (J.j.l.Y,'J 

ô! ]JYjl7t"J 7(''',,- ",·Jfj'Ar;ù·.J~~ ~.~'J; 'J'J~! ::'\1'::7~'1r'J'Jt'J'J ifJ"J'J;.) )) 

(:3) ~tl'l\\'OIl (X YIl, 3, li). Yoir p. 10, n. ::., ~ ,!, 

(.11 MI"la Il. '): li H('gîo I\IH(' sr-quitur (:\uIllÏlliallll a proinon­
tOl'io :\Itota!-(onio ad Aras I'hila-um-uui propriù nouu-n A frierc USIlI'­

Jlnt. )) 

~:'J Pline IY, 3}, Voir p, -li, n. 3. 

J"\"i) 

467 

comme il a cru le voir dans Strabon, un cap Métagonite 
près du Molochuth (1). 

Henri TAUXIER, 

Capitaine en retraite. 

(A suiore.) 

(1) Ptolémée (IV, 1, Mauritanie Tingi/alle) : 
E. N, 

....l'\JaO'~~H.''~''.. • .• t ).ô (;'ô' Russadir., .. 10"00' 3\°/15' 
M.':'~·"ù.t':'ll; èt.Y.,~~... t f;' ).ô (;'·;'tr;' Le cap Métagonito . 10°30' 3'1";';" 
M~hX~O r.o':'~,um iy'f;. t t'ô' ),<1 r;'~' Emur • fl,l\lolodmth, 10"\;,' J'I0 .\ ;) ' 

11020'M,û.o'JU r.07C(,um E"f;. lU'/ ),ô (;''1' Embr« du Il. Maloua. 3.\"jO· 

KU':'!X~'Jal ô. 'l'Il; 'Er.U['XlC(, Ceux qui habitent la partie de la pro­

7(.( [J-!'J r:pr;; 'r':' r:r;petJ.':J 1\1,,,;,,,,.­ vince qui est voisine du détroit sont 

'/','J'JL-;".L, ,,:,,!.(1~ r:po; ~':J 'H~E""L~(~J les )Iétagonit(,s, ot ceux qui cn hnbi­

r.;).u·, ,1 Y~lW"!71~1 Y.Ul -.)r.'c(,J­ tont la partie voisine dl' la mer ILé­

'rfJ'J; 00epr;'J!t; Y.~L ûr:'J tJ.e'J riqu« sont les Socossicns : au-dessous 

":'l'l"J M!'r(.(·lw'Jt't'~'; l,.'df/J."J f\f~­ d'eux les Oueroucs, ct au-dessous du 

O'L'1..::;. canton )Iétagonitl', les ~lasikes, 

(IV, 2, Mau/'itallie Césarienne) : 

Mm;( 'l'll; 'l'~'J Mu),"'JU r.o,:,u­ AIll'ès l'embouchure ùu fleuve Ma­

,t.l.O"j iy.~o).(.(;. loua. 
E, N. 

35000'A"puMr('J. 'AY.pW'l'll['IO•• lU « » Le cul' Gd Promont«, 11030' 

.-.r.-<>o-­

Ret'ur africaine, 30' année, ~o 180 (NOVEMDRE 188G). 311 



DOCUMENTS ALGÉRIENS
 

(Suite. - Voir le na 179.) 

LETTRE TRENTE-HUIT (du salllci/y vingt-huitième Septembre] 

De Gigcry, l'on nous indique 
Que quatre cens Mores d'Afrique 
Fnizans un merveilleux éfort 

Pour ataqucr un petit fort 
Que trente Francois défendirent ; 

Vingt d'iceux Francois ils occirent, 
Dont fut, par un funeste échet 
Le sieur chevalier du Tronchet (1) 
Commandant dans ladite place, 
Et dont on plaint fort la disgrace, 
Car, pour ses Lonnes qualitez 
On l'honorait de tous cotez 
C'étoit un guerrier plein de zèle, 
A son prince toujours ûdello, 

Il fut en tout temps, en tout lieu 
Grand ennemy de ceux de Dieu, 
Cc n'étoit que feu, que courage. 

Toutefois, il était fort sage, 
Sincère, conscienticux 
Et toujours dévot ct pieux,
 
D'un mousquet le boulet barbare
 
Nous enleva cet homme rare.
 

Mais, après un si triste sort,
 
On vangea hautement sa mort,
 
Cal' le brave ct bardy Gadagne
 
Se métant soudain en campagne
 

(1) Du régiment de Picardie, 
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Les susdits Mores atrapa 
De ses gens les enveloppa, 
Et l'on tient pour choses certaines 
Qu'il en tua vingt-deux douzaines. 

LETTRE QUARANTE-Ql:ATmblE (dn samcth] iinqt-kuitième Novembre] 

Depuis que les troupes du Hay 
Ont pour exalter notre foy, 
Et faire II Muhornct la nique 
Plante le piquet en Afrique, 
Les Mores ombrr-licoqucz 

Et démczurèmcnt piquez 
De voir les Francois SUI' leur terre 
Font contr'enx maint .lcsst-in de guerre. 
Ils sont fougueux, ils sont mutius, 

Ils ataqucnt forts ct fortins, 
Postes avancés et redoutes, 
Mais toujours fuites ct déroutes, 
Épouvantes, blessures, morts, 
Sont les fruits <leJeul's vains oflorts. 
Quand ils s'avancent pal' secousses, 
Nos gens sont soudain :\ leurs trousses. 
Ils assaillent; on les combat, 
Et bien souvent on les abat. 
Et cèdent soudain à l'orage; 
Ils ont toutefois du courage, 
Ils sont vigoureux et hardys 
Mais plus avisez qu'étourdis. 
1\"os soldats reçoivent dos playes 
De leurs dards ct de leurs zagayes ; 
Et non seulement les soldats 
Mais des gens montés SUI' dadas; 
Et Monseigneur de Beaufort, même 
Doué d'une vaillance extrême, 
Fut l'autre jour blessé, (lit-on (-1), 

D'un pistolet ou mousqueton, 

(1) Il fut blessé à la jambe, lors du combat qu'engagèrent les Turcs 
dans la matinée du il octobre, 
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Mais sans nul péril de sa vic. 

C'est ce qu'on dit de Gigery 

Et, certes, je suis bien marry 
De n'en scavoir pas davantage 

Pour en l'emplir toute une page, 

LE'M'RE QUARANTE-CINQUIÈME (du samedy quinzième Novembre} 

Parlons de Gigery d'Afrique, 

Sujet martial et bellique, 

Le grand chapitre maintenant 

Tant du Milly que du Ponant; 
Je devi-ois, toutefois, m'en taire; 

Cal' il court un extr'ordinaire 

Qui fait tout du long mention 

De cc que notre natlon, 

Pleine d'une audace guerrière, 
A fait dans l'ataquc dernière 

Des Turcs ct des Mahométans 

Contre nos braves combatans, 

Dont cinq-cens, par un trait habile, 

En ont défait plus de neuf mille, 

Desquels sept cens furent percez, 

Les autres blessez ou chassez, 

Bref, dans des ardeurs nonpareilles, 

Les notros flrent des merveilles. 

Monseigneur le duc de Beaufort, 
Que Dieu garde d'un mauvais sort, 

Agit avec tant de courage 

Qu'il ne sc peut pas davantage, 

Gadagne, un de nos bons guerriers, 
y mérita mille lauriers, 

Monsieur Io comte de Vivonne (1) 
Qui d'aucun danger ne s'étonne, 
y lit paraître, avec vigueur. 

Sa conduite ct son noble cœur, 

(1) M. de Castollnn, dans son l'apport, en l'ait le méme éloge. 
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N'ayant aucune connaissance 
l k-s autres qui pal' leur vnillaure 

ltoudlrcnt tous, a 'lui mieux mieux 
Notre party virtoricux, 
Hi je ne remplis mou histoir«, 

De {'l~ qu'on doit ;'1 11'111' mémnir«: 
On no sçait pas tout de si loin; 

Et, IJllC'II[lH'S puiss« otro ruon soin, 

Je ne puis, on mon art ù'r~('l'ire, 

Dire flue cc rllW j'onu-us dire. 
Mais, entre tant do gens-lie-bien, 

Dont on m'n dit n-os-Lien du bien, 

On raconte d'un galant honunr-, 

(C'est M, lit' Houx qu'il Sl' nomme] (1), 
(jui commandait dans une tour 

Qu'on assaillit avant Ir' jour 

Et (comme la plus avanr'{'r') 

Tout« prrst« d'dl'p fOI'('l'l'. 

Dl"jit le ('lief ou gouverneur 

Etait mort en homme d'honneur (~) ; 

Les ouucrnis otoicnt dix mille 

Qui, plcinsrl'uno fureur hostile, 

Fnizoiont du feu terriblement 

Qui cauzoit un grand détriment. 
Dcja mesme un (le lems plus braves, 

Dont l'haleine sentoit les raves, 

Avoit blessé ledit de Roux 
D'un coup de sabre, ou de deux: coups, 

Lorsqu'avec une pcrtuiàanc 

Il pcrtuiza cc grand maranc, 

Qui tomba roide mort, à bas, 

Dont les Turcs crièrent : Hélas! 

Puis il renversa leurs échelles 

Et fit rles actions si belles 

(1) Lieutenant au régiment do Normandio : prit II' conunandcmcnt 
de la tOUI', après la mort de M. rie Cadillun, ct la défendit énergi­
quement. 

('!) M. de Cadillan, capitaine au régiment de Normandie, tue d'un 
coup de mousquet il la défense de la tour, Il' i) ortohrc. 

...
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Que les Turcs, comblez lie douleurs,
 

Ayans perdu huit r-eus Iles k-urs,
 

En cette attaque as SC? hardie
 

Qui pOl11' eux dovint lra!l,'cdil'
 

Pal' l'ar.leur et n01,Ie COU1'l'O\lX
 

1)11 J.r:IH' et gf'nerf'UX d(' Houx,
 

:\!:lu,li"l'ut Ir-ur fol\<o slII'Jtl'izc
 

Et h-ur 1"IIlC'rnil'(' f'ntl'l,JtI'izl~
 

<,lui IIC sr-rvit de rivn. "i li lin
 
1~\Il~ d\'I\'\', :'[ ,!rl'ands ('Olll'S de canon.
 

1tceha"sf'z jusque dans ["IU'S h IIt"S
 

Non salis faire bien des culbutes.
 

LETTRE QIUR,\XTE-SIX (1//1 Sl,liilCtl!l rillgl-//clI,rii'lllc Novembre] 

~Ia ~1usettl' n'a pas trop l'Y 
De la prizo de I;i,~err, 

•• 0 ••• 1 ••• 1 •••••• , Il''' f' 

On avuit (Il;ja couuucncé 
Cet ouvrage était uvaucé, 

L'u port de g'Ul'l'I'l', piaN' guerrière, 

Fut notre conqueto premièr«, 

:\Iais soit 'Ille 11ll's"il'l1I's h's Destins, 

Piu-s souvent que 1<.''; Lutins, 

N'eussent pas sil.mi- l'ordonnance 

DII brave projet d,' b France, 
Nos uvnuturicrs gljllércux 

Voynns venir fondre sur eux 

Des toiu-hillous l'I'0U\':\lIlal..les 

De mécréaus iuuuruèrnblcs.
 

(C'est :'1 dire, vingt cuntrv deux),
 

QIIOY qu'ils fussent gClls hnznrdcux,
 

l'ré'fél'1\ns contre "ct ol'llgc
 
La prudence :i 1,,111' ~Tan,1 courngc
 

Couccvnns quelqur. «spoir alors
 

D'y retourner un jour plus forts
 

Abandonnèrent ('('ttt, vilk-,
 

Dont 1., terroir sor- ct sterile 
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Ne produit jamais vin, ni pain, 

Ny pour la soif, ny pour la faim. 

Dieux! quc le sort, dans ses caprices, 
Rompli d'effroyables malices, 
Cauze au monde de grands mèchefs ! 

Six cens soldatz. avec leurs chefs 

Du régiment ÙC Picardie 

(0 traitre sort, Dieu te maudie !) 

Chcrchans un lieu rle sureté 
POUl' fuir la captivité 

Qu'ils eussent souffert chez les Mores, 

Et pluziours maux pires cncorcs, 

Assavoir la honte ct la mort, 

Sont peris prosquc dans Ic port; 

Cal' le large vaisseau dc guerre (1) 

(~ui les transport oit vers la terre 
S'étant ouvert dans un momcnt, 

Fil l'hoir (:pou\'l'ntablelllcnt 

CL' IJI';l\'(' ct ruiscrahlc 1I10Illl,~ 

Dans les creux abimos de l'onde. 

Cc fut près le port de Toulon 

Que le sort bizarre ct félon, 

Par une soudaine ouverture, 

Cauza cette triste avauturc, 

LETTRE QUARANTE-SEPTIi:~1E (dit .lamee/y, vinçt-neufièm» NOl'cmbl'e) 

On dit quo le duc Ile Beaufort,
 

Que les ;\101'('s redoun-ut forl,
 

Leur a l'ris, aSSl'Z loin Ile terre,
 

Un notable vaisseau de guerre
 

Plein de richesses ct Ile Liens,
 
(Juïls avoient pris SUI' les Chrétiens;
 

Lequel vaisseau, considérnblo
 

Et de grandeur (lI'l'sI]lIe admirable
 

(II Le vaisseau la Luur ; il sombra il pic, ot tl'i's peu de passagers 
é"!Jal'l'i,r('nt ù la mort. UIH' des victimes fut :\1. de Villedieu. dont 
la fcnnuc eut un moment ,k l'(:10hl'ité 1'0111111(' poele et br-l esprit. 

"-';f:M'\~!"j 
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(A cc que j'en puis coligcr}, 

Se nommoit t'Amiral d'Algcr. 
Et, s'il est \Tay cc qu'on en conte, 
Armé de cent canons de fonte. 

CONTINUATEURS DE LOBET 

LETTIIE DU '27 JUIN 16G5 (JJa!lolas) (1) 

Monseigneur le duc de Beaufort, 
Prince trës brave ct d'esprit fort, 
Dont la valeur ct le courage 
Ne craint ny trépas ny naufrage, 
S'alla postel' devant Alger, 
Sans apprehender le danger, 
Voulant dix vaisseaux reconnaitre. 
Son abord les fit disparnitrc 
Et n'ozërcnt plus aprochcr 
Cc duc, ferme comme un rocher. 
Voyant sa bonne contenance 
l'l'est a se batrc d'importance, 

Ils firent promptement l'amer 
Tous los vaisseaux en pleine mer. 
Cd amiral vaillant ct sage
 
Fut faciliter le passage
 
De tous nos navires marchans,
 
1'iurpris souvent pal' ces mécbans.
 

Après <luoy, conduizant sa flote
 
Le long Ile la prochaine côte,
 
11 revint visiter nos ports,
 
Et de Toulon touche les bords
 
Pour faire bâtir maint navire,
 
Pal' l'ordre de notre Grand Sire.
 

(1) La .MlI::'c Ilistnriquc sc termine pal' la luttre licbdoruadairo rlu 
samedi, '2t'l m.us HjG~); elle durait de-puis le mercredi, /1 mailGjO.­
Lord etant mort au Illois Ile mai IGG5, son O'UVl'e fut continuee par 
(;ravclll' (le Mayolas pt Robinet. 
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LETTRE DU t6 SEPTE)IBRE t665 (Mayolas) 

Le duc de Beaufort, qui, sans cesse, 
Par sa valeur et son adresse, 
Vogue, cingle et règne sur mer, 
Avoit l'œil au guet près d'Alger 
Pour épouvanter ces Barbares, 
Plus dangereux que les Tartares. 
Mais, ayant ouï tout dt' bon 
Le terrible bruit du canon, 
Remply de courage ct de zèle, 
Il sc rendit près de Sarcelle 
Pour rejoindre maint gros vaisseau 
Qui, près de terre, étoit sur l'eau. 
Prenant Sainte-Antle et la Royale, 
D'une vitesse sans égale, 
Il courut du côté des lieux 
D'où venait le bruit furieux. 
Il apercut avec liesse 
Aupres de cette forteresse 
Cinq navires des ennemis 
Qui là, par hazard, s'étoient mis, 
Accompagnè de tout son monde 
Qui dans le peril le seconde 
Du commandeur Pol, courageux, 
Du marquis de Martel, très preux, 
Il les ataque, il les canonne, 
N'epargne vaisseau ny personne, 
Les charge vigoureusement, 
Les blesse dangereuzement, 
Rompt les mats ct perce les toiles 
De leurs plus favorables voiles, 
Emporte la teste et les bras 
Des capitaines ct soldats; 
De sorte que tous ces corsaires, 
Quoy qu'ils soient beaucoup temeraires, 
Furent contraints de reculer 
Et de promptement s'en aller. 
Alors ce prince avec ses troupes, 
Dans' des barques ct des chaloupes, 
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Les poursuivant, prit l'amiral,
 
Le Croissant, le vice-amiral
 
Et remporta toute la gloire
 
De cette celebre victoire,
 

LETTRE DU 2:> oeTODRE 1665 (Mayalas) 

Du Louvre, on porta dix drapeaux 
Illustres, riches, grands et beaux, 
Que le ùuc de Beaufort nagucres 
A remporté SUl' les corsaires 
Au son des trompettes, tambours, 
Plus éclatans que les ùiscours 
Dans l'église de Notre Dame 
Ou tous les jours on la reclame. 

H.-D. DE GRAMMONT. 

(A suivre). 

NOTES 

St:R L." 

BAS 1L1QUE 0E T Il EVE STE (1) 

Les ruines de lu basilique sont situées il environ 
600 mètres au N.-E. de ln ville actuelle de Tébessa. Elles 
consistent en un vaste édifice de ü6 mètres de longueur, 
sur 22 de largeur> renfermé dans un mur d'enceinte de 
180 mètres de longueur, sur tOO de largeur en moyenne. 
Des tours carrées, dont deux seulement sont encore en 
partie debout, sont distribuées autour de cette enceinte. 

L'entrée principale est tournée YCl'S le S.-O., dans la 
direction de la ville ; elle donne accès dans une cour, de 
chaque coté de laquelle se trouvaient des constructions 
aujourd'hui rasées au niveau du sol. En face de cette 
porte est un vasto escalier, qui sépare cette cour de la 
basilique proprement dite. 

La basilique de Thcveste était hàtie sur un plan rec­
tangulaire, trois fois plus long que large. La façade 
principale était ornée de colonnes, et se prolongeait ù 
droite et il gauche de I'esculier par un portique. Trois 
portes conduisaient dans le bùttment, dont la capacité 
intérieure était divisée, dans le sens de sa longueur, en 
trois parties, pal' une double rangée de colonnes ados­

(t) A ces nok!'; était joint un fort beau plan de la basilique; à 
notre grand regre-t, nous avons dù renoncer à le publier, l'exiguïté 
de nos ressources ne nOLIs permettant pas d'aflrontcr les frais de la 
gravure, (N. de la R.) 
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sées à des pieds-droits supportant des arcades dirigées 
dans le sens longitudinal de l'édifice. La partie centrale 
était plus large et plus haute que les deux ailes; elle se 
terminait par un hémicycle; il droite ct il gauche de 
l'hémicycle, deux salles rectangulaires correspondaient 
aux bas côtés. Elle offrait, il l'intérieur, deux ordres su­
perposés. 

Les colorines du premier étage supportaient le plafond 
des galeries supérieures et les demi-pilastres soutenant 
la toiture au-dessus de la nef centrale, excepté du côté 
de l'hémicycle. 

Le second ordre était séparé du premier par un mur 
peu élevé qui formait lu balustrade et servait de stylo­
bate continu aux colonnes supérieures. 

Entre la porte principale du monument et celle de la 
nef, un espace carré, de 20 mètres de côté, garni inté­
rieurement de 4 portiques, avec une vasque au centre, 
formait l'atrium. Cette partie était il ciel ouvert. 

Dans l'aile droite du bâtiment, en face de la 3" rangée 
de colonnes en partant de l'atrium, il existe une porte 
de communication donnant accès, au moyen de onze 
marches, dans une partie annexée en contre-bas au 
corps principal. Cette annexe présentait l'aspect d'un 
trèfle régulier. Les branches du trèfle étaient formées 
par trois hémicycles de même diamètre que celui de 
l'abside de la nef centrale. 

Le tout était construit en grand appareil; avec des as­
sises régulières de OmM d'épaisseur. 

Comme architecture, ce monument est du style corin­
thien, et ses proportions sont de l'époque de la Rome im­
périale. 

D'un examen attentif des ruines, en laissant de côté 
les débris qui proviennent des restaurations, on peut 
tirer les conclusions suivantes: 

1o Les colonnes de l'étage inférieur étaient en granit. 
Les fùts, il double socle, l'un circulaire" l'autre carré, 
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"/JI1t des monolithes. Le diamètre inférieur des colonnes 
est de OmGO, ce qui donnai t pour module : R 0,2;). La 
hauteur de ces colonnes est de 4 mètres. Elle est donc 
exprimée en modules par le chiffre 1G. Cette proportion 
s'écarte un peu de celle de Vitruve, qui est de 19, 

L'espacement d'axe en axe des colonnes est de 3m25, 

ce [lui donne un écartement ordinaire, puisqu'il est gé­
néralement de G modules pour les colonnes corin­
thiennes. Une architrave monolithe courait d'un chapi­
teau il l'autre. 

A chacune de ces colonnes, dans la nef, était adossé 
un pied-droit, monolithe do 2m42 de hauteur et de Om45 
d'épaisseur. Ces pieds-droits supportaient directement 
des arcades ou plein cintre, de la plus grnndc simplicité, 
car l'archivolte même n'y ûguralt pas, Ces arcudcs nous 
donnent la hauteur des galeries latérales : ;)m30. 

Il n'y avait pas de pieds-droits dcrrlèro les colonnes 
de l'atrium. 

2° Les colonnes de l'étage superieur étaient en marbre 
rose, et n'uvalcnt quo 3m20 de hauteur. Leur diamètre 
inférieur était de 01ll40, ce qui duunait un modulo de 
0,20, soit, pour leur hauteur : 0,20 x 1G = :3 11120. - Selon 
Vitruve, les colonnes de l'étage supérieur devaient être 
d'une hauteur égale aux 3.4 de COll08([0 l'étage inférieur; 
les proportions étaient dune bien observees ici. 

3° La toiture il deux pentes était en charpente. 

4° Les chapiteaux étaient tous de l'ordre corinthien le 
plus pu!', tant pur leur hauteur (2 modules 13) [lue pal' 
la forme des feuilles d'acanthe, des volutes et du tail­
loir. 

Le Testament de Caïus Cornelius Egrilinnus, dont une 
partie est grnvéo SUI' l'arc de triomphe de Tèhcssa, r)J'I~­
sente mulhcureuscmont des lacunes u-sez nom] ircuscs. 
Ln constructlon d'un autre cdiûco y étnit peut-être pré­
"\ uc en mèrnc temps que celle de 1'1l1'C de triomphe. Nou-, 

. f 'tli~~~~i.~ 
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reproduisons cette inscription, qui n'est pas inédite J 

mais qui est nécessaire pour l'intelligence de ill-présente 
note sur la basilique: 

••. , AMEXTO C CORXELI EGIULIANI 
PRiEF LEG xrut GE:\II~.:E QYO TESTA~IEN 
T EX Ils CCL ]'lUI.. X AH.C\"~I CV~I STATVlS 

EN TETltASTYLIS DYOnYS cvu ~TATYIS 

• T ~I1XEn.V.lE QV1E IX FORO rrrnr PP..A<: 
· ETEIL\LL\ Ils CCL "Ill.' x- QV1E- IŒI' p. lTA VT 
· . i\I~.\SIA P{)['YLO 1'\' Il LICE IX TIIEInIl~ PItiE 

, D KAPITOL' ARG' LiU' CL XXI lJEST LAKCES un 
. RI LIll xun ID EST 1'1II.\L· [\I SCYI'1l08 II 

ml , , . M SEC\"NJ)Y~[ YOLV:"TATE:\r ElYS I~ CON 
, COR:"ELI FORTVNATVS ET QSIXTA FHATRES ET 

, . 0 SIGXAVEUS:\T ET OPVS PEr,FECEllVNT 

Ex testamento Caii Cornelii Egriliani, prœfccti logionis xun 
Geminrc, quo tostamento, ex sostertium ducentis ct quinquagcnta 
millibus nummurn, nrcum eum statuis .Augustorum in tctrastylis 
duobus eum statuis Severi et Minervœ , qum in foro, fieri prœccpit 
prœter alia sestertium dueenta ct quinquagenta millia nummuni, 
quœ gymnasia populo publicè in thcrmis ad Kapitolum 
argenti libras centum ct scptuagenta id es lances quatuor ...... ct aeri 
libras qnatordccim id es pihalas (sic) tres sr-yphos duo socuuduiu 
voluntatcm cjus in con Cornelii ïortuuatus et quinta fratres ct 
heredcs ejus ........ signaverunt et opus perfecel'unt. 

Nous pensons que les ruines do ln basüique sont 
celles d'un monument qui aurait été construit en exé­
cution des volontés d'Egrilianus. Voici sur quelles rai­
SOI1S nous avons lieu de nous appuyer: 

En examinant soigneusement et en détail les ruines 
de l'édifice, il est facile de voir qu'il a été construit sur 
un plan qui offre heaucoup de ressemblance uvee celui 
de la hastliquc de Pompéi. La grande nef est terminée 
par une abside l'enfermant l'emplacement où siégeuient 
les juges; cette purtie de I\\difiec était évidemment le 
prœtorium. Les hasf liquee profanes étaient, il la fui"'-, 
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cours de justice et bourses pour les marchands: la cour 
située en avant de la façade principale servait, pour la 
basilique de Theveste, deforwn; c'était en même temps 
gymnase, forum et prétoire. 

La construction en forme de trèfle appuyée au flanc 
droit du bûtiment comportait une piscine et un vaste 
réservoir, alimentés par une conduite d'eau dont les / 

ruines sont encore visibles. Cette partie de l'édifice était 
probablement réservée aux bains. 

Nul doute qu'après l'établissement du christianisme, 
et lorsque Constantin eut transformé les basiliques pro­
fanes en édifices destinés au culte, la basilique de The­
veste n'ait alors changé d'affectation. L'aire intérieure 
du prétoire est devenue la nef de la basilique chrétienne; 
un autel a été placé dans cette nef en avant de l'abside, 
en face de la 4e rangée de colonnes, et entouré de can­
cels, pour isoler les prêtres du public qui envahissait la 
nef et les deux ailes latérales. Les emplacements de 
l'autel et des cancels sont visibles. L'étage supérieur a 
dû continuer à senil' de tribunes. La partie tréflée a 
subi aussi une translormation: la piscine a été comblée, 
et a cédé la place à un baptistère d'abord, très probahle­
ment, et ensuite à un autel. Le sol du réservoir a été 
également l'amené au mèrne niveau que celui des pièces 
adjacentes, et a servi de resserrer pour les trésors de la 
basilique chrétienne et, plus tard, de lieu de sépulture 
pour les personnes de distinction. 

L'atrium était muni d'une vasque en granit, encore 
assez bien conservée, ayant un diamètre de 2m12. 

Pour compléter cc qui concerne nos recherches sur la 
basilique, nous ajouterons - ct ceci viendrait, en quelque 
sorte, prouver que nous sommes en présence d'un mo­
nument dont la construction était prévue par le testa­
ment d'Egrilianus ; - nous devons ajouter, avons-nous 
dit, que plusieurs fragments d'architraves portent des 
traces d'inscriptions qui permettent de penser que l'édi­
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flee avait été dédié à Julia Domna, épouse de Septime­
Sévère et mère des deux empereurs Géta et Caracalla, 
et que, par conséquent, il avait été construit en même 
temps que l'arc de triomphe, c'est-O.-dire entre 211 et 214. 

Les fragments d'inscriptions recueillis sur les archi­
traves nous donnent les éléments ci-dessous, que nous 
avons complétés en lignes pointillées, afin de restituer 
la dédicace d'\lTIe manière suffisamment certaine pour 
lever le moindre doute. 

IVLIiE DUMNiE AVG MATRIS A 

C'est évidemment la même dédicace que celle de l'arc 
de Caracalla, façade N.-O. (1) 

La construction de la basilique daterait donc bien de 
la période romaine proprement dite, et non de la période 
byzantine, comme l'ont pensé plusieurs archéologues 
jusqu'à présent. 

Quant il l'époque de sa destruction, il est probable 
qu'elle remonte il peu près il l'an 543, lorsque Salomon 
fut tué sous les murs de Theveste ct la contrée saccagée 
ensuite par les Maures. 

(i)	 IVLLE DOMNiE AVG. MATlU ....... 
CA8TRORVM...... etc. 

(Inscription déjà publiée et qui est l'epl'oduite dans le 
mémoire sur Tébessa, 'par 1\1. Moll. - Voil' recueil de 
la. Soeiélé archéologique de Comlanline, année Hl58-5\l.) 

BU LLETIN 

M. le commandant Rinn nous adresse une intéressante commu­
nication, que nous nous empressons de reproduire, sûrs d'être ainsi 
agréables à tous les amis de l'histoire de l'Algérie: 

Dans le numéro 170(mars-avril 1885) d~ la Revue afri­
caine, notre collègue M. Féraud, relatant le massacre 
de la garnison de Biskra.~ 1844, dit que le sergent­
major Pelisse réussit ü s'échapper par une fenêtre. C'est 
la version officielle; l'nais elle n'est pas rigoureusement 
exacte. S'il avait été au milieu de ses hommes, le ser­
gent-major Pelisse, qui était UH brave et digne sous­
officier, se serait fait tuer comme ses chefs et comme 
ses soldats, et, l'eût-il voulu, il n'aurait pas pu s'échap­
per ainsi. 

Les faits	 se seraient passés autrement, au dire des 
indigènes de Biskra et des officiers qui ont habité cette 
ville il y a une vingtaine d'années. Étant lieutenant, en 
18G6,je les ai entendus raconter de la façon suivante par 
plusieurs	 officiers supérieurs et par l'héroïne même de 
cet épisode. 

« Le 12 mai 1844, le sergent-major Pelisse, sollicité 
avec une insistance inouïe, depuis plusieurs jours, par 
une fille des Oulad-Naïl, avait découché. Quand il en­
tendit les coups de feu et les cris, il voulut rejoindre 
la caserne. Mais cette fille lui montra alors qu'il en 
était coupé par la foule des assiégeants, et elle lui dé­
clara que c'était parce qu'elle connaissait l'existence de 
ce complot qu'elle avait tant insisté pour qu'il passât la 
nuit chez elle, estimant que c'était là le seul moyen de 
le soustraire au massacre projeté. Elle lui fit alors revê­
tir une gandoura arabe, et le conduisit à 30 kilomè­
tres de Biskra, il Tolga, où elle le fit remettre aux mains 
du marabout Si Ali ben Amer, chef des Rahmania, 
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homme d'une grande bonté, qui accueillit fort bien le 
fugitif et le garda jusqu'au jour où il put le faire recon­
duire sans danger à Batna. » 

Ce marabout est toujours resté, depuis, grand ami des 
Français. 

Quant à la fille, dont j'ai oublié le nom réel, c'était, en 
1866, une très \'teille femme, à laquelle on donnait fa­
milièrement l'appellation de « Chikha (1). » Elle était 
« l'amin (2) » des filles libre.ei5 Oulad-Naïl, et leur inter­
médiaire avec la police oJ les autorités locales. 

Richement vêtue, couverte de bijoux, elle présidait aux 
« Nbita (3) » auxquelles les officiers et fonctionnaires 
faisaient assister les touristes de distinction. On lui 
avait donné la jouissance d'une petite maisonnette do­
maniale ou communale et elle était traitée par tous avec 
une grande bienveillance, ce dont elle était très fière. 

~., 
. ".'-'\ ;.' ..I..8 .., ...,~ ..' .., ..... \ . . f". '-' 

( .'....... ~~/,'. 

!.: ',.) .~ :-I~·~~~H '-(~;: ".. 
\.\ ,1
''X'' .•.". .•~ /y

'-. h' j't .... ~." r 
...... #- •• .:-~. ~, ••• »>" 

(t) Chikha, féminin de chikh; vénérable, ancienne, etc. 
(2) Amin, syndic, représentant, etc. 
(3) Nbiia, danse de femmes. 

Pour tous les articles non signés: 

Le Président, 

H.-D v ,DE GRAMMONT. 
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